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LHANDU 


I 


Le  Dftuithifié  est  une  des  pi  .>Tirm  les  plni  pittorM- 
ques  IVance.  ^Nullo  part  te  vallée*  ne  mat  plus  ver- 
tes et  les  collines  mi  r  {hnv'u  nulle  part  V-  mcmt»- 
gms  ne  projettent  leui^  grandes  ombres  sur  des  paysages 
plus  frais  et  des  diarops  plus  fertiles.  Grenoble  est  pla- 
cé comme  nid,  chandement  abritée  yû^r  les  premien 
gradins  de  la  chaîne  alpestre.  Autour  de  ses  re!iaipftfii, 
de  -petits  villages  sont  jetés  çà  et  là  sur  les  cimes  et  dans 
les  goTïges  étroites  ;  les  chaumières  proprettes,  les  jolis 
jaidii»  qui  les  entourent  donnent  à  e«)  ^virons  un  air 
de  d)éc(»»tion  d'opâflik  \  '  ^  . 

IJn  de  ces  hameaux,  nommé  le  Bac&et,  titQé  près  du 
bourg  de  Meylan,  était,  en  1637,  habité  par  qudques.fft- 
miltei  ;  leur  principale  industrie  était  la  cultui©  ou  .plii- 


tôt  la  î^lte  des  foins  dont  les  versants  des  montagnes 
sont  couverts.  On  les  appelait  herbiers  ou  herbagers.. 
Us  deaoendaient  rareanfint  de  ïmre  hmiaoïe  et  les  bruit» 
,du  monde  arrivaient  à  peine  jusqu'à  eux. 

La  veille  de  la  Toussaint  de  cette  année  1637,  des  pué- 
paratifs  se  faisaient  pour  un  bal  ehamfpêtre,  donné  par 
un  jeune  ménage  yen  honneur  du  baptême  de  leur  pre- 
mkiF  sé  ;  on  ihissait  des  diandeljes  «dans  les  lanieraes 
.pendues  aux  poutres  du  toit,  on  balayait  le  pkndier, 
on  aipportait  des  sièges,  .pendant  que  la  ménagère  et  ses 
soeurs  disposaient  à  l'autre  bout  deux  longues  tables, 
diai;^  de  viandes  et  de  boia«>n8  de  toutes  sortes. 

'T>épêche-toi  donc,  disait  le  maîfae  du  1<^  à  sa 
femme,  il  est  cinq  heures  et  demie,  on  arrivera  tout  à 
l'heure.   Tu  es  sûre  de  n'avoir  oublié  personne  ? 

— Tu  le  sais  bien,  puisque  tu  as  été  partout  toi-même. 

—iNoas  aurons  certainranent  la  famille  Pigeon. 

— ^Ils  n'y  manqueront  pas  et  les  Mignot  non  plus. 

—Quant  à  ceux-là,  j'y  tiens,  car,  grâce  à  la  Lhandn, 
il  nous  viendra  du  hmM  monde. 

—Te  voilà  cornsseleB  antres,  avec  la  Oiandu;  j'igno- 
re ce  qu'elle  a  de  plus  qife  noos,  cette  fiîlelà,  anak  c'est 
une  vraie  chamieifâ^  tons  les  hommes  m  Btmi  ima  éàs 
qu'ils  la  voient.  : 

— C'est  qu'elle  est  diablement  belle. 

—Et  diablement  adroite:  je  la  crois  sorcière,  ni  plus 
ni  moins  ;  n'a-t-elle  pas  farci  la  tête  de  tous  les  garçon» 
d'un  tas  d'extiwvaganoes?  lia  veulent  l'^onaer  abseln- 
ment. 

— -Le.  fait  est  qu'elle  ne  manque  pas  d'amoureux  et 
d'époueeurB,  à  ^^mûomeet  fa  m  jem  vioomle  de  La 

Marche,  qui . . . 

— Pour  celui-là,  elle  ne  Ttura  pas,  intenompit  te 
jeune  femme. 
—Qat  «ait? 

 ^Mot  dofie,>  le  aaîs,  car  fai  entendu  J^m  te  «om^ 


tease  de  La  Marche,  je  l*ai  entendue  de  mes  propres 
oreilles,  défendre  au  père  Mignot  de  recevoir  son  fils 
chez  lui  ,«1  ajoutant  qu'elle  aimerait  mieux  le  voir  mort 
que  àe  loi  klENMr  faire  un  paxeû  tnariag<^.  Bam  eoo^ier 
iqu'elle  a  inena<3é  la  Lhandu  de  la  faire  fouetter  jua- 
qu'au  sang,  si  elle  l'attrapait  aux  environs  de  son  pare, 
ou  danâ  la  ville,  devers  son  hôtel.  Elle  n'a  iqpi'à  faire 
scm  deaO  de  M.  le  vioosnte,  tu  le  vois  bien. 

— Vous  parlez  comme  ça,  voi»  autres  femmes,  parce 
que  vous  êtes  jalouses.  Non  seulement  la  Lhandu  est 
jeune  et  belle,  mais  encore  elle  es-t  sage;  et  si  .elle  n'a 
pas  le  vicomte,  elle  en  aura  un  itutre.  Que  dis-tu  de  M. 
Janin,  le  secrétaire  de  M.  des  Portes  d'Amblirieax,  tré- 
sorier de  la  proriDce  du  DaupSùné,  qui  a  des  éem  gne 
comme  lui? 

— ^11  la  recherche  et  le  père  Mignot  k  protège;  jq^^est^ 
ce  (^e  oda  prouve? 
— CSela  prouve  qu'elle  ira  en  carrosse  qu^id  elle  le 

voudra,  et  que  bien  d'autres  la  demandent,  riches  <m 
pauvres,  Jodile,  Pierre  Musqué,  Joseph  iComteau. .. 
— Sans  compter  Clodomir. 

—Chut!  interreai^t  Jxmm  Taimier  ^  r^aîdaat 
autour  àt  M,  d^rn  air  d*effroi,  de  <seM-}à  <m  se  pot^ 
pas. 

^  — ^Pourquoi  n'en  parle-t-on  pas,  puisqu'on  le  voit?  et 
si  ta  TOUX  que  je  te  le  dise,  je  ^parierais,  moi,  qu'elle 
&km  mieux  Clodomir  que  le  vi  xMrite,  qœ  toos  les  au- 
tres, parce  que  Clodomir  est  le  plus  beau. 

— <Taifi-toi  donc!  Les  murs  ont  des  oreilles. 

— -«Fflîtronî  je  n'en  ai  pas  peur,  de  Clodomir,  il  ne 
nous  f^a  pas  de  m/al;  nous  ne  sommes  pas  des  gabe- 
loux,  et  nous  n'avons  jamais  refusé  de  le  reo^rolr  ^  de 
lui  donner  un  verre  de  vin,  dans  l'occasion. 
,  — ^Crois-tu  qu'il  viendra  oe  soir? 

—S'il  viei^ra,  quand  la  Lhandu  va  danser  et  q[ae 


M- 


tous  «es  prétendants  saront  autour  d'elle?  Tu  ne  le 
connaîtxaiis  pas,  si  tu  en  <l(»itais. 

—  Poun^u  qu'il  n'y  ait  pas  de  «outeaux  tirés  !  Le  père 
Martin  est  capable  de  nmis  amener  son  fils,  et  cela  fera 
une  belle  affaire  :  il  est  amoureux  de  la  Lhandu,  <et  il 
vi&nt  d^obîenir  une  place  dans  les  fermes;  €lodomir  le 
tuera.  ^ 
■■  — Je  te  dis  d'être  tranquille;  nous  autres  femmes 
nous  faisouvs  tout  ce  que  nous  voulons  de  Clodomir;  il 
ne  bougera  pas,  si  Claudine  est  raisoniuible.  Ah!  dame! 
ei  elle  est  coquette,  je  ne  répond  de  rien." 

^Une  domi-Ji^re  après,  ils  étaient  parés  de  leurs  plas 
beaux  atours,  joyeux,  enchantés,  entourés  de  leurs  pa- 
rents et  de  leurs  amis.  Bien  que  l'assemblée  fût  nom- 
breuse, il  manquait  encore  plusieurs  personnes  et  des 
plus  importantes,  M.  le  tabellion  de  Meylan,  M.  le  bail- 
li du  comté  de  la  Marche,  et  la  Lhandu,  la  belle  fille, 
ainsi  que  sou  pèi-e  et  sa  mère,  ('laude  et  Françoise  Mi- 
gnot,  dont  elle  portait  les  deux  noms  réunis,  Françoise 
et  Claudine,  en  patois  du  paya  la  làandn,  nom  sous 
lequel  elle  était  généralement  conniie. 

iLa  danse  allait  commencer  lorsque  la  porte  de  la 
grange  s'ouvrit  de  nouveau.  On  vit  paraître  un  homme 
d'une  trentaine  d'année^,  vêtu  de  noir,  très  proprement, 
même  avec  une  certaine  recherdie.  1a  ««mpe  de  pes 
habits  indiquait  la  profession,  aussi  bien  qu'une  petite 
éci'itoire  suspendue  ii  sou  côté  dans  un  étui  de  maro- 
qjiin,  en  guise  d'épée.  Cet  homme  a\ait  de  beaux  yeux, 
un  visage  intelligent,  qiioiq^  aévère  et  peu  agréabk. 
Il  ne  disait  pas  toutes  ses  pensées,  on  ]c  devinait  facile- 
ment, et  son  sourire  manquait  de  franchise.  Il  répon- 
dit par  un  demi-salut  au  bonjour  presque  respectueux 
de  Vannier,  voulant  ainri  marquer  la  distance  placsée 
entre  un  herbagef  et  k  aecrétaire  du  trésorœf  de  la  pro- 
vince. 

"Monsieur  Janin,  la  Lhandu  n'est  pas  ici  encore,  dit 


en  riant  la  mère  de  la  V»im|er;  elle  ne  peat  "tarder,  ne 

TOUS  impatientez  pas. 

— Je  ne  suis  pas  venu  pour  elle  seule,  bonne  mère, 
et  j'ai  ici  de  quoi  me  consoler.  ,  ; 

— ^Tenez,  en  voUà  un  autre  qui  attendra  comme  vous, 
€]  'nient  Martin,  avoc  son  Ixil  habit  tout  flambant  neuf. 

— ^Oui,  c'est  une  annure  contre  les  coups  de  bâton: 
il  ne  l'en  garantira  guère.  Par  ma  foi!  la  friponne 
aura  a<m  cercle  au  grand  complet;  j'aper;^  M.  le  vi- 
comte, je  ne  sais  pas  comment  elle  s'en  tirera. 

— En  vous  faisant  tous  aussi  avancés  l'un  que  l'au- 
tre, monsieur  Janin.  La  IJ^andu  entend  son  métier  de 
jolie  fille,  et  c'est  plaisir  de  la  voir  frétilter.  Ouvrez 
vos  yeux,  monsieur  Janin,  la  Lhaiida  est  à  la  porte, 
entre  son  père  et  sa  mère  ;  elle  est  belle  comme  un  e^^ 
leil!  Courez,  ou  bien  elle  dansera  sans  vous." 

Janin  n'était  pas  homme  à  «uivre  un  pareil  avis.  Il 

\em^knfj^  à  m  place,  il  cmi^uot  imp  de  déf^aiiè  à 
éUudine  pour  m  risquer  ainsi  tout  d^ibord.  Elle  avait 
déjà  rencontré  cinq  ou  six  amoureux,  sans  compter  le 
vicomte  qui  restait  en  arrière;- chacun  réclamait  une 
dame,  elle  ne  savait  auquel  entendre?  et,  tout  eio^leter 
n' |X)ndanî:,  ses  beaux  yeux  se  promenaient  autour  d'elle  : 
i's  semblaient  chercher  quelqu'un.  Elle  vit  M.  de  lia 
Marche,  elle  vit  Janin,  elle  vit  l'armée  entière  de  eee 
esclaves,  son  visage  n'exprima  ni  joie,  ni  peine;  elle 
riait  en  montrant  les  perles  de  sa  bouche,  mais  la  plxm 
parfaite  indifférence  se  lisait  sur  wa  aes  traits  ;  on  ée- 
\ïns\it  dans  son  sourire  une  pensée,  mm  un  sentiment, 
elle  n'en  avait  pas. 

*^Cette  fiHe-Ê  n^.ime  personne,  se  dit  Janin  ;  tant 
mieux!  elle  me  pTen.'ra  aussi  bien  qu'un  autre.  Tl  est 
toir.;,<  do  paraître-  oIjo  n'a  pas  un  denier  vaillant;  sa 
Ix'aulé  en  apportera  à  son  mari  plus  qu'une  riche,  mê- 
me avec  de  l'honnêteté,  ipourvu  qu'on  la  manoeuvra 
adroitem^it.**  , 


Il  s^af^procha  4e  Claudine  non  sans  avoir  fait  un 
grand  ntmim  àfi  drcuitst  Jaain  ne  paa?aiii  ccnjxe  étoik 
à  son  but.  « 

Lhandu  était  grande,  un  peu  grasse  peut4tre 
pour  8<Hi  jeune  âge,  mais  la  blancheur  de  sa  peau,  la 
fraîclMar  de  aes  joues,  k  i<%ularité  die  aee 
traits,  l'éclat  de  sa  ikyi^mofaa»  faiwieat  de 
cette  herbagère  la  plus  belle  parmi  les  i>luB  belles; 
aucune  dame  de  la  cour  n'eût  montré  un  bras,  une 
main,  plus  suaves  dans  leure  contours;  une  jambe  et 
un  pied  de  lée,  une  poitrine,  des  épaules,  un  coa  de 
marbre,  achevaient  cet  ensemble  parlait,  auquel  on  ne 
(pouvait  reprocher  que  cet  embonpoint  précoce,  défaut 
qui  devint  plus  tard  la  conservation  de  ses  charmes  et  ' 

rendit  encore  célèbres  alors  que  les  autres  femmes 
ne  songent  plus  qu'aux  legreta.  , 

Sa  jupe  de  fine  étamine  grise,  bordée  d*un  ruban 
rouge,  était  plissée  par  devant,  sous  une  au^e  robe  de 
couleur  aventurine,  bordée  d'une  velours  noir  et  re- 
ticoâBée  dans  les  pocèet.  Le  juste  noir,  à  longues  bas- 
ques découpées,  prenait  sa  taille  ronde,  et  son  ftehu  de 
linon  entr'ouvert  permettait  d'entrevoir  les  trésore  de 
son  sein,  sui-rant  Texpression  des  poètes  du  temps. 

Ses  iobeveux  blonds,  frisés  en  mille  boucles  comme 
oeox  des  dames  de  la  co«r,  retœnbaient  derrière  en  dii- 
gnon.  Son  petit  bonnet  à  ailes,  garni  d'une  dentelle  de 
contrebande,  se  rattachait  au  sommet  de  sa  tête  par  un 
jioeud  de  ruban  cerise,  répondant  à  la  bordure  de  sa 
înpe. 

Sa  robe  courte  permettait  d'admirer  8o;n  pied,  abaaii- 
eé  de  souliers  de  veau  d'Orléans,  à  boucles  d'acier,  et  sa 
jambe  faite  au  tour  dans  son  bas  blanc  bien  tiré. 

D«B  ginaEddes  et  nne  croix  d'argent  en  filigrane  de 
Gâies  «oanplétoient  sa  parure,  à*wa  goût  siai»pîe  et  sé- 
tère,  peu  ordinaire  aux  gens  village,  très  amatoon 
èe»  cooleors  brillantes  et  âm  im»  oriazda. 
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Lorsque  Jauin  arriva  jiuqp'à  elle,  ]a  liiandu  plai- 
santait avec  <C14ment  Mai^  inr  rorigine  de  ses  boucles 
d'oreilles  et  mr  la  diffkstké  d'en  rctnm?er  léo^lA» 
blos  ,à  pitésent  ique  les  fermes  esxmjeàmt  des  renforts 
sur  les  frontières. 

"Je  sais  qui  vous  les  a  données,  mademoiselle  T'iu- 
din^  ajouta-t-il,  mais  il  ne  faudra  plus  qu'il  s'y  naque 
à  présent  que  je  comimmde  les  gabelooz  par  h»,  nous 
ferons  bonne  gai-de. 

— M.  Clément,  celui  qui  m'a  donné  ces  bijoux,  ne 
s'en  cache  pas,  ni  moi  non  plus.  Quant  à  m'en  procu- 
rer de  seBièiaiïk^  ja  n'en  ai  plus  bemân,  puisque  f  en 
ai.  Quant  à  avoir  peur  de  vous,  je  vous  assu"^  que  vo- 
tre grand  sabre  et  votre  hab^  ne  le  feraient  pss-  bou^ 
d'une  semelle. 

— -Bien,  bien,  ma^moisdle  Claudine  reprit  Cléanent; 
ainsi,  vous  ne  doneei^s  pas  avec  moi  ?       ^    i  - 

— (Assurément  non,  monsieur  Clément;  je  ^le  danse 
pas  avec  ceux  qui  parlent  mal  de  mes  amis.  Totit  à 
l'heure  vous  plaisantiez,  je  m'y  si  is  prêtée  volontiers; 
à  ^mése»^  V0U8_  provoquez  Olodiïmir,  et  ofomm  ïï  n'est 
pas  là  pou?  répondre,  c'est  mv>i  qui  voia  ztéfKNiârai,  il 
me  rendrait  le  même  sei^  'ce. 

— Vous  ne  serez  pas  cruelle,  au  contraire,  Claudine, 
inteifOKQpit  Jimin  d*na  ^ton  sentencieux,  et  vous  don- 
nerez à  Cléaceat  votre  jolie  maîn^en  signe  de  réconcilia- 
tion. Nous  sommes  ici  pour  nous  «muser  et  non  pour 
disputer  sur  des  babioles;  ne  troublez  pM  la  fôbe^ 
croy^^OT.' 

— Croyi^Mnoi  d'ràord,  monaieni  Janin  ;  mêlez-TOos 
de  œ  qui  voius  regarde.  Oomptez  les  sacs  d'écot  dfi 

tre  patron,  pressure/,  le  pauvre  inonde  pour  les  aug- 
menter, et  laissez-moi  m'entv'odre  avec  mes  danseurs, 
n'il  TOUS  plaît! 

— ^Mais,  Claudine,  votais  piw. . . 

—Mais,  monsieur  le  secrétaire,  ma  volonté  1. . .  dia- 
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cm»  la  ekiine.  Mon  père  autorise  votre  rt_ch€arcihe,  je 
respecte  anon  père,  je  raime  ;  si  mon  père  désire  que  je 

vous  époui.-MO,  il  Jii^  m'ordonne  pas  vous  oWir  avant 
d'être  votre  l'onuiK;;  je  ne  sort  doue  pti*  de  mon  de- 
voir, et  je  vous  prie  de  ne  pas  m(î  rompre  les  oreilles 
de  vos  sermons;  qui  vivra  verra;  nous  ne  sommes  pas 
encore  devant  le  prêtre." 

Janin  se  mordit  les  lèvres  et  so  tut.  I.o  vicomte,  qui 
ne  disait  mot,  éelata  de  riixi  lors(|ue  l'épigramme  fut 
lancée,  et  se  hasarda  à  se  montrer  au  risque  d'en  rece- 
voir autant.  ' 

"Et  moi.  Claudine,  me  repous.seroz-vous  :ssi? 

— Vous,  monsieur  le  vicomte,  c'cvst  différent,  vous 
n»  faites  trop  dlionneur,  et  si  Mme  votre  juèro  vous 
voyait  j'en  payerais  la  folle  enchère.  Il  ne  sera  pas  dit 
<]uo  la  peur  d'un  châtiment  injuste  m'eni)j)êchera  de 
reconnaître  un  Ijon  prœédé.  Voici  ma  main,  à  une  con- 
dition, pourtant,  c'est  que  vous  i-entrerez  au  château  de 
la  Marche  après  la  daifâe.  Votre  intendant  est  ici  j  our 
faire  sa  cour  à  Mme  la -comtesse;  il  serait  de  force  à 
vous  dénoncer.  Je  ne  me  pardonnerais  pas  dé  vous 
brouiller  avec  elle." 

Le  vicomte  n'osa  répliquer,  trop  heureux  encore  d'ob- 
tenir une  faveur  sur  laquelle  il  ne  comptait  pas.  Ils 
tra\ei-sèrent  la  foule  et  se  joignirent  aux  danseurs  qui 
s'escrimaient  déjà  dans  les  passe-])ie<ls  provençaux  et 
îps  bals  du  Dauphiné.  Ui  IJjandu  effaça  toutes  les 
filles  par  sa  bonne  grâce,  par  sa  légèreté.  Le  vicomte 
la  sentait  à  peine  entre  ses  doigta  ;  il  ne  put  a'emipêcher 
de  le  lui  dire. 

Claudine  ^^mrit  avec  un  c-ertain  orirueil,  sans  toute- 
fois proAOfjuer  de  nouveaux  compliments;  et  lor^^ue 
la  danse  fut  finie,  pendant ^e  le  vicomte  la  recondui- 
sait à  sa  place,  elle  .prit  un  air  s&ieux  et  lui  dit  pres- 
que bas  : 

'^Monsieur  le  vicomte,  j'ai  dansé  avec  vous  pour  vous 


faire  ï^aiflir,  et  parce  qti»  vota  étea  un  bon  seigneur  qm 
je  ne  vou<lrais  [yan  traiter  comme  Clément  Martin,  ou 
co  pédant  de  secrétaire;  à  pr^nt  ce  n'est  pliis  ici  vo- 
tre place;  faites-moi  le  plaisir  de  vous  en  aller,  si  voua 
tenez  à  m'être  agréable,  et  »i  voua  vouka  qu'une  autre 
fois  Je  vous  épargne  ce  que  vous  a^ppelez  mes  rigueurs. 
,1e  Aous  aime  b^'aiicouip,  bien  que  nous  ne  soyons  pas 
né»  l'un  pour  l'autre.  Je  ne  serai  jamais  ni  votre 
femme  ni  votre  maîtresse,  je  serai  toujours  votre  amie; 
c'est  pourquoi  je  vous  iprie  de  ne  pas  rester  une  heure 
de  iphis  dans  une  coœ|wgnie  qui  n'est  pas  faite  pour 
vous». 

— iVous  attendez  Clodomir?  dit  tristenaent  le  jeune 
hoanme;  xom  craigne  sa  ji^ousie  et  voué  ne  touI^ 

{ws  qu'il  me  v6ie  auprès  de  vous  ? 

— ^Ouinla!  chantez-voun  sur  ce  ton!  Eh  bien!  mon- 
sieur le  vicomte,  faites  avec  moi  un  tour  de  ce  côté  où  il 
n'y  a  perâûnne,  et  où  Ton  m  nous  entendre  p>îni.  Je 
vous  donnerai  une  preuve  de  mon  estime  en  vous  par- 
lant franchement,  vous  ne  direz  |»  »  ezBoite  ^pie  je  n'ai 
pas  confiance  en  vous. 

— J'écoute,  Claudine. 

— ^Vous  croyez,  comme  les  autres,  que  j'aime  Clodo- 
mir, n'est-ce  pas?  Cependant  je  n'ai  rk-n  fait  pour 

vous  donner  cotte  idée.  Je  n'ai  que  seize  ans  et  j'ai  le 
tciiups  de  me  décider.  Je  ne  sais  si  j'ai  pour  Clodomir 
ce  (jue  vwas  appelez  de  l'amour;  je  le  préfère' à  ceux 
qui  me  content  fleurettes,  et  cela  est  tout  naturel,  biCTi 
(|u'il  ne  m'en  conte  pas,  lui!  Vous  et  Clodomir  vous 
êtes  les  seuls  <|ui  ne  mi  étourdissiez  pas  de  fadai»es;  je 
crois  pourtant  que  vous  m'aimez  plus  que  les  aiïtres, 
plus  sérieusement.  Clodomir  a  été  élevé  cflaez  mon  pé 
re;  je  le  connais  depuis  que  je  ais  au  monde;  il  est 
bon,  pour  moi  du  moins,  il  est  b^au,  il  est  brave,  quoi 
de  plus  simple  que  ma  préférence  ?  Ce  dont  vous  j^u- 
Tez  être  sur,  némmoîns,  c'est  que,  si  je  ne  me  maH^ 


« 


paa  contre  mon  gré,  je  ne  me  marierai  pas  non  pin» 
contre  la  volonté  de  mes  .parenta,  et  mes  parents  s'op- 
(posœit  à  ce  que  j'épouae  Clodomir,  ajouta-t^lle  avec 
tristesse;  il  est  donc  probable' que  je  rarieiai  fille. 

— Claudino,  répliqua  le  vicomte  très  ému,  vous  êtw 
.une  Jionnéte  fille,  et  je  vous  ])ric  à  mon  tour  de  m'écou- 
terna  inatant.  -  Je  deeire  par-dessus  tout  vous  avoir 
pour  femme,  rien  ne  me  séparera  de  voi»  que  vou». 
même,  et,  je  vous  en  donne  ma  parole  de  genfcUàomn», 
ei  V0U6  me  repoussez  jnqn  nom  finira  av«c  moi;  Je  ne 
me  marierai  jamais. 

—.Bah!  bah  baiil  monsieur  le  vicomte,  je  n'écjoute 
pa«  ces  sonwttes,  et  vous  ne  gérez  paa  assez  fou  pour  y 
iienir;  je  ne  vous  en  remercie  pas  moin».  Adieu,  main- 
tenant  je  retourne  à  la  danse  et  nous  n'avons  plus  rien 
à  nous  dire;  je  vous  prie  de  ne  plus  chercher  à  me  voir 
vous  me  désobligeriez  beaucoup,  et  Mme  yotre  mère 
finjrait  pas  s'en  formaliser  de  nouveau." 

Elle  d%agea  lestement  son  bras  de  celui  du  jeune 
homme,  et  se  glissa  dans  la  foule  avant  qu'il  eût  le 
temips  de  la  retenir. 
Les  danses  s'animaient  dé  plus  en  pk». 
Claudine  avait  rejoint  sa  cour;  elle  saitait  et  riait 
du  bout  des  dents;  ses  yeux  se  tournaient  fréquemment 
vers  la  .porte  et  s'en  détachaient  avec  une  expression 
de  desappointem«it  très  vmbh.  (Mment,  qui  semblait 
prendre  a  tâche  <le  U  contrarier,  dit^ut  ihaut: 
«.  "11  manque  au  render-voi»  le  beau  Cîa^ir.  la 
lihandu.  ♦  » 

—Remerciez  Dieu  qu'il  ne  soit  pas  là,  Clément;  car 
s  il  vous  entendait  parler  ainsi,  vos  épaules  .pourraient 

s'en  ressentir.  t~      «  * 

--M!  ne  dirait-on  pas  que  c'est  un  .héros:  un  hom- 
me en  vaut  un  autre,  mademoiselle. 

^  y^ï!/         ?^  P*»  homme." 

*^  Un  édat  de  nre  «fe^at  aecuefflit  cette  l&iaanterie 


&w  lies  frontières,  lee  employée  de  la  douane  ont  été 
dd-toat  temps  détestés,  et  tout  ce  qui  pouvait  traduif^ 
cette  haine  en  paroles  ou  en  action  ^it  bien  y&m. 
Beaucoup  des  habitants  du  tfii|pe  ne  vivaient  que  par 
la  fraude;  les  agents  des  feiim»  étaient  leurs  ennemis 
naturels.  Clodomir  n'était  ipas  le  seul  à  les  braver.  Lee^ 
9uirdi8  ÏMtrtiiUii  lonnaieQt  entré  .eux  tuie  tmrte  d'aeio- 
ciation  dont  il  était  le  dief,  et  dont  ils  mettaiesyt  les 
tx'néficea  en  commun.  Aucun  n'avait  sa  bravoure,  je 
(lirai  sa  tém'érité.  Clodomir,  enfant  naturel  d'une  pay- 
sanne et  d'un  grand  seigneur,  réunissait  en  lui  le  type 
de  ces  èeax  races.  H  en  avait  les  défauts  et  les  qualitélB. 

Tel  était  l'homme  qu'attendait  Claudine,  et  qxà,  vers 
los  onze  heures  du  soir,  entra  clans  la  grange  au  mo- 
ment où  l'on  se  ipréparait  à  une  furieuse  attaque  contre 
le  soBper. 


La  bonne  fortune 


*Vapnier,  Jui  <lit.il,  tu  m  m'as  pas  irivik'.  jo 
wnu;  J'ai  penjié  que  c'était  un  oubli  de  U  part  ou  tle 
t-ellc  fie  ta  femme.  Non  seufement  |e'§uk  touh,  nut» 
pour  te  prouver  que  jo  ne  suis  pa^  fâchy  et  que  je  re^ 
garde  ta  maison  çoimme  la  ml-nno,  jo  t'amène  iine  pan- 
Tre  vieille  créature  <iuo  jai  trm||ée,  mourante  de  froid 
et  de  faim,,  près,  dee  Quatre-Oileatix.  «fe  j»  pufe  voir 
une  lemme  abandonnée- sur  les  routes  sans  penser  à  ma 
mere,  qui  fin  aussi  rauiassc-e,  ]ors(|ue  les  nwhants  im- 
bécile» de  ee  village  l'eurent  ehassce  de  Icuis  foyers,  et 
sans  la  secoiirir  p»ur  Tainour  d'elle. 

—Ta  pauvre  femme  est  la  bienvenue,  Olodomir.  Il 
y  a  un  escabeau  au  1)out  de  la  table,  et  si  elle  yvvti  m 
chaufter,  on  la  conduira  à  la  cuisine. 

,  —Merci,  Vannier.  Où  est  la  Lhandu  ?  Elle  va  s'oc- 
ouper  de  cette  TOaHienreuse  et  M  faire  donner  ce  qu'il 

lui  faut.  ^ 

—De  quoi  s'a-it-il  ?  reprit  Claudine,  (,ui  ne  se  fit 
(jms  prier  , pour  paraître.  Te  voilà  pâle  et  défait  comme 
tt  ttt  «orta»  d  Tiae  dispote  de  cebaret,  Clodomir  ;  ce  n'est 
pourtant  pas  ton  ihabitude. 

— TTn  homme  comme  moi  ne  va  pas  au  cabaret,  lAan- 
du;  j  ai  imeux  à  faire.  Maintenant  prends  cette  bonne 
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fiMnmo,  et  qu'dle  eoit  servie,  ensuite  nous  songerons  à 
autre  ciioee. 

-Tn  me  dira»  ce  que  tu  a*  ftut,  Ctedomir,  et  pouiw 

quoi  tu  nous  arirvi>s  fk\OQ  un  pareil  vk^? 

 1,,'  t<'  <liriii       <••'  <i"^*  i'-'        Tihandu.  mais  tu 

ils.  !iu  contraiiv,  «lis  eoiiiptw  à  me  ivndvv.  \  a  toujours, 
luininua-t-ii  sans  |)ara.îtpe  rernimrîtter  le  diagrin  qu'il 
lui  avait  causé;  cette  mallu'iiii  us»'  w     swniticnt  plus." 

Cliiuilim-  oly.'it  n  <  <'t  <»rdre,  <  '«'1ï  *'taii  mi  :  elle  <lit 
,,ii('l<iucs  mot?  îi  l:i  i.aiivrcsflo;  elk«  sortiront  tuseanblc 
(le  la  grange  et  airigèrent  vers  la  cuisine.  liwndu  - 
établit  l'étrangère  sur  un  e^abean,  au  coin  du  feu,  prit 
dane  le  buffet  un  morceau  de  pain,  de  la  nan^  et  du 
vin,  et  l<'s  prrs"iita  iV  ccllo  qui  *;oul"frait. 

"Merci,  ma  dmv  fille,  répliqua  la  vieille,  dont  les 
1  r„:  :s  se  déri<lèrent  pour  itiurire.  Vous  êtes  efearitable 
et  compatissante,  cela  vous  portera  bonheur.  Si  voua 
n'êtee'pas  trop  jpreasée,  reetez  avec  moi.  je  vf)us  [layeraj 
votre  charité  par  um'  I^mne  fortun."  qui  n'esst  ordi- 
naire, si  j'<iM  crois  les  signes  (pxi  me  frappent  en  voua" 

Elles  étaient  seules;  tout  le  monde  était  occupé,  «oit 
à  manger.  t*oit  à  chanter,  ^oit  à  rin^  :on  ne  songeait 
guère  à  ell<s.    T>'  mot  (h'  honnc  foriune  fit  en  même  , 
temips  rougir  et  trembler  Claudine. 

"Je  vous  en  eupplie,  dit-elle,  ne  me  faites  i>as  dé  mal 
et  n'appete?  aucun  lutin  à  s'ùtsee  aeoours. 

— You?  faire  du  mal.  ma  mignonne!  j'en  *ieraLH  trop 
f'âcluH'.  et  (piant  au  diable,  ne  le  craignez  pas,  il  est 
Tami  (k-s  jolies  filles.    Ce  beau  jeune  homme  si  vif 
votre  amoureux^ 

— Xon  :  c'est  mon  frère  adoptif. 

— f"e«t  la  même  ehose.  Eh  bien  !  prenez-v  garde, 
num  enfant!  Il  a  bon  cœur,  mais  il  est  trop  emporté; 
et  si  Ton  n'y  fait  attention,  il  finim. . . 

— Comment?  fenanda-^-elle  avec  anxiété. 

—Il  est  né  pour  de  hautes  destinée,  i«|mt  Fiuitze^ 


il  lofl  remplirn  ;  mil:Mn«ii-a  M  fmt  Mt  «ni*il  In  an» 

ne  »u  pied  de  la  lettre.  ■  ™ 

— Qu'enteudez-voi»  par  là? 

— Voni  me  camprendie»  plus  tard.  Je  ne  puis  m'«t. 
pliquer  davantajje  aujonu^mi 

— ^Voiis  m'offray(^z! 

— €e  n'est  pa.^  mon  projet,  au  contraire;  mêk  M 
non»  «ocupons  pas  des  autres,  songeons  à  v--f. 
— Son^ns  à  Iniîlp 
— ^Vous  ]*aimez  donc? 
—Je  YOU8  lai  dit,  c'est  mon  «doptif. 
—Tau  pis!  - 
— 'Pourquoi? 

—Parce  que. . .  Donnez-moi  vota»  maan." 

Tiliandu  la  lui  présenta,  et  l'étrangère  ijïtem«n^ 
pit  son  rci)as  ipour  l'oxami^r. 

«Est-a  possible  !  s'écrie-t-elle.  Est-ce  uue  je  me  tma- 
pe  pa«?  IJihhI  une  h«*agèi«!  > 

—Que  voyez-vous  donc,  ma  hcmne  mèi»?  Dità-l^ 
ne  craignez  (pas  <k  me  tourmenter.   J'ai  du  courage.  • 
î«n  f'*^^      ^  tourments  ni  do  malheure,  ma 

Mlle.  Il  Vagit  d'«ne  destinée  si  éblouissante  oue  k 
tete  m  en  tourne  pour  voua. 

—Oui,  continua-t-elle  en  examinant  atteaMme^ 
les  lignes,  oui. . .  Qui  pourrait  le  croire?  Et  oawntot 
cela  est;  jamais  lignes  ne  furent  mieux  et  plus  àlstinc- 
tement  mai^  Tous  aenez  l'épooae  d^nn  roi,  mon 
enfant.  - 

—Moi? 

—Vous,  la  jolie  petite  villageoiae la  filk  dea 
monta^Ma. 

—Vous  raoB  gaussez  de  moi. 

—Je  ne  me  gausse  point  de  vous;  c'est  mvs»  cectain 
que  81  TOUS  aviez  déjà  la  couronne  sur  la  tête 
— Vot»  avez  prédit  à  Clodomir  qu'il  monterait  très 


—Pauvre  fille!  marmotta  la  vieillo,  Co.  qne  c'est 
.|uo  l  aniourl  Ce  n'wt  paa  à  h  «Mironne  qu'elle  penie 
(  est  À  cdui  qui  la  donnera. 

.  — Que  ditM-TOUi,  ma  hmm  mèmt  émKodm  U  Lhaa- 

(In  ;  parleas-TOOi  de  dodomir? 

— Xon,  non,  je  n'en  parlais  pas;  mais  nous  en  parle- 
rons si  vous  vomez.  Clodomir...  vous  l'aimez...  il 
vous  aime...  Prenez  garde  A  ce  jour  d'au jotndTrai ; 
pronez  garde  à  ce  qu'il  fera  encore. 

— Tl  a  donc  fait  quelque  clioso?  Oh!  parlez,  parka t 
.Te  m'en  doutais.  Oii  l'avez-vous  rencontré? 

—Je  l'ai  renccntré  dans  un  mauvak  mosnenV  J*. 
main»  teintes  de  eange. 

— Du  sang!  II  t'est  battu,  il  est  bksaé? 

— y  on ...  ce  sang  n'est  pas  le  sien ...  Ne  m'en  de- 
mandez pas  pluâ,  mon  enfant;  oe  n'eet  pas  moi  qui  voua 
apprendrai  œ  qu'il  -mm  cacbe,  pour  le  aèogmpeaMer  de 
^  bienfait».  Senkm^t  ne  le  iperdez  pas  de  vue  ;  tout 
n'est  pa.s  fini,  il  y  «  enooft  le  âel  un  ngne  limeaèe 
cette  nuit. 

— Que  dois- je  faire? 

— YooB  attacher  à  ses  pas,  le  m^^ie;  si  qu^qn'un 
[H  lit  détcmmer  l'isflueiioe  ma^^  e^ett  T(m%  "m» 

seule. 

— ^Dès  que  voue  aurez  terminé  votre  repas,  dèe  que 
vos  membres  seront  rétchooffée,  nous  retoomerons  prài 
de  lui.  S'il  m'éciiai^it  pendant  que  nous  sommes  làî 

— TJn  instant,  ma  fiHe,  je  n'ai  pas  fini  ce  qui  vous 
concerne;  je  veux  payer  vos  soins  par  un  conseil  et  un 
avertissement  encore.  Avant  d'ctre  la  femme  d'un  roi, 
vous  aurez  bien  des  TÎcifleit.tdes.  Vous  êtes  née  sdrjSt 
une  étrai^  étoile;  TOUS  avez  reçu  le  ém  de  charmer. 
Beaucoup  vous  aimeront;  i)  y  aura,  il  y  a  déjà  autour 
de  vous  des  jalousies  terribles;  méfiez- vous-en,  ne  les 
excita  pas;  ellee  amèneront  des  catastrophes,  elles  fe- 


ront  répandre  du  sang,  et  votre  vie  en  sera  tmvereée 
jusqu'à  la  fin. 
— dlodomir  sera  jaloux  ? 

— I.ui  et  d'autree.   L'amaour  fera  votre  destinée  une 

plus  l)izarro.s  (!<>  (•<>  siècle;  M  dont  les  siècles  futurs 
s'oc-cupcront.  Je  vois  (Unis  votre  main,  là,  un  signe  qui 
m'indique  positivement  ce  que  je  vous  annonce  encore. 
VooB  époTMcrez  un  assassin. 
— Oh]  taisezTou«! ! 

—Oui,  un  meui  ti  ier,  et  dans  licrnes  croisées  en 
tous  sens  ,1e  sang  el  l'anKmr  jouent  K'  principal  rôle. 
Tim  ne  va  paa  sans  l'autre;  t<^lle  devait  être  la  main 
d'Hélène,  telle  était  celle  d*une  pauvre  femme,  ma  fillfr 
tl'adoi)tion,  mon  élève,  que  J'ai  vu  sacrifier  sous  mes 
yeux. 

--Avez-vous  entendu  parler  de  la  reine  .Marie  de  Mé" 
dicîs,  Ift  mèm  ée  notre  mre  Louis  XIII  ?  • 
— Non. 

—Par  conséquent  vous  ne  connaissez  pas  IJéonore 
Galigaï,  la  maréchale  d'Ancre. 
— ^Non. 

—Ml  bien  !  Eléftnore  Galigaï  avait  la  main  presque 
comme  la  vôtre.  Partie,  comme  vous,  du  bas  de  Téobel- 
le,  elle  est  arrivée  en  haut,  ainsi  que  vous  y  arriverez* 
pourtant  la  fin  est  différente,  elle  a  été  bi-ûlée  en  grè- 
ve, il  y  a  vingt  ans  maintenant,  en  1G17,  et  vous  vivrez 
très  vieille,  au  cambre  des  bonneure,  si  ce  n'est  de  la 
fortune. 

— Etee-vous  sûre  au  moins  que  je  ne  serai  pas  brûlée? 

— Tr^  sûre,  répliqua  la  sorcière  er  riant. 
•    —Vous  ne  me  parlez  pas  de  Clodomir,  interrompit 
la  T.liandu,  d'une  voix  émue,  vous  évitez  de  .prooinoer 
son  nom,  c'est  assez  nous  ooeup»  de  moi,  songeons  à 
lui. 

—Mon  enfant,  je  n'ai  rien  de  «plus  à  vous  dire,  vous 
savez  tout,  vous  et  lui  vous  sortirez  bientôt  de  la  positi<Hi 


infime  dans  laquelle  vous  êtes  née,  voos  en  eortire»  îWr 

r.ne  l'atastroplie.  Maintenant  rentrons,  je  suis  rassa- 
>;'(',  i-ieluuiff('o.  j(>  vonx  prendre  part  à  la  fête  et  sou- 
haiter quelque  bonheur  au  uouveau-né,  en  réctyufpense 
du  bon  soulier  que  je  viens  de  faire. 

TiE  vieille  se  leva,  Claudine  écarta  la  table,  elles  se 
disposaient  à  sortir  lorsque  Clodoniir  ouvrit  la  porte. 
I,cs  yeux  (le  la  bliandu  .s'attachèrent  sur  lui  i>our  dé- 
.  ouvrir  ce.s  taches  *«inglautes  dont  la  bohémienne  lui 
;i\ait  parlé.  Elle  n*aperçut  aucuoe  trace  ;  ma»  Ia 
tristcsssa  empreinte  *!ur  son  front,  le  désordre  de  ses  vê- 
1(^ments.  qui'l  n'avait  point  rq>iiié,  indiquaient  un  évé- 
nement peu  ordinaire.  La  jeune  fille  courut  à  lui,  et 
Si-  jetant  à  sot.  cou  :  ^ 

"Clodamir,  e'écria-t-elle,  réjoum-toi,  je  eerai  reine, 
te  st>ras  donc  roî  aussi. 

— ^Qui  t'a  conté  <es  billeveRtk>s.  ma  pauvre  Lhandu? 

— ^Cettc  bonne  mere,  la  plus  savante  d'entre  les  sa- 
vantes. 

— •Te  n'y  crois  ipas,  répondit-il. 

—Tu  n'y  croa  pas,  jeuiK  homme  !  ta  main  et  tu  vas 

y  croire. 

—€e  sont  èes  mommeries,  et  je  laé^m'y  prêterài 
\)o'mt;  d'ailleurs  je  ne  veux  savoir  qu'une  seule  cbc^e, 
retrouvera i-je  mon  père? 

— Ta  main,  et  je  io  le  dirai." 

Il  avança  la  main  comme  un  homme  qui  doute  et  qui 
consent  à  une  plaisanterie.  Uétoingêre  prit  cette  naain 
la  retourna  k  F^pi^âft  ki^gtempe,  et  son  terni  m  rem- 
Immit. 

"l'iodouiir!  prononça- t-elle  comme  à  regret,  tu  re* 
trouveras  ton  père. . .  mais  ne  désire  pas  ce  jour,  cœr 
tu  le  recrrettera»  ^èîîement;  ta  îe  retwmvfflss  plus, 
puissant,  plus  élevé  que  tu  ne  le  crois  encore...  Tu  dou- 
tas !.  . ,  .Te  m'appelle  EinaUla,  n'oublie  pas  ce  nom.  Olo- 
tloniir,  tu  me  croiras  avant  de  quitter  cette  chambre. 


/ 


Je  pak  te  dire  pooiquoi  ion  Êfont  est  plissé,  poumuoi 
ton  coeur  bat  péniblement,  je  puis  te  dire  ce  «ne  tu  as 
fait  oe  soir. 

.  —De  ipar  la  croix  de  Dieu  I  si  tu  me  le  dis.  je  te 
proclan»  une  vraie  soreière  î 

—Voici  le  tableau  ^i  se  présente  à  ma  vue.  Un  ra- 
vin le  solf^.l  couchant,  un  torrent,  un  cyouffre  ,une  croix 
de  bois,  un  homme  assis,  un  autre  -lebout.  un  cheval 
attacM  À  un  arbre,  une  valise  par  terre,  deux  chiens 
«mchéï  à  côté. . .  >  «o 

-Tu  y  étais!  interrompit  Clodorair  «v«e  un  éeM 

de  voix  terrible. 

—Un  de  ces  hommes  parlait  viv^^ment,  l'autre 
-CPe^  aœezî  je  te  crois.  Claudiae,  va-t'en,  va^t-en 
à  la  danse;  je  ne  veux  pas  que  tu  restes  avec  cette  fem- 
me,  je  ne  le  veux  pas. 

— Aà  îjpoursuivit  Einalda  avec  mélancolie,  tu  me 
crains!  tu  crains  mon  indiscrétion.  Tu  te  trompes, 
Clodomir,  je  ne  suis  pas  méchante;  ta  m'as  soignée  et 
recur-ilhe,  je  voudrais  te  faire  du  Hen,  et  Je  ^cimU 
d  y  rc  nssir.  Bannis  tes  sombres  pensées,  amuse-toi,  ne 
te  W  pas  entraîner  à  la  colère,  ne  sois  pas  jaloux,  tu 
es  ««m^  him  ànrè,  et,  je  puis  te  d'annoncer  avec  oerti- 
tude,  Claudine  n'aimera  que  toi  seul  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie.  •  «  1 

— E«t<e  vrai,  Claudine?  deoianda-t-il  d'un  ton 

-Oh  !-pour  oelte  proiAétie-là,  je  te  l'aurais  bien  dite 
moi-mi;nio,"  péphqua  la  jeune  fille  cachant  son  visai» 
rouge  de  pudeur  et  de  joie,  dans  le  sein  de  ClodS 

11  posa  ses  lèvres  sur  ses  cheveux.  <:!ette  chaste  ca- 
w«e  n  avait  entre  eux  aucune  importance.  En  ce  mo- 
ment, Clo<loinir  émt  î»es^  hmrmx. 

iriZlâ^^'^'''^''^  ^'"^^^"^'  a  est        vrai  que 
tu  m  aimes?''  muimnra-t.iL 


Rinalda  ks  oontemplait  en  silenoe  d'un  oeil  plein  de 
regrets. 

'Tant  d*amotir,  lant  de  ^Hfiel  «t  pour  aboutir!... 

Ah  !  je  me  tairai,  pensa-t^lle  ;  je  ne  veux  ipas  tenir  en- 
Icxer  l'espéranw,  le  dernier  bien  des  malheureux!" 

Ils  quittèrent  la  maison,  laissant  paeeer  devant  eux 
la  vieille  femme.  Au  m<»nent  d'entrer  dans  la^range, 
olle  se  retonma,  prit  la  Xiiandu  par  la  main  et  lui  glis- 

tout  bas  une  dernière  recommandation  de  ne  point 
(|\iitter  Clodomir  jusqu'à  ce  que  la  nuit  fût  passée. 

"Une  partie  des  mauvais  présages  s'écartera,  si  d*ici 
au  lever  éa  jçgte  il  ne  M  arrive  aucnn  noufd  inddent 
^'e  liiez  donc."  ^ 

Le  jeune  homme  ouvrait  la  porte,  et  déjà  des  cris 
de  joie  accueillaient  leur  retour. 

"La  Lhandu  !  Clodomir,  on  va  danser  la  monferine," 
dirent  pk^enn  voiac 

Le  violon  commençait  l'air  de  la  monferine,  et  la  jeu- 
iit\*Rc  impatiente  se  disposait  déjà  sur  deux  rangs.  Clo- 
ilomir  et  Claudine  prirent  la  tête,  bientôt  la  gaieté  la 
plus  folle  légfia  éam  Tasseiidilée.  Bb»  un  mimi^, 
l'on  change  de  vis-4-vis,  les  |çaj?QO^  prennent  leurs 
\oi ruines  et  les  enlèvent  par  une  pirouette.  Clément 
Martin  se  trouvait,  assez  loin  de  Claudine;  il  bonsoula 
celui  qui  devait  figurer  avec  elle  et  se  mit  en  sa  place. 

Clodoonir  était  déjà  de  Piatie  côté,  lorsqu'il  emt^idit 
Claudine  dire: 

"Vous  vous  trompez,  Clément,  ce  n'est  pas  à  vous, 
c'est  à  Bénisson;  allez  donc  -là-bas. 

—Je  ne  rae  trompe  pas,  je  cuis  venu  «cpiè^-et  pioia^ 
qu<'  Ton  ne  peut  «Umser  autr^a^at  avec  vous»  aa  a&âioi 
j'y  danserai  de  cette  façon." 

Bénisson,  qui  s'était  déga^  arriva  sur  ces  «itrefai- 
ièè  an  courant  tout  essoufîé. 

"Claudine,  lui  dit  Janin  «qui  rôdait  par      «i  vous 
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n'étiez  pas  si  coqiujtte,  cela  ne  se  pa^rait  pas  ains 
Quand  vous  serez  ma.  femme,  je  voue  en  guérirai. 

—Je  ne  serai  jamais  votre  femme,  monaiettr!  et  pou 
'lee  mettre  d'aœord.  j'en  vas  prendre  un  troisième."  ' 

Apercevant  le  vicomte,  <>lle  son  alla  étourdimen 
vers  lui  en  lui  demandant  sa  main;  il  ne  se  la  fitpa 
demaader  deux  fois. 

Ce  troisième  larron  ne  mit  pas  les  voleurs  d'accOTd 
Ik  continuèrent  à  se  disputer,  et  la  discaesioii  déeénén 
en  <iuorelle. 

iClodomir  n'y  pouvait  rester  étranger.  Abandonnani 
•la  jenne  fillo  qu'il  avait  prise  à  la  place  i«  Claudine 
d  après  k«  rè-les  de  la  dans^  il  tomba  comme  une  bom^ 
be  entre  les  eha-nipions,  s'informant  de  quel  droit- ik  se 
querellaient  pour  Claudine. 

'Tarfi,  c'est  ma  danseuse!  s'écrièrent-ile  tous  les 
deux  en  même  temps. 

—Ce  n'est  pas  votre  danseuse,  c'est  la  mieame;  et  je 
voufiT  défends  de  vous  en  oconixr  davanta>;t-. 

—Tu  nous  défends,  répéta.  Martin  en  ricanant.  ' 

—Oui,  je  voua  le  défend,  inpista  tJtedeoiir  d'une 
VOIX  que  la  colère  connuençait  à  rendre  tremblante. 

—Depuis  quand  donnos-tu  des  ordres  en  ce  pays^ 

—Ne  m'édiauffes  pas  les  oreilles,  méchant  gabeiou 
ou  je  t'apprendrai  à  les  suivre,  m€s  ordres.  * 

— Xe  voilàit-il  pas  .m  Wu  moniseur,  un  beau  voleur 
qui  sera  pendu  îiaut^et  court  le  jour  où  il  me  plaira 

— Martm,  ne  répète  pas  ces  mots,  ne  me  tente  pas. 
Je  SUIS  dans  un  mauvais  jour;  et  je  ne  sais  ce  que  je 
ferais;  SUIS  mon  avertiœenfcwit/' 

Au  .premier  mot  Claudine  était  accourue,  abandon- 
nant M.  de  La  Marche,  et  le  suppliant  de  ne  pas  se  mê- 
ler de  tout  ceci.  Elle  saisit  le  bras  de  Clodomir  an  mo- 
ment  ou  il  donnait  Â  CManent  ce  qu'il  appelait  un  aver- 
tasement^avec  l'œil  en  feu,  le  poing  levé,  tous  Ice  pr' 
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liminaires  de  la  furie  dont  il  n  était  que  trop  suace|>» 
tibte. 

"€loclomir,  me  voilà;  je  reviens  à  toi;  noua  aUoi» 

finir  la  danse  là-bas;  ne  t'occupe  pas  d'eux. 

— Que  je  n<'  m'occuix;  pas  d'un  lioinnie  qui  m'a  ap- 
jx  lé  voleur;  allons  doue,  Uiandu  ,tu  ne  m'aimes  guère, 
a;)pareimment> 

— Sans  doute,  voleur  .l'oprit  Clément;  qu'imiporto  de 
wkr  lo  roi  ou  de  voler  les  autres?  o'o>t  toujours  voler. 
Ix'j  boucles  d'oreilles  de  ta  bonne  amie  sont  volées,  en- 
tends-tu, Clodomir?  Si  je  m'en  étais  aperçu  plus  tôt, 
elles  ne  seraient  pas  à  elle  à  prissent. 

—Insolent!  a'écria  Clodomir,  tu  oses  t'attaquer  à 
Claudine!" 

1 1  leva  son  bras  formidable,  qui  retombait  cornai  uae 
massue  sur  la  tête  de  son  rival,  lorsque  la  liiMidu  se 

j.ta  entre  eux  et  détourna  le  coup;  elle  le  reçu  mais  ' 
très  amorti,  licureusemont.    Elle  n'en  tomba  pas  moins 
-ans  connaissance,  assommée  ainsi  quune  jeune  victime. 

La  rage  et  la  douleur  ée  Clodomir  ne  connuient  pltis 
de  bornes.  Il  se  précipita  sur  Claudine,  la  releva,  la 
remit  entre  k>3  mains  de  sa  mère,  et  lorsqu'il  fut  assuré 
<|u"ellc  vivait  encore,  il  se  n  tourna  vers  Clément  qui 
restait  debout  à  les  regarder,  un  sourire  -moqueur  sur 
l<«  lèvres,  et  nmrmurant  : 

•'Bel  assommeur  de  femmes  ! 

— ^Ecoute,  Clément,  poursuivit  Clodomir,  rappelle- 
toi  bien  ce  que  je  te  dis:  je  ne  puis  te  punir  tout  de 
suite.  eJ  vais  suivre  la  Lhandu  au  'ogis,  je  suis  trop 
inquiet  de  ce  que  fait  là  ;  mais  je  te  re^uvef&i,  et 
tu  110  perdra?!  rien  pour  attendre. 

— "Moi  aussi,  je  te  retrouverai;  et  nous  verrom  qui 
en  sera  le  plus  fâché  de  nous  deux." 

Ses  amis  FentiKiTaient  et  remmenèrent  pendant  que 
Mignot  et  Vannier  entraînaient  Clodomir. 

''Ah  !  dit  Bin.wda  ^e  piésftge  funeste  n'a  {«s  été  écftr- 


té;  lonar  est  èâddée  maintenant;  le  glaive  est  ho» 
du  fonimm;  a  a*y  i«itr«r»  plus  ^  rougi  par  le  sang/ 


III 


La  rencontre 


aimàme  fut  transportée  chc  zelle.  et  la  moitié  des 
miyiym  ly  mMt,  ou  du  moins  se  tint  aux  alentours 
^  la  maLson.  Parmi  ceux^i  le  vicomte  et  Janin,  dont 
nnquietude  peut  se  ■  concevoir,  n'avaieirt  pm  m  ém 
derniers  médecin  <le  Moylan  était  auprès  d'elle,  et 
son  état  offrait  quelque  danger;  elle  n'avait  pas  repria 

«Monsieur  le  vicomte,  dkait  Jànki,  je  Su:    '.^  très 

huimiblo  serviteur  de  votre  maison  Vyn  f^i-^y  Vest 
comme  moi^  et  nous  voyons  avec  uien  éa  re^m  im 
WM  dféBobéissiez  à  Mme  votre  mère  ' 

T.i.^^^Ti^"'"  »e  comptez-Tons  pas  épouser  la 

lihandu  ?  demanda  M.  de       Marche.  ^ 

--Il  est  ^^-lestion  de  qi.  .ique  chose  comme  céU.  fen 
conviens,  monsieur,  répl^     .  l'autre  asse.  embar;assé. 

—Vous  êtes  dai»  votre  Ae,  avec  votre  conseil  et  -a 
vous  «igage  à  le  réserver  poor  Tons^&ne.  ^  ^nis  d 
mortellement  inquiet  de  Clarine  que  je  a'»  pw  Héée 


fie  in'oocu(i>er  d'autre  chose,  sans  quoi  je  vous  aj^ren- 
(Irais  à  choisir  les  gens  pour  les  berner. 
— ^MaLs,  monsieur  le  vicomte. . . 
— Afisez,  monsietir;  unusez-vous  «v«c  vor  pareils." 
On  lo  A'oit,  la  propht'tie  se  réalisait  diéjà  ;  la  jalousie 
fi  la  discoi'(l(>  wlataient  de  toutes  parts.    Cl-ément  n'a- 
vait pas  osé  paraître;  malgré  ses  fanfaronnades,  il  crai- 
;rnait  Cladomir  et  n*était  pas  tout  à  fait  fâché  de  Fm- 
ident  qui  les  séparait.   Quant  à  celui-ci,  son  état  fai- 
pitié.    On  ne  lui  avait  pas  permis  d'entrer  chez 
(  hiudino;  il  se  tenait  à  la  porto  de  sa  chambre,  debout, 
la  tête  baisée,  les  bras  pendants,  l'oeil  fixé  su  noe  awûl 
<iu'ïl  ne  poovait  frâncîiîr,  <éf»ant  le  moindre  brait,  In- 
.  rrogeant  ceux  iqpii  sortaient,  et,  lorsque  ^pielque  «mi 
la  maison  l'engageait  à  prendre  du  repos,  il  lâpon- 
dait  anéanti: 

"Si  elle  araetirt,  je  motirrai;  laissez-moi  le  «awir.'dn 

inoins." 

Cette  incertitude  dura  jusqu'au  milieu  de  la  mati- 
ikV.  Enfin  Claudine  revint  a  elle,  et  reconnut  bien- 
tôt son  .père  et  sa  mère,  auxquels  elle  «surit  tendrement. 

"Où  est  Clodomir?"  dit-elle. 

On  ouvrit  doucement  la  porte;  elle  entrevit  son  asni 
<lans  la  même  attitude,  paraissant  cahne  et  xéngiiK^ 
bien  que  profondément  malheureux. 

'T)ites-lni  que  je  và»  miefox  et  qu'il  prenne  «rarage,* 
lu'il  s'ooïupe  anssi  de  la  vieille  femme  italienne;" 

On  porta  cè  message  à  Clodomir,  auquel  il  fit  beau- 
coup de  bien  ;  il  sentit  revenir  ses  forces  et  si'nforma 
de  Rinalda,  à  laquelle  il  n'avait  pas  songé  depuis  son 
malheur.  On  la  lui  montra,  aaeôse  an  eoin  du  foyeç, 
entourée  des  matrones  du  village. 

"Tne  ruimeur  parcourut  l'assemblée,  ei,  des  exclama- 
tinn«5  Rnurdes  s'élevèrent  de  toutes  parts.  Clodomir 
n'y  prit  pas  gai^  d'abord;  plongé  dane  ses  réifiexîoBs, 
dai»  ses  ittqoMfoctes,  û  s'ent^i^t  nim  «otoof  de  lai. 


—as- 
Un  motf  ron<awé gNUr  Vannier  le  rappela  à  Im-infime  i 
aux  antsres. 

"Comment,  disait  Vannier,  tous  en  êtes  bien  sûr  oi 
a  retrouvé  son  corps  ? 

-5>n  l'a  retrouvé  tout  A  l'iiouro  <V,m  la  -rande  penti 
perce  de  dix  coups  de  couteau:  e\cns<>>:  du  i)cu 

Olodomir  fit  un  saut  comme  «.'il  se  réveillait.  " 
Qui  cela?  f,u'a-twm  trouvé?  demanda-til  vivement 

-pU  corps  de  I'(.,>e,  lo  Piémontais.  Il  avait  à  cÙU 
ile  lui  fia  valise  et  ses  deux  chiens,  dont  l'un  est 
assez  ^èvem«ii 

—Est^  que  tu  ne  Pas  pas  vit  depuis  plusieurs  jours  r 
(•oîii.m.n  Annnier:  vous  n'avez  pas  coutame  de  restei 
SI  loii.ri..,nps  sans  vous  cheiohe-  p«mr  Tatre  ooBMaeroe. 

— «ic  1  ai  vil  hier. 

— Seul  ? 

— Xon  :  avec  son  ami  le  Oorae,  Oecoo. 

—Ah  !" 

La  conversation  en  resta  là.  Mais  Olodomir  avait 
ipluBieuOT  fois  changé  de  visage,  et,  si  on  eût  pris  garde 
à  ]  «cpre^.ioa  d^a  traits,  ses  ennemis  auraient  pu  con- 
wvoir  de  singuliers  soupçons. 

Las  bonnes  nonvclles  donn«>s  sur  la  santé  de  Claa- 
<lme  ne  dis.sij)èrent  point  les  oisifs  assemblées:  rpereon- 
ne  ne  songeait  à  se  coucher;  c'était  la  Toussaint,  et, 
.lusriu  .  1  heuro  de  la  messe,  on  resta  à  c.n«.r  des  grandi 
evfnement^  du  jour.  * 

"Je  ne  sais  ce  qui  arrivera,  disait  le  tal^ellion  de 
Meylan.  Pepe  était  un  eontrebandier  bien  connu  •  il 
faisait  en  Savoie  le  métier  que  font  ici  Clodomir  et  les 
antres:  ,Is  étaient  liés  d'intérêt;  et,  si  on  fait  que 
le^  interroger  ,ils  devront  sV-stimer  heureux 

afin  qu'il  détettt  avi^Bt  la  justice,  répliqua 

alla  .joind.  CK^ir,  auquel  il  ^ 


—Garçon,  la  joitioe  va  venir,  dit-il. 

 ^Eh  bien!  quo  m'imiporte?  répondit  le  oontrebau- 

lier  en  s'efforyant  île  cadier  son  trouble. 
— ^Va-fen,  c'est  un  bon  conieil  qae  je  te  éowm. 
— ^5I'en  aller  et  laisser  Claudine  dans  un  pareil  létot;  ' 

|iiaiiil  il  s'airirait  de  ma  vie.  je  n'en  ferais  rien. 

— Coiniiu"  tu  voudras.  Cependant... 

—  Ah  Vil,  est-ce  que  Ton  m'accuserait  d'avoir  H/mm 
-iiu'  lVi>e,  par  hasard?  interrompit-il  en  devenant  jAle 
(niime  la  mort. 

-Xou  :  il  s'airit  seulement  de  ta  contrebande.  .Te 
noià  'lu'on  te  pardonnerait  plus  facilement  kanort  d'un 
lionwn-e  que  de  frau^r  1^  droitl.  Te  voilà  averti;  fais 
>v  ^x\c  tu  voudra?!,  je  ne  m'en  mêle  plus."  • 

ChMloiuir.  assis,  la  t^>te  dans  sa  main,  le  bras  afppuyé 
-ur  sou  ixrnuu,  réfléchissait,  frappait  du  pied,  et  oaur- 
inurait  quchiucs  paroles  sans  suite. 

".Te  ne  partirai  -pas,  dit-il  ;  il  amvera  ce  qu'il  pourra." 

n  leva  tout  à  coup  et  courut  jusqu'à  la  cheminée 
'.Il  se  tenait  Einalda,  avec  les  vieilles  femmes.  Il  s'ap- 
piiH-ha  d'elle,  lui  prit  la  main,  et  lui  demanda  en  ita- 
ii<  u,  qu'il  parlait  comme  sa  propre  langue  à  cause  de 
-es  fréquents  rapports  avec  ses  voisins: 

*'\'ous  qui  savez  tout.  ré]>ondez-moi  :  dois-je  partir? 

— Oui,  répondit-elle  sans  hésiter,  si  vous  voulez  évi- 
ti  1-  lie  jîrands  malheurs  pour  vous  et  ipour  d'autres;  de 
(ctte  décwion  dépend  l'avenir  de  plusieurs  perswmes.- 

— ^('laudine  s<^ra-t-elle  heureroe  si  je  reste?" 

La  vieille  hésita  cette  fois. 

"V.n  restant  vous  lui  ouvrez  la  route  de  la  fortune  et 
des  honneurs. 
— .Te  reste." 

lîinalda  jeta  sur  lui  un  regsid  de  pitié  aff^tuBttse. 
VMc-  se  leva  et  le  fprit  à  part. 

"Retiens  bien  mes  paroles,  dit-elle,  mr  -lies  ami 
A  raies.  M  tu  es  prudent,  si  tu  ipais,  toat  i^ap^.  ^'^m^  hi 
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mèmrm  plus  tr-d  une  vio  douce  et  tranquiUe  dana  m 
^   montagnes  et  Claudine  auesi.   Si  tu  i^tes,  tu  te  lai 
oèfm  dant  des  aventowa  nm  terme;  tu  accepteras  k 
oraffos,  los  rlmileurs,  dos  joies  rivBs  coiiip«i«ée8  par  d»«i 

freus...  sou  frnnc.^.s:  tu  aum.  ,1..  o.,poirs  insérés,  di 
momonts  ou  la  tête  te  tournera  et  où  tu  te  cioiri»  1 
roi  du  HMHïde.  i 
—Et  Claudine? 

-  Claudine  sera  plac.'-c  au  pi,.a.'îe;  je  te  l'ai  amion 
eé,  elle  deviendra  l'épou.sc  d^m  rci. 

-.Mon  choix  («t  fait;  une  couronne  vaut  bien  <ra'oi 
ia  ffagne.  'jwv* 

->Sui..  donc  te  destinée,  puisque  tu  le  veux.  J« 
tav^.rtis,  et  tu  t'en  souviendras  plus  tard.  Hélaal  IW 
pœe  humaine  est  ainsi  :  le  danger  l'attire  connue  l'abî- 
me  attire  le  vertige." 

Bien  qu'il  n'en  laissât  rien  paraître,  Clodomir  était 
fort  mqii.ot;  ,1  tressaillait  au  moindre  bruit;  dès  qu'a 
entendait  marcher  ,>Iusieurs  personnes  d^ns  la  rue  il 

^I3l^''L]^.f  r^"^^'  -î^appa  même  de  de- 

mmd^  SI  c'éteit  la  jnetioe.  Le  corps  de  Pepe  avait  été 

itrrvotr  ^'"^  ^« 

«Non,  réi)ondit-il  avec  dé<roût.  je  crains  les  morts  " 

rr^^Z  "'*'"'f"*  €lodomir  regardait  ainsi.  Clé- 
ment Martin  trouva  tout  à  coup  devant  lui  av;c  un 
de  ^s  camaradas  de.s  -^abelles.  Il  s'ar^  <mmm, 
Evidemment  Pe,>e  e«t  mort  dans  une  qVrolIe,  dit- 
il,  ou  dans  un  guet-aîK.ns  de  ses  associt^.  On  ne  l'a 
pas  v<rfé,  puMq,»  la  va]|«e  s'e^t  retrouvée  entière;  c'est 
donc  une  ren^^^ance.  Ces  beaux  messieu^  les  oontre- 
^and^  n'ont  qu^à  se  bien  tenir.  Pour  ma  part^  jS 

C  ^  *'^^^'^^'  mt.rrom.pit 


— Qu'osUmî  que  cela  me  fait,  que  tu  entendes;  est-ce 
que  j'ai  peur  de  toi? 
— 'Toat  oels  m  met  en  ligne  et  se  tégjgam  eosemble; 

l>onr  lo  moment,  |^ne  suis  pas  de  loisir,  mais  patienoe.'' 

Il  rentra  brusquement  comme  s'il  n'était  plus  maî- 
tre de  lui.  En  même  tempe  le  vicomte  dobouoliait  au 
i>'>ut  de  te  rue,  se  dirigeant  vers  la  manon.  H  ralaiût 
\>;\^  ;iu  moment  d'y  entrer,  et  «embla  même  se  dispo- 
!•  iï  passer  outre,  lorsqu'il  aperçut  le  père  Mignot. 
(  '  lui-(  i  le  ëalua;  M.  de  La  Marche  revint  entrés  quel- 
'jiics  pas. 

"Comment  ra  Claudine,  pèfe  Mignot? 

-Elle  va  mieux,  monsieur  le  vicomte;  souffres  pour- 
'  tilt  (|ue  je  décline  l'honneur  de  vous  recevoir.  Le  bailli 
!r  Mme  la  comt^e  sort  d'ici,  il  m'a  répété  ses  ordres 
ivoc  des  menacefi  -  lus  terribles  que  jamais,  à  cause  éa 
l>al  où  xous  avez  aasist  hier,  et  je  ne  ine  soucie  point 
I'!  '  ma  fille  soit  fouettée  comme  une  gourgandine, 
hiiiileurs,  elle  ne  peut  être  à  vous,  et  vous  êtes  trop 
oimête  ihomme  pour  te  compromettre  inutilement. 
— ^\"otre  fille  est  promise  à  ce  vaurien  de  Glodomir? 
— Clodamir  n'aura  pas  plus  ma  fille  que  vous,  mon- 
-irîir;  cf'lui  que  je  lui  destine  est  un  honnête  homme, 
I  i  il  (lu  foin  dans  ses  bottes  et  qui  en  fera  une  grosse 
hiiiie.  J'ai  bfen  l*h<mnenT  de  vous  saluer,  mamis^  te 
'  rxinte.*' 

Pas  une  do  ses  paroles  n'avait  été  perdue  pour  Clo- 
l'Uiiir.  Il  jeta  un  regard  de  reproche  à  son  père  adop- 
i  f ,  lorsqu'il  passa  près  de  lui,  et  lui  dit,  de  sa  voix  te 

■  'u-^  douce: 

"\'nus  êtes  bien  cruel,  père  Mignot,  bien  cmel  pour 
l'enfant  que  vous  avez  élevé,  et  M.  le  vicomte  est  bien 
insolent  de  se  permettre  de  ra'appekr  vaurien,  il  fau- 
dra qu'il  m  rende  compte  de  cela  un  peu  plu»  tard 
uussi. 

-  Te  voilà  enoore  une  maîxvatee  aiîtàs»  sur  te|  biat 


avec  Pepo.    Clodomir,  ci  ta  étak  Mge,  tu  gagnerai 

pays.  vHv  les  -ni..  loux  profit^-ront  de  h.  ciicwistano 
pour  tr  cl.eivlK.r  iini.^.;  (,.  l»,>p,.  i^fnjt  ton  canmrade,  toi 
a«8ocr^  tu  «nw  jK-ut-ôtrc  ;jud(|Uf  diiMp  sur  lui. 
11.  siiiâ  rien,  mon  père/*  pépondit-iî. 

Clodoiiiii-  |..,rt,-,it  .liuK  sur  (•(«■ui-  un  s.rrot  terrible  ei 
un  amour  profo.i,!.  ,|,uit  !..  su.<v.  h.j  s,..i,l,h,it  <hniteux. 
maJ<rr<'  celui  <|ui-  Claudino  avait  pour  !„j.  n  j,„iait  .n 
ce  m«nmnt  m  v«%  m  joum^  pomaii  torn'.iia'r  par 
une  aecusi.tîoi.  .-.ipitalc,  vingt  iv>trait<»s  lui  étaient  ou- 
vertis.  siiM>  (ju'il  (lai,iiiirit  y  iivnir  ivc.uirs. 

Vers  1«.  ..„ir.  Ir  l.ruit  *;.',vpan<lir  .ju-  l.s  j^ons  du  mi 
étaient  arrivés  d,  (,u-oi,  allait  vinmnvmvv  lenquête. 
(  loilonur  affwtji  de  se  montrer  partout  II  s'attendait 
il  .'tr..  mt-rro-A  iuri.;;,|nrMH.nt.  11  nn  .[Hnivait  repren- 
<liv  la  parole  inipru(l..nir  liuli,',.  la  v.mII,.  ,l<>v;,nt  Van- 
nier.    L'aveu  d'ui,,.  ,.iu revue  av.-c  dans  la  soirée 

du  meurtre,  devait  faire  ]ie»T  aur  lui  des  pr^-veutioas 
laçhouses.  A  sa  grande  surprise,  il  u,.  f„t  point  an- 
Fié.  U  nuit  se  passa  calme,  et  tèez  Mktmt  éeak- 
ment.  ^ 

Oodomir,  a^sis  au  coin  de  la  cheiainw,  veillait  seul 
avec  SOS  espérances  et  ses  crainte»*. 

L'auror,.  eom nuançait  à  poiiulrr-,  lore^^oa  fumpa 
flLseretement  à  la  |K»rte.         j.nine  h.Mnmio  se  leva  et 
avant  d'ouvrir,  demanda  à  douii-voix  qui  était  là.  ' 

"C'est  moi  îouvre  vite. 

-  -Xon,  je  n'ouvrirai  pas,  Ceceo,  Je  ne  piis  te  recevoir 

ICI,  passe  Ion  chemin. 

— Tl  l'aut  cjue  je  te  parle,  et  tu  m'ouvriras." 

Clodomir  poaasa  nue  exclamation  étouffée  et  tira 
lentement  le  verrou.  Fn  homme  d'une  haute  stature, 
avec  un  beau  visa-e  basané,  des  cheveux  noirs  en  dé- 
sordre, des  vêtements  souiUés,  se  précipita  dam  la 
chambre. 
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— Qiio  voux-tu?  demmidft  tivement  Chàaaàx,  iiâle> 

toi,  on  p.  ut  «V'voillor. 

— .K'  VLiUX  que  tu  me  i-aelu?îi.  Je  suia  |x)ursuivi,  tra- 
•  |iié  (Icjvutt  ce  matin,  Im  gabelonx  «mt  dîuu  k  mont»» 
;rn<>.  ils  oat  cerné  nos  retraites,  et  j'ai  ea  peine  à  le^or 

i'«  IiapiKT. 

— .le  n'ai  qu'une  j)etite  dianiWre  ouvoito  à  tout  ve- 
nant, où  cJiaenii  entre  à  volonté.  Je  ne  puis  te  cacher, 
tu  le  vois  bien. 

— ^Tu  me  cacheras,  sinon  je  me  livre,  et  alors. . .  Ar- 
i;inj.a'-toi  convîn<'  il  te  itlnira.  je  no  sortirai  d'ici  que 
|ii>ur  aller  tlénoucer  à  la  justice  les  meurtriers  de 

— ^Misérable!  s'éeria  Olodomir  en  frappant  êsm  front 
de  mn  puin<r,  et  au  coinl»le  àa  défleipoir,  mak  que  vefiix* 
m  <|U('  jt"  fas^^e?" 

I  n  bruit  de  pad  réguliers,  coinnije  celui  d'une  trou}>e 
de  sôMats,  se  fit  entendre  dans  la  rue;  les  deux  compli- 
(  se  regardèrent.  Cecco  aaisit  la  maiO'  de  Clodomir 
■  ;  lui  dit  d'une  voix  ?oxirde: 

"ils  nio  clierchont." 

\ai  trou|)c  s'arrêta  devant  .'a  porte,  on  frappa  vio- 
M' minent  en  criant: 
"A  unom  dn  roi! 

— Xous  sommes  perdue,  murmura  C^xro. 

— Xon,  si  tu  as  de  la  présence  .^'eaprit  et  de  l'audace. 
Voici  ma  chambre,  Jette-toi  sur  mon  lit,  fais  semblant 
Il  dormir,  et  laisse-tsoi  leor  répondre.** 

II  ouvrit  aussitôt  que  Cecco  eut  disparu,  il  composa 
son  visage,  et  demanda  d'un  air  étonné  ce  que  l'on  dé- 
^^i^ait  à  une  pareille  heure. 

"Où  est  le  nommé  Clodomir?  répondit  le  chef. 

— 'C'est  moL 

— Tu  va.^  nous  suivre. 

— .Te  vous  suis,"  répliqua-t-il  aussi  simiplement  qu'il 
lui  fut  possible. 

r 
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sommeil  de  la  vieillesse  est  léger  comme  celui 
la  souffrance.  Deux  portes  s'ouvrirent  en  même  temm 
Mignot  parut  à  Vnm  et  Françoise  à  l'autre. 

"Clodomir,  où  vas-tu?  dit  Mignot  tout  booleveraé. 

—Abolis  le  voyez,  mon  père,  je  eu»  oee  aaéBsi^  qui 
m  eu  ont  sommé  au  nom  du  roi. 

-Clodomir!  Clodomir!  cria  la  Lhandu  ,par  sa  porte 
ouverte,  attends-moi. 

—Sortons,  dit  le  malheureux  jeune  homme,  je  voas 
en  (H>ujure,  ou  je  ne  réponds  plu  sde  moi,  un  anot  d'elle 
encore,  je  me  révolte  et  je. . ." 

qp.  COTduiait  Clodomir  à  la  maison  où  le  corps  était 
df"posé  et  où  la  justice  informait.  Fn  groupe  de  ouel- 
iqiies  hommes  semblait  l'attendre. 

iJ'L''^'^^''''^  '^"^  ^'"'î''  '''"'^^'^  ""^^^  ^«  ^  îiabits  souil- 
lés, était  pose  sur  une  table  au  milieu  de  la  pièce  où  l'on 

mtroduisit  Clodomir.  Sa  poitrine  découverte  laissait 
voir  les  plaies  béantes,  qui  ne  saignaient  plna.  Un  gief. 
fier  ot  deux  juges,  assis  autour  d'une  autre  table,  inâ- 
trun.outaient;  plusieurs  habitante  du  viUage  voisin 
presque  tous  contrebandière,  -étaient  debout  derrière 
eux. 

jeune  homme  aipprocha;  il  était  pâle,  pourtant  le 
courage  et  la  ré.«olution  lui  revenaient,  il  fixa  un  œil 
Msuré  ma»  attendri  sur  le  cadavre. 
"Pauvre  Pepel  munnura-t-il. 

— Savez-vous  quelque  chose  sur  le  crime  qui  noua  oc- 
cupe? pou  vez-vou  s  éclairer  la  justâœ? 
— Non,  monsieur. 

—Voua  n'avez  appris  ce  meurtre  que  par  la  voix  pu- 
blique ?  ^  r 

— Oui,  monsieur. 

-Vous  avez  cependant  vu  Pepe  avant-hier  au  soir 
dans  la  montagne;  vous  l'avez  vu  en  compagnie  de 
Ceooo  ,Ie  Corso,  son  ami  et  voire  associé.  Vous  avez 
vous-même  raoMité  ce  fait  à  plusieim  pencaoct. 


— ^11  est  v«i'  fai  vu  Pepe  et  Ceoco  avaniriiier,  mais 

non  pas  dr  B  îa  moniiû.me.  Je  les  ai  vus  à  MeylaB,  Hâ. 
cabaret  à  ]  mpt^igno  de  '  ;  Pomme  de  Pin,  où  nous  nous 
sommes  re.  coatrâs  et  o  i  nous  avons  parlé  de  nos  affai- 
res ;  eL.«iite  Pépe  ett  imrti  d'un  côté,  moi  de  l'autre,  et 
(^ecco  est  resté  à  boire  tout  seul. 
— Y  avait-il  dos  témoins? 

— Il  y  en  avait  plusieurs  :  d'abord  le  maître  du  caba- 
ret, et  cinq  ou  six  herbagers  de  Meylan  et  du  Bachet. 

— On  les  entemdra.  J5t  quelles  étaient  vos  affaires 
avec  ces  étrangers? 

—Un  échange  de  marchandises. 

— Vous  faites  la  contrebande? 

— Non,  monsieur,  j'en  achète  quelquefois,  coanme 
^l'us,  comme  toot  h  mfmàe.' 

A  ce  mot  "conarae  vous,"  le  naagistrat  rougit  légèie- 
iiient.  % 

"Vous  jxîrsistez  à  soutenir  votre  déposition?  dit-il. 
— Oui,  nwnsieur,  et  j'espère  que  voua  allez  mè  kis- 
r  libre  ,maîiiteiiant  que  je  vous  ai  appris  oe  que  j& 


savais. 

Avant  qu'on  pût  répondre  à  cette  qu^tion,  le  bas 
officier  entra  et  resta  debout  à  la  porte. 

'  FJi  bien,  dit  3e  juge,  a-iron  des  nouveUes  de  C^oco  ? 

— ^Fonsieur.  nous  lavons  poursuivi  hier  et  cette  nuit 
de  bien  près,  il  a  pris  l'avance  sur  nous,  il  nous  a  échap- 
K';  mais  nous  avons  la  certitude  qui'l  est  entré  dans 
<  o  village,  et  si  Fon  fouîlk  ka  œa»»»»  «a  k  ietz«m* 
vera.'* 


IV 


Un  rival 


Clodomir,  à  ces  paroles,  sentit  un  frisson  parcouri 
SOS  inoinhn...  :  il  comprenait  f  importance,  la  néceesii 
dnnv  cont.Minnco  forino.  et  s'étudia  à  no  rien  lai^ 
])iiraitro.  Lo  mairistrat  leva  les  veux  sur  lui  et  lui  de 
r  manda  ])rus(]uenient  s'il  avait  %'u  ^Cecco  et  s'il  n'avai 
f>as  coTiii.H-^.^iinco  de  sa  retraite. 

riodomir  Incita:  il  avait  smgé  à  tout,  excepté- 

cotte  circonstance. 

"Je  no  puis  nier  avoir  vu  Cecco  chez  moi  dans  li 
«oiréo  mais  il  en  était  sorti,  et  je  crois  que  si  on  a  be 
soin  de  1,,,.  ou  le  trouv(.ra  à  ce  cabaret  de  Jacqueline  ci 
il  a  lhahitiide  de  faire  de  longes  pauses." 

Ce  .im^nsonp-e  arriva  d'instinct  aux  lèvres  de  ramrsé 
«es  jngm  s'en  emparèrent  et  donnèrent  des  ordres  poui 
quon  cJiercliAt  le  Corse  au  cabaret  et  dans  toute»  les 
unai-sons  du  villaire.  surtout  chez  Mifrnot.  * 

Clodomir  eut  he^oin  de  toute  sa  r?>solution,  de  toute 
sa  force  de  volontî>  pour  cadicr  son  inquiétude.  Lor=- 
quil  vit  rentrer  le  bas  officier,  il  fut  obligé  de  s'ap- 
puyer sur  un  mm],h.  il  ae  «entait  défaOlir. 

"Eh  hien  ?  demanda  le  mafristrat. 

—Eh  bien,  monsieur,  nous  n'avons  pas  été  heureuv. 
lo»eau  eat  Nous  étions  giiidés  par  un  em- 

ployé des  gabelles,  un  nommé  Martin,  qui  connaît  jus- 


qu'au  dernier  recoin  de  ce  hameau,  et  nous  n'ayons  pas 
a])erçu  la  mo'ndre  trace.  Noos  avoi»  retoamé  le  l(^is 

du  ipère  Mignot  dans  tous  les  sens,  nous  scmanes  en^^ 
dans  la  chambre  de  sa  fille  malad^:  Ceooo  n^est  pas  là, 

■monsieur,  je  vous  le  garantis." 

Clodomir  respira,  bien  qui'l  y  eût  dans  ce  récit  des 
choses  qui  ne  lui  plurent  pas.  Son  sort  ne  fut  pas  long 
à  se  décider.  Tx>6  magistrats  causèrent  un  instant;  à 
la  suite  do  cet  entretien,  l'ordre  fut  donné  de  continuer 
recherohes  plus  activement  encore,  et  de  conduire 
< eux  qu'on  avait  entendus  à  Meylan  dans  la  prison  du 
Ivailliage. 

Il  n'y  avait  qu'à  w  soumettre.  Clodomir  eût  désiré 
[nvvenir  Claudine:  il  osa  en  demander  la  permission 
du  ton  le  plus  humble,  elle  lui  fut  refusée.  On  appela 
un  renfort  de  soldats  et  de  gabelonx  pour  escorter  les 
pri^^inniers.  et  le  triste  cortège  .se  mit  en  marche.  Il 
riait  al-i-s  dix  heuro^i  du  matin,  tous  les  habitants 
'•taient  sur  leurs  porter  et  regardaient;  il  fallait  passer 
devant  chez  Mignot  ,1e  pauvre  garçon  s'en  allait  la  tête 
so  nchapeau  sur  les  yenx,  étouffant  «m  sanglots. 

Il  ne  put  s'emifxVIier  do  se  retourner  un  peu  en  aper- 
'  rvant  la  inaison  fatale.  Quels  ne  furent  pas  son  effroi, 

douleur,  en  découvrant  Claudine  à  sa  fenêtre,  pâle, 
>e  soutenant  à  peine,  a(|>puvée  sur  sa  mère  et  sur  «ne 
amio:  lorsqu'il  parut,  elle  poussa  un  cri  terrible  et  tom- 
ba comme  morte  ;  la  fenêtre  se  referma;  il  voulut  s'é- 
lancer, un  coup  de  crosse  de  mousquet  le  cloua  à  sa 
î>lace.  C'était  Clément  Martin  qui  le  retenait  en  ri- 
<  anant  et  en  lui  faisant  observer  qn*il  avait  pour  le  mxr 
ment  autre  chose  à  faire  qi»  de  Cu^tr  les  beika  aWi- 
gées. 

Clodomir  wrra  les  poings  et  proféra  quelques  paroles 
•lo  menace  dont  le  gabekiax  ne  s'inquiéta  guère. 

Ainsi  q.ue  le  lecteur  a  pu  le  comprendre,  la  surpràe 
et  la  désolation  de  Clandiae  avaieni  ébk  gaoBlm  qaiaâ 
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elle  avait  été  éveillée  par  l'arrivée  des  «oldats  cèez  son 

perc'.  On  lui  f  ,  cacha  le  motif;  mais,  à  leur  seconde 
(perquisition,  rien  ne  put  l'empêcher  d'interroger  le  bac 
officier,  et  celui-ci  ne  manqua  pas  de  lui  tout  appren- 

T>epuis  ce  momint  les  yeux  de  la  Lhandu  ne  eécbè- 
r(>nt  pas.  Sa  mère  essaya  vainement  de  la  consoler,  elfc 
ne  voulut  rien  entendre. 

«Je  ne  croyais  pas  l'aimer  ainsi,  répéta-t-elle,  et  j'au- 
rais cons<mti  même  à  ne  pas  l'épouser,  puisque  ce  ana- 
ria-ro  déplaît  à  mon  père.  A  présent  qu'on  le  persé- 
cute, je  ne  sais  de  quoi  je  .serais  capable  pour  lui  prou- 
ver qu'il  a  encore  une  amie  au  monde," 

Des  pas  nombreux  se  firent  entendre  sur  la  route 
Claudine  s'écria  qu'on  le  conduisait  en  prison  et  qu'elle 
voulait  le  voir  encore  une  fois. 

Toute  la  journée,  des  crises  nerveuses  aggravèrent 
beaucoup  sa  position;  ses  parente  se  désespéraient;  Ro- 
aette,  son  amie,  ne  la  quittait  pas.  Vens  le  soir,  comme 
on  les  avait  laissées  seules,  la  malade  M  dit: 

"J'ai  un  projet,  Rosette,  va  annoncer  que  je  reposé 
qu^n  n'entre  pas.    Ferme  la  porte  à  clef  et  reviens.'' 

Bosette  alla  et  revint  trèe^vite. 

"Tu  es  sûre  ,reprit  Claudine,  qu'on  n'a  pas  trouvé  la 
bohémienne? 

—  Elle  a  disparu  cette  nuit,  sans  que  personne  sadie 
oà  elle  est  passée. 

—Maudite  vieille!  elle  m'aurait  été  si  utile!  Enfin 
SI  tu  m'aimes,  Rosette,  tu  me  rendras  le  môme  emfoe! 
Il  faut  aller  trouver  demain  matin  M.  le  vicomte  de  La 
Mardie. 

—An  diâteauf  On  me  cbassera;  Mme  la  comtesse 
est  SI  mettante! 

—Non,  pas  an  château.  M.  de  La  Marche  va  ton* 
es  matins  à  la  petite  chapelle  du  prieuré,  entre  May- 
lan  et  la  Marche;  il  y  entend  dévotement  la  meeae  et  y 
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dépose  un  bouquet  à  la  Yierge  à  aqflp  intentkm;  il  de- 
mande à  Dieu  et  à  sa  sainte  mère  l^iiœ  de  nous  ma- 
rier nn  jour.  Tu  le  trouTerae  donc  là,  ma  bonne  Boeet- 

te.  Ira^i-tu? 
— J*irai 

— Tii  auras  le  courage  de  .parler  au  vicomte? 

—Il  n'est  pas  fier,  il  m'écoutera,  siurtoor  avec  ton 

nom  pour  enseigne. 

—  ÏVi  lui  racontera  qu'on  a  arrêté  Clodooiiir.  Si  M. 
de  La  Marche  veut,  il  peut  obtenir  «a  liberté.  Dis-lui 
fpic  ce  qu'il  fera  pour  Clodomir.  il  le  fera  pour  moi. 

— Mossieurs  du  présidial  n'en  sont  paa  lee  maîtres, 
j)t  iit-Otre  bien? 

— L'été  dernier,  M^anin  a  fait  rendre  la  ol#f  dee 
(1iamp?5  à  Jacques  le  couvreur,  accusé  d'nai  Vol  et  d'on 
s,i(  rilè<rf;.  M.  de  La  Marche  est  plus  puissant  que  lui. 
Préviens  M.  le  vicomt<^  que  si  Clodomir  n'est  pas  ici 
après'demain  matin,  je  ne  le  reverrai  jamais. 

—Je  n'osemi  point  lui  dire  odia...  nn  se^nenrt 

— Ah!  tu  ne  sais  pas  comment  je  lui  parle,  moi,  je 
n'y  mets  pas  tiint  de  façons." 

JjQ  lendemain,  à  huit  heures.  Rosette  était  au  prieu- 
ré. Elle  entendit  la  anesae.  Quand  M.  de  La  Marche 
se  leva,  elle  se  leva  aussi,  elle  sortit  de  Y<églme  et  Tabor- 
<la  sous  le  porche. 

"Que  me  voulez-vous,  mon  enfant? 

—Monsieur  le  vico7nte,  c'est  de  la  part  de  la  Lhan- 
ilu.  Elle  m'envoie  pour  vous  dire  que  €lod(ffliir  est 
arrêté. 

— Je  le  sais. 

— Et  puis  qu'elle  veut  qu'il  soit  libre,  que  vous  pou- 
vez le  délivrer,  &imi  bien  que  Janin  pour  Jacques  le 
couvreur,  et  que  si  dfflnain-  matin  il  n'est  fOB  de  retonr 
au  Bachet,  elle  ne  vous  reverra  de  sa  vie." 

Le  jeuiie  iumime  devint  iKHige,  et  resta  cornsne  inter- 
dit 
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"ila  belle  mignonrio,  allège  lui  répéter  mes  parole 
Cloâomir  sera  lib^dcnmin,  ou  j'y  perdrai  mon  noi 
Adieu,  ma  petite  Rosette,  retourne  auprès  de  Claudij 
et  fonsole-la:  elle  s<^ra  bientôt  satisfaite." 

Rosette  wnnil  san.  s'arrêtor  jusqu'au  Bachet;  el 
trouva  la  Unm<]n  révoilJtt.,  et  lui  annonsa  la  beau 
nouTelle. 

U  douce  Françoise  sentait  la  douleur  de  sa  m 

eoimiio  la  sionno  i)ropro.  Elle  l'entourait  de  sa  tendre 
sc,&am  lm  i\m  un  seul  mot  <lo  oo  qui  l'occ-upait;  ei; 
tâchait  de  faire  descendre  la  consolation  dans  son  coeu 
par  des  demi-promesses.  Claudine  la  devina  et  lui  rer 
dit  los  oaross^^.  les  plus  tendres;  sa  roconnaiesanoe  ail 
plus  Iqin,  elle  lui  donna  le  ooura<|^  d'iut^^rroger  sa  mèr 
et  de  la  sonder  sur  les  dispositions  de  Mignot  au  eujc 
de  Clodoinir.  *^ 

Françoise  se  tut;  elle  ne  voulait  pas  avwr  rair'd 

com.i)rondro;  o't'tait  une  réponse. 

journée  parut  longue  à  Claudine.  Un  peu  avan 
la  nuit,  elle  vit  passer  le  vicomte  de  La  Marche,  qu 
tourna  de  son  côté  un  visage  rayonnant  Rosette  ou 
vrit  la  fenêtre,  ot  il  lui  fit  un  signe  d'intelligence 
quelle  mterpréta  facilement. 

"Il  a  réussi  !  Clodomir  est  libre  s'écria  la  Lhandu 
Brave  et  généreux  jeune  homme!  Je  voudrais  pouvoii 
1  aimer  !"  ^ 

Vers  dix  heures  du  soir,  tout  le  monde  dormait  dans 
la  maison,  excepté  la  malade  et  Roeette.  La  Tjhandu 
comptait  les  minutes.  Fn  pas  preesé  retentit  dans  k 
rue  ci  s  arrêta  flooa  la  croisée.  Le  brait  d*iiiie  respira- 
tion haletante,  un  coup  frappé  discrètement  sa  carrom 
firent  tressaillir  Claudine. 

"Cest  hii!  s'écria-t^lle;  va  ouvrir,  Rosette,  je  te  die 
que  c'^t  lui!" 

Rosetle  y  courut;  elle  poussa  douoemeot  1&  porte  et 
Clodomir  parut  devant  elle. 


s  paroles: 
mon  nom. 
Claudine 

chet;  elle 
la  boniie 

»  sa  fille 

1  tendres- 
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aaoe  alla 
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Tair  *de 
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carreau 
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porte  et 
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La  Lhandu  le  reçut  avec  des  larmes  de  joie,  et,  loin 
do  lui  faire  aucun  reproche  le  .plaignit  d'étrê  si  malheu- 
reux. 

"Te  voilà  donc  libre,  Clodotndrî 
—Ou  i,libre,  «t  c'est  à  M.  de  La  Marche  que  je  k 

lois;  il  a  payé  une  caution  pour  qu'on  me  fît  sortir  de 
:'ette  «éole.  C'est  bien  bon  de  sa  part,  et  au  moins  si 
belui-là  t'aime,  il  te  le  prouve;  il  ne  me  fait  pas  de  mal, 
ni  contraire.   Il  a  déposé  deux  mille  livres,  et  il  s'est 
■n^agé  sur  son  honneur  que  je  ne  m'échapperais  point: 
^T'ai  accepté  so  nl)ienfait;  |K>urtant  il  ne  faudrait  pas 
(|u'il  vînt  t'en  demander  la  récompense,  sans  quoi  je 
l'en  ferais  repentir,  tout  vicomte  qu'il  est.   As-tu  en- 
tendu i^rler  de  Oecco?  demanda  Clodomir.  Sais-tn  si 
on  Fa  retrouvé?  estil  pris? 
— Qu'importe  Cccoo. 

— Il  im|)orte  beaucoup,  ma  pauvre  Claudine.  Tout 
<^t  là  :  si  l'on  retrouve  iCeceo,  s'il  est  accusé  de  ce  rneur- 
tre,  je  suis  perdu.  ^la  chère,  ma  bien-aimée  Claudine, 
continua  Clodomir  en  lui  prenant  la  main,  il  nous  est 
arrivé  un  g-rand  malheur  le  jour  où  je  me  suis  égaré 
du  côt  éde  la  grande  pente.  Ne  m'en  demande  pas  da- 
vantage, prie  Dieu  d'^%ifêr  €ecoo  de  ceux  qui  le  dber* 
client;  je  ne  dois  rien  dire,  lors  même  que  tu  m'accuse-' 
rais:  il  ne  m'est  pas  permis  de  me  justifier. . . 

—Mon  Clodomir!  Moi,  je  te  pardonne  et  je  t'aime; 
niak  imon  ! 

— Ton  père!  nous  ne  «parviendrons  pas  à  le  toucher; 
aiiiisi  réunissons  nos  forces  pour  la  lutte  en  attendant  le 
jfnir  ou,  libres  enfin,  nous  serons  récompensés  de  nos 
peines. 

Ils  cainèrent  une  partie  de  la  nuit   Otondine  em- 

]^^oya  =on  élofjîîx^ncr  à  arradter  le  secret  qu'elle  brûlait 
Hc  connaître:  elle  trouva  une  résistance  invincible. 

Ils  se  séparèrent.    Elle  avait  fait  promettre  à  son 
rni       ne  quitterait .|»e  sa  damibre  jusqu'à  ce  qu'elle 
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elle  ait  prévenu  ollc-niênn^  Mi^^ot  do  soi  retour 
pour  cela,  elle  atu;ndit  impatiemment  sa  visite  m 
dienne. 

Il  arriva  avec  Françoise,    dsodine  cnOtnaa 

mère,  et  .attirant  éfralcment  «on  père  dai»  ses  ï 
elle  lui  dit  entre  xkux  baisers: 

"dodomir  est  revenu,  mon  lx>n  père;  vous  ne  r 
serez  çp&s  de  le  voir,  et  vous  ne  le  gronderez  point. 

— Tx>  nrronder  !  Clodomir  n'est  pas  un  enfant  qi 
;rrondo.    TVst  un  jouno  homme  qu'on  chasserait  i 
u  nsouvonir  qui  le  rend  sacré.  Jamais  h  justice  n*a 
mis  le  pi.3d  ehe  zmoi.    Les  Mignot  vivent  de  père 
fil?,  dopuis  bien  des  générations,  dane  oe  viHage: 
uno  .lo  l,>ui-s  actions  n'a  donné  à  qui  que  ce  soit  le  d 
de  gloser  sur  eux.    Nous  devons  à  cet  étranger,  à 
ingrat,  la  première  souillure  faite  à  l'honneur  de  ne 
logis.  Je  te  proanefe,  à  oause  de  sa  mère,  que  je  ne 
en  dirai  rien  ;  il  sera  diez  moi  comme  il  y  est  dep 
sa  naissance  :  mais  qu'il  n'attende  plus  de  nous  ni  ap 
ni  affection.   Quant  à  toi,  mon  enfant,  souviens-toi  * 
je  préférerais  te  voir  morte  plutôt  que  la  femme  d' 

pareil  drôle,  et  que.  sur  mon  lit  d*agonie,  je  ne  léte 

terais  pas  la  malcdiction  que  je  te  donne,  si  tu  démi 

Q  mes  commandements." 

Claudine  ferma  les  yeux  ;  elle  se  sentait  défaillir. 

mère  se  jeta  à  son  cou  en  pleurant 
«Mignot,  Mi,£rnot.  tu  tueras  a  fille  ,tu  es  un  bi 

bare.   Il  est  bien  question  de  ce  a  à  présent!" 
Il  sortit  en  frappant  la  porte  de  tonte  la  force  de 

colère.  Françdse  demeura  près  de  sa  fille  et  lui  répt 

dix  fois  de  suite  qu'elle  aimait  Clodomir;  qu'elle  ét« 

toujours  la  même  pour  lui.  et  qu'en  pi^aui  pstieo 

elle  pourrait  attendrir  son  mari. 
Elle  fut  bonne  et  affectueuse;  elle  rassura  Clodom 

«le  le  consola,  elle  l'eanmena  eHe-mène  à  «on  mari,  q 
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ntoor,  etJ 

mbraflBB  eal 
M  ses  bra? 

'U3  ne  refu- 
!  point 
ofant  qu'on 
sserait  mm 
itice  n'avait 
de  père  on| 
rîBage:  pas 
«)it  le  droit] 
nger,  à  c^tj 
ir  de  notroj 
le  je  ne  lui 

est  depnisj 
as  ni  appui! 
ens-toi  quel 
îmme  d'uni 

ne  péfcrao- 
ta  âéiol>éis| 

îfaillir.  Sa] 

«  un  bar- 

'oroe  de  sa 
lui  répéta 
i*elle  était 
t  patience 

Clodomir.J 
mari^  qui! 


le  reçut  brusquement  et  lui  lui  tourna  le  dos  preeque 
tout  de  suite. 

Fendant  les  jours  qui  suivirent,  rien  put  le  dtôci- 
à  changer  de  manière;  Clodomir  ne  quittait  pas  le 
hy/xa,  nfin  d'éviter  les  propos  et  les  querelles.  Excepté 
poui'  une  viîjite  à  M.  de  La  Marche,  il  ne  s'était  pas 
riontré  une  seule  fois. 

L:i  Tiiandu  reprenait  ses  forces,  et  avec  elles  ses  bel- 
le- l  onk'urs;  son  visafre  charmant  portait  encore  la  tra- 
(  "  lie  ses  craintes  et  de  ses  inquiétudes,  elle  n'en  était 
*;tu>  plus  touchante.  Janin  venait  tous  les  jours;  elle 
11'  fuyait;  il  ne  3'«»n  occupait  guère,  et  avançait  les  affai- 
iT's  avec  Mignot,  que  les  chiffres  alignés  séduisaient. 
Pinsiours  semaines  passèrent  ainsi:  tout  était  tran- 
(inilli^  r  n  apparence,  et  cependant  un  orage  terrible  se 
pi-'parait.  L'instruction  continuait:  on  fit  appetor 
il  ux  fois  Clodomir  à  Grenoble  afin  de  répondre  à  dea 
int<  rro(ratoires.    Tl  ne  sortit  pas  de  son  thème. 

Une  idée  fixe  poursuivait  le  jeune  homme:  elle  de 
décider  sa  matkesee  à  le  suivre  le  jour  où  â  serait  lilMre. 
Selon  lui,  après  un  pareil  éclal^  Je  père  Mignot  ne  pour 
rait  refusor  son  consentement,  et  'il  persistait  dans  sa 
Ti<rucur,  ail  inoins  il  serait  certain  de  posséder  Claudine 
et  (le  ne  la  perdre  jamais.  Il  ne  connaissait  ipaa  ce 
coeur  et  cette  honnêteté  profonde.  Elle  serait  morte 
plutôt  ique  de  renor.cer  à  lui,  mais  elle  eût  aussi  pré- 
féré mourir  plutôt  que  do  braver  la  volonté  paternelle. 

Un  soir,  ils  étaient  assemblés  autour  du  foyer,  les 
femmes  tetvaillant  en  filant,  les  hosnmes  épluchuit  des 
châtaignes,  lorsque  Janin  entra  et  fit  à  la  ronde  ses 
>aluts  ot  ses  Dieti  gard!  Son  air  mystérieux  et  solen- 
nel inquiéta  Claudine.  Elle  tourna  les  yeux  de  son 
côté,  et  cette  interrogation  muette  avait  plus  d'éloquen- 
ce que  des  parol^i.  Le  père  Mignot  s'aperçut,  comme 
sa  fille,  d'un  redoublement  d'importance. 

"Quy  a-t-il  donc?  ^demandart-il  avec  «mpness^oient. 
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—De  ^rrandos  nouveHes. 
— peut-on  les  connaître' 

ie«  traces  dos  meurtriers.''  *'  * 

J^^n  cri  de  la  Lhandu  n^ixmûit  '  cet  Darolei-  «1U  , 
put  le  retenir;  Clodon.ir  cl'. vint  ^        ^    '  ' 

J3.t  qm  eont-as,  ces  assassins?  Ce  no  ^ont 
gêna  du  pays,  i>e.^^P  reprit     vère  m,Zf 

avant  tro.  jours,  il  aera  dans  la  prisonTe  G^^^l^ 


Fatalité 


rioddinir  et  la  liiandu  se  lancèrent  à  la  dérobée  un 
i-i'^^anl  consternt». 

"Oui,  Cecco  va  être  arrêté,  continua  Janin,  on  a  dé- 
<  oiivort  \m  endroit  où  il  se  rend  tous  les  mois,  ainsi  que 
-rs  <  niapagnons  de  fortune,  et  c'est  après  dmain  le 
jour. 

— ^[1  ne  s'y  rondra  pasî  dit  Mignot,  c'est  là  une  faus- 
se trappe. 

— Surtout  si  on  publie  la  diose  à  son  de  trompe, 

•  ijiiuta  l>(>.*ftto.  ]>o\ir  cacliiT  le  trouble  de  pos  amis. 

-On  no  la  publie  pas,  et  ij>eu  do  personnes  la  savent, 
«  Vst  un  grand  secret. 
— Cou  ment  est-m  arrivé  à  cette  décooTerte?  vsfnk 

•  laii'liuo.  (jui  ooîiiinoTiçait  à  se  rr^ncttiv. 

— Corco  a  ôté  trabi,  un  de  ses  complices  en  contre- 
oaudo  a  parlé  dans  l'espoir  d'une  bonne  récompense. 

—Le  lâehe!  murmura  Clodomir  entre  «es  d^ts. 

— Cecco  est  un  fin  matois.  Il  est  resté  caché  dans 
nicliUK^  niaisoTi.  on  no  sait  où.  pondant  que  In  justice 
parcourait  les  montagnes,  et  lorsqu'on  a  eu  visité  jus- 
<iu"au  dernier  recoin,  il  a  fait  répandre  le  bruit  qu'il 
avait  passé  la  frontièro.   Comme  on  avait  emiployé  tous 

-  moyens,  fureté  toutes  les  tavernes  on  .s'est  mis  à 
parlementer  avec  M.  de  Savoie  ot  son  gouverneroeut 
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potir  ol.tonir  l'extradition  du  bandit  Pendant  »i  ♦ 

p.  vendu,  il      rJ:::i  "^zz  ';rîf 

form,.  ,,,„o„t  encore  attrapés  p<«P  oXfcS»'  *' 
il  s'en  retourna  à  Mevian    .  ^  il        '    5^»^*'*  P^' 

tion^.    C  l,  n)u,t  Ar.rfin  ««t'as  contribu- 

«v«if\î    ;    "-"^  JJartin,  coirane  chef  dans  ce  eant^ 
«Tait  de  froqiieiite  rapporte  avec  Jui 

l^rsqw  Janin  lut  parti  et  que  chacun  fui  ^rfn- 

-   Pu  110  veux  }.as  m'avouer  la  v^riM   •  « 

<l«e  ttt-te„  „rtir,  ta  ml  r.rÏÏ.r  i  '^p'*-  ^ 


m  atlentoa,  longtemps  peut-être;  em  MiM-tn  la  p»> 
tiraee?  Il  faut  que  no»  railMi  »i  ensemble  fl  ifm 
je  «ois  supposé  ne  t'avoir  pas  <]n^ée  vm  imtft&t. 
—  Xor.s  t  :nni("^noron.><  I{w»'tt'-'. 

— Pardonne-iinoi  de  te  rt'l'u*Hir,  «  t  ia  €^  impoiteible. 
J'ai  tonte  confiance  en  Roi^le,  atrii. . . 

— Mn\^  voii^  11"  voviloz       <te  moi,  inteironaipit  la 

ricti-^  jcuiK'  fillo.    Soit  !" 

Tout  fut  convenu  arraagé.  Lorsqu'on  se  sépara, 
r<  si>c  rance  ^tait  revenue  «a  ém  cœurs  «i  jeunes  et  si 
pleins  d'illnuonfl. 

T>o  lond-^main,  Clamlîno  aîinonça  <]ii'.'ilo  Irait  vi'^'ter 
u!i  c.Ttain  ,..'rI)a;;o  'lont  f»l!o  (Hai:     ..H'ialernent  cb-H'<^w. 

".iii  suis  âûrc  qu'il  y  a  des  \k  daaa  ma  prairie, 
yen  venx  cueîHtr  «n  bonqnel;  C^eaeteàr^  %s.  sm  mit- 
«luiras. 

— Tîion  (le  nias  naturol,  Claude  (|Uo  dn  voir  cee  en- 
tants se  promener  ensemble;  ne  g4:)nt-ils  pas  frère  et 
?(K'ur  ? 

— Oui.  pourra  qu'ils  soient  réellement  frère  et  sœur,** 

'  !  I  n  rmura-t-il  entre  pc^  dcnt'^. 

Ils  firent  leur?;  préparatifs.  -Tanin  parut  à  la  porte, 
iii  iné  d'un  registre  et  d'un  encrier. 

"Je  TOUS  4e  tofeur  en  punait,  dil41,  je  m*m 
vais  à  ma  liosocnif- 

— A^oilà  Claud  tip  qui  sort  aussi,  monsieur  Janin, 
vous  cJieminerez  ensemble,  s'eo^ressa  de  répondre  Mi- 
gnot. 

—Non,  moit  pfee,  M.  Janin  ne  va  (pas  de  mon  côté, 
ot  puis  il  est  occupé  avec  Clément  Martin,  cpi  l'attend 
!à-baf?.  ot  jo  ne  veux  pas  voir  cet  homme. 

— Singulière  raiicune,  mademoiselle  Claudine,  voiffl 
en  voulez  à  celui  tfoi  ne  toos  a  rim  fait  et  V(mis  par- 
donnoz  de  bon  coeur  à  celui  qui  vous  a  fraippée. 

— ^Monsieur  Janin  p^épliçpia  Clodomir,  n«  vous  mê- 
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— LaMez,  Clodomir,  c'mI  à  moi  de  répondre  II 
pouv^«  lu,  pr„„vor  ma  haine,  je  le  fera».  ' 
o.»J,  v™,„er,       entrait  avec  .a  femme  et  m  W 

aionu7;Sn;:^»^^-r«^^»f"-tfort 

«  «étaient  reLtrën  '"''™^  ^"™'"' 

briser  leur  avCi^dw"  *  * 

clial  de  L'H<«)it«l  ,.t  d„  ir.  ,  ,I'«'n'*e  in  maté- 
faim  nne  Ji  e  à     '  ^ "  "1""™''^''''  «l";  'emnent 

t'onstanco.  pt  il  n«  r^„«        '  grande  cir- 

ei  H  ne  pourrait  s'al>sentor  im  iw-nf 

r*  ~„r, 


Les  deux  jeuaes  gens  partirent  auissi  et  marohèrent 
m  gilence  À  côté  l'un  de  l%atre. 

"C'l(xloinir,  dit  enfin  la  >Liiaiidu,  je  voudrais  hma 
^savoir  ce  (|u'est  devenue  Binalda,  et  cononeat  elle  noufl 
a  éc'.hap|>é  si  vite. 

— Pourquoi  .penses-tu  à  Rinalda,  Claudine? 

— Parce  que,  jusqu'ioi;  je  ne  vois  i»»  clair  dans  ses 
propliétics  ,et  que  le  trône  n'arrive  pas  vite. 

— ^lîinalda  est  uiio  bateleuse,  une  de  ces  fines  mou- 
ches (]ui  annoncent  ce  qu'elles  savent.  J'ai  réfléchi  à 
if  qui  m'a  tant  frappé  danà  son  discours,  et  il  faut  que 
je  sois  un  triple  sot  }>our  m'y  laisser  prendre.  Elle  me 
-uivait  depuis  longtemps,  et  elle  a  vu  ce  <]u'elle  n'aurait 
pas  dû  voir,  voilà  tout.  Heureusement  elle  a  dit  que 
nous  nous  retrouverions,  et  alors. . . 

— Irai- je  loin  ainsi,  Olodomir? 

— .Tusqu'à  la  desconte  du  Pont  cassé,  onon  enfant; 
là  m  t'établiras  gentiment  dans  la  grotte,  et  tu  m'at- 
ti  iidras  sans  que  jiersonne  en  sache  rien.  Malgré  la 
douceur  de  la  température,  il  n'v  a  certainement  pas 
urand  monde  par  ici.  Ils  se  préparent  à  la  faire  de 
Mt  ylan  et  brossent  leurs  habits.  H^as!  *pottr  mm  il 
a  plus  de  lètea  !" 

Ils  continuèrent  leur  route  par  des  aentieiB  inacces- 
>il)1<'5,  sur  les  cimes  et  dans  le  f<aïd  des  vallées  où  k 
ne  pénétrait  pas.  I^  printemps  naissait  en  ces 
<  liiiiats  Iwnis  et  avec  toute  la  splendeur  d'une  autre 
nature  privilégiée.  La  Lhandu  i»e  sentit  heureuse,  sans 
savoir  pourquoi,  de  ce  bonheur  que  les  premfers  beaux 
'«  aux  joiirs  apportent  avec  eux. 

Ils  étaient  pràs  de  IV-ndroit  où  la  Lhandu  denit 
-arrêter  t  our  attendre,  et  descendaient  une  ponte  assez 
douce  conduisant  à  un  vallon  après  lequel  le  terrain  re- 
montait brusquement.    Clodomir  s'arrêta  tout  è  «rap. 

"Tiens,  dit-il,  voici  deux  liommcs  là-haut. 

— Oui,  je  les  reomnais  parfaitement:  c'eat  Janin  et 


Clément;  nous  ne  pouvions  faire  une  plus  mauva 
rencontre.    Ils  sont  perchés  cmm^  des  oorteanx 

8  Ils  ne  nous  ont  pas  tt.s  encore,  ils  ne  peuvent  man^u 
voir  tout  à  l'heure,  et  ils  le^t  à 

—Ah!  ils  ae  séparent;  Janin  continue  et  Cl^ 

revient  sur  ses  pas. 

fl«rS!  "  ^^-^nd  vers  Montigr 

îes  Pierres;  Clément  s'asseoit;  il  attend  ses  homme 

Slai'f  '  ^  ^"^^         ^^^^  <^ 

--l^otourner  est  impossible:  il  faut  à  tout  prix  an 
vor  ^^^^u'a  Cecco.   Marchons  en  avant;  tâdhons  de  pai 

ZrfT     ^  "    ®  ^  •  •       bien!  ton 

saura  que  nous  somnœa  venus  au  val  Qjbaa:  c'est  M  1 

-Pour  rameur  de  Dieu!  Clodomir,  sois  calme-  n. 
vas  pas  anvmenter  nos  embarras  avec  une  qizerelle-  son 
|;e  a  cet  excellent  M.  de  La  Marche  dont  V^r^nt  l 
1  honneur  sont  en^ag/..  pour  toi  :  ce  serait  une  ^rrmi 
de  le  compromettre,  tu  ne  le  feras  pa. 

""^  ^«'«^^«^i  tranquiUe  : 

mais  s'il  m'attaque. . .  ^^^v, 

— Clodomir!. . 

Ils  prirent  leur  parti  et  descendirent  dans  la  vallée- 
ma^  Ils  gardaient  le  silence,  et  le  rayon  d'espoir 
knt  an  coeur  do  Claudine  s'étei^ait  'peu  à  pe^.  ^e 
perdn.t  pas  de  vue  Clément  MartiA  assis  k  dos  an 
soleij,  le  visage  tourné  vers  eux;  évideran^t  les  re- 
gardait  venir.  v  «  re- 

lis marohaient  alors  derrière  des  sapins.    Ils  ne 

dnnf  ;  '  TJ'"'^''  remontrance  à  son  «mmagnon 

semblaient  ixès  peu  pacifiques  en  dépit  de  la  ^IL^^a 


La  Lhandu  remonta  la  côte  le  ooeur  ému  et  tout  pal- 
pitant de  crainte.  Elle  oonnaissùt  assez  Cléai^t  et 
son  rival  pour  savoir  que  l*un  ne  s'abstiendrait  pas  de 
moqueries,  et  que  l'autre  nè  se  tûrait  jamais  àe?aait 
lui. 

Elle  arriva  la  première  auprès  de  Clément  ea  pres> 
sant  le  pas,  que  Clodomir  ralentissait,  au  contraire. 
Martin  l'aperçut  et  lui  dit  d'un  air  narquois: 

"\'ou5  voilà  bien  loin  du  village,  îTiademoiselle  Clau- 
dine; et  en  très  bonne  compagnie,  ce  me  semble. 

—Nous  «)mmes  ventw  jouir  du  beau  temps  et  cueil- 
lir un  peu  .de  violettes  par  ici  en  visitant  notre  pré. 

— Il  fait  un  soleil  qui  nous  promet  une  superbe  lune 
cette  :.uit.  Clodomir  n'a  pas  coutfume  d'aimer  beau- 
(  oup  ces  c  lartés-là  pourtant. 

— ^Yous  êt^  ici -avec  M.  Janin  pour  vos  reoensements, 
n'est-ce  pas,  Clément  Martin? 

— Xon;  nous  n'avons  rien  à  faire  de  ce  côté;  nous 
1 11)11?  promenons.  îs^ous  voulions  aller  jusqu'à  l'endroit 
Hi  (  0  pauvre  Pepe  a  été  assassiné,  mais  il  es  trop  tard 
et  M.  Janin  s'e  nretoume  par  Montigny;  il  doit  se 
trouver  à  Grenoble  pour  l'arrivée  de  ses  grands  eei- 

leurs. 

— Je  crois  qui'l  prend  le  plus  long. 

— ^Surtout  s'il  trouve  Féduse  làxhée  au  uMuIiB  de 
rirandoliamp,  il  ne  pourra  pas  traverser  la  rivière.  Clo- 
iLnnir  connaît  ces  environs;  je  crois  qu'il  aurait  .peut- 
("tre  pu  lui  indiquer  un  chemin  plus  court 

—Je  ne  connais  pas  mieux  ces  environs  q»*u  n;.  re, 
"t  je  n'aurais  jamais  servi  de  guide  à  M.  Janin,  répli- 
{11  a  vivement  Clodomir  sans  laisser  le  ien^  à  la  Lhan- 
lu  de  répondre. 

— Pourquoi  ?  dit  l'autre. 

— ^Adkn,  Clément,  interrompit  Ciaudii»,  nous  àStkm 
rentrer;  je  suis  fatiguée. 
—Vous  êtes  très  ^onngd,  mm'aelle  01«iidlii%  repfi^ 


ajnent  m  riant  de  eon  méchant  rire,  et  si  vaua  ête 
fatigute  il  n'y  paraît  guère. 

—On  est  souvent  rouge  sans  savoir  pcmrmtoi.  Oè 
ment;  vous  aussi  vous  êtes  rouge,  et  poi^nt  ète 
assis  là  tranquiilennent  tout  seul." 

Elle  lui  fit  de  la  mainnn  geste  d'adieu  et  reeommen 
ça  a  marcher.  Clodomir  passait  devant  «on  ennemi 
loreque  w-hii-c-i  poursuivit  en  le  regardant: 

cê^  rJX  ^""^  ^  ^* 

--Clément,  j'ai  de  la  patience,  mais  ne  la  -poussez  pa. 
a  bout;  la..s.z-mo.  mon  aller  sans  me  retenir;  épir- 
gne™i  vos  plaisanteries.  J'ai  promis  à  ClaudinTde 
foç^  dire,  pourtant  cela  me  démange  d'une  drôle  de 

trument!'^' ^  ^  P^*  ^ 

Et  il  montra  son  bâton. 

^^^^^ 

-^Clodomir!  Clodomir!  s't-cria  la  Lhandu,  se  mefc- 
tant  entre  eux;  Clodomir!  tu  te  perds,  m  jm. 
La  paix,  pour  l'amour  du  ciel!  ««««  p«. 

-y-Qu'importe,  je  me  perdrai  mais  j'ei  finira  du 
mmns  avec  cet  liommo  qui  me  et  que  je  Jiak.  Lais- 
se-moi  faire;  écarte-toi. 

--Oui,  ma  belle  liiandu,  reprit  Clément,  qui  sem- 

am^t  de  vider  sa  querelle.  S»fl  te  lai«e  wav*  et  <m'il 
}  ait  un  orphelin,  le  village  se  cotisera  .pour  te  piioer 
aux  fille«  repenties  et  lui  à  l'hôpital 

-Mfeérabk!  s'écria  Clodomir,  tu  me  payeras  cette 
mjure  de  tout  ton  saagl 

—Et  allons  donc!  on  a  bien  de  la  peine  à  te  éfeâ- 
der.  Fais  ton  testament,  voici  ton  dernier  jour,  et  le 
bourreau  sera  voV.  de  ton  cadavre,  a6.;Mgiu  " 
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aément  était  un  grand  et  vigoureux  gaillard  aocon- 
Itumé,  par  sa  profession  même,  à  des  luttes  de  toutes 
Isortes.  Il  détestait  €lodomir  non  seulement  à  cause  de 
la  Lhanflu,  mais  encore  pour  une  ancienne  offense  que 
celuiK?i  lui  avait  faite  et  quHl  avait  bien  oubliée.  Loro- 
Ique  se  forma  l'ass<x  iation  commerciale  entre  Clodomir 
Ises  affidés  du  village  et  les  '  trangers  qui  leur  fournis- 
«^lent  les  marcfeandiBes,  Clément  voulut  en  faire  partie, 
Clodomir  s'y  opposa  sous  prétexte  qn'E  était  scmnioia' 
savanl  et  hypocrite,  et  qu'il  les  Tendrait  pour  (pdqiiM 
centaines  de  francs.  * 

Martin  en  conserva  le  souvenir,  jura  de  s'en  venger 
PI  sollicita  un  emploi  dans  la  gabeMe,  afin  d'en  avoir 
])lus  facilement  l'occasion.  Il  justifia  jusqu'à  ni  œr 
ta  m  jxunt  les  crainte?  de  Clodon  >,  en  livrant  ce  qoi'l 
avait  pu  déeouvTir  des  secrets  de  ses  camarades. 

Clément  était  -un  de  ces  hommes  à  qui  tous  les 
inoycns  sont  bons  po»r  parvenir  à  leur  but;  aussi,  dte 
qu  i!  aperçut  son  ennemi  s'açançant  vere  lui  dans  ce 
hou  désert,  il  form  aie  projet  de  s'en  débarrasser,  sûre- 
ment af^n  de  ne'n  plus  entendre  parler.  Malgré  sa 
force,  il  savait  Clod(HBip  pfas  fort  que  lui  encore:  dans 
"no  lutte  corps  à  corps,  il  n'eût  pas  eu  l'avantage,  mais 
!l  avait  en  poche  un  moyen  de  mettre  la  chance  de  son 
'ote.  Ce  moyen,  qu'il  n'eût  pas  osé  employer  en  pré- 
-  lu  "  do  témoim,  devenait  sûr  et  sans  danger  alors  que 
<lu«l  A  mort  n'avait  d  autre  spectateur  <ja^u!ne  pauvre 
l'ik  dont  la  parole  et  l'accusation  n'auraient  aucun 
!'"i<is  en  face  d'un  homme  comme  lui  connu  et  estimé 
l'f  autorités  de  la  province. 

Tl  calcula  tout  cela,  pendant  que  ks  pauvres  enfants 
.irravissaiont  la  pente,  il  tenait  tout  armé  sous  son  .maa- 
l'  au  un  de  ces  pistolets  que  les  gabeloux  portaient  pour 
■ur  défense  personnelle,  lorsqu'ils  allaient  en  expédi- 
tion, tua»  teit  ib  »     chargeaient  pas  daaia  leurs 


—«4—  - 

fonctions  ordinaires  ;aj3«;  rien  ne  pomraot  fuie  ci 

drc  il  (  loflomir  une  traJiisoi.  de.  renre. 

.Cléniont  attendit  son  adversaire  nn  de  ses  poing 
avant,  pendant  que  sou  autre  inain  tourmentait 
arme  «ous  son  manteau.   Ils  étaient  à  quelques  'u 
^^ilornonf  ,]o  ]  ahî.no.    Claudine  essayaitVmï^ 
ret«r  son  a.nant,  on  se  susjK.n.lnnt  à  sa  veste  et  en  h 

phait  Clodamir  de  la  suivre,  de  ne  pas  se  laisser  ent 
ner  par  cotte  colère  si  da^gei^use,-  il  n»en 

compte  et  la  repoussa  brusquement 

En  ce  moment  môme  Martin  rejeta  son  mante 
Dam  le  ^nvement  qu^il  fit.  un  rayL  de  soleU  Z 
sur  le  canon  du  pistolet  et  la  lAandu  Taj^rçut  tou 

eio^lomir  se  jeta  sur  Clément  dans  une  furie  qui 
^nt  se  <leix.mdre,  le  saisit  à  bms  le  corps  et  Fem^^^ 
Uc  K-tavr  sa  mam  en<.ao.^.e  sous  le  manteau.  Cl^ 
eut  assez  de  vigueur  ot  de  prc^nco  d'esprit  poT 
débarrasser,  son  adversaire  lui  p-it  le  bras^comn 
des  tenailles  et  tenta  de  lui  arra<Aer  son  arme  D 
ce  dobat  e  ehien  s'aeerooha  dans  sa  manS^,  le 
parti.  0,,,,,,t  fut  atteint  à  la  poitrine  presque  à 
portant.  i)u,sque  le  canon  était  dirigé  sur  lui,  et  iZl 
par  ton-o  sans  pousser  un  gémissemlnt.        '  7 

riodomir  se  recula  d'un  mouvement  si  brusque  an 
fa^mt  renverser  la  Ll.andu.    Il  devint  pâle  comme  l 

^u^i^Z^'       ^--t  ce  <x;; 

"Mon  Dieu!  il  n^ert  qu'évanoui,  j'espère,"  poursni 


(le  r^taiulior,  et  se  flattèrent  on  instaut  que  la  |>kie 

nV-tait  pas  mortelle. 

"Quel  éjwuvantable  mallicur,  Lhandy  !  il  s'est  frappé 
ht  i-inêmc  ;  maintenant,  qu'allons-noiis  devemr  tons  Îbb 
ilc'ux  ?  f|ue  faire  do  ce  cadavre?  Que  dire  à  ses  parents?** 

Cliuiilinc  plouriit  on  siloneo,  a^cTimullée  près  de  son 
amant,  la  tête  appuyée  sur  son  l'paule. 

"Personne  ne  nous  a  vus,  je  le  saia. . . 

—  Clodiwiir,  n  tus  no  devons  pas  laisser  notre  ennemi 
privi'  (Fune  s<'pnlture  dirétiomic.  ot,  malgré  tout  ce  qui 
jHut  en  résulter  ,il  faut  tout  avouer  à  mon  père. 

— On  ne  nous  croira  pas,  et  t  ^  père  pas  plus  que 
les  autres.  N*a-t-il  içaa  entendu  tes  menaces  tont  à 
riii  uiv?  Toi-même  n'as-tu  pas  avoué,  et  devant  té- 
iiioins.  que  tu  le  haïseak,  que  tu  te  vengerais  de  lui  avec 
liouheur? 

— Nous  dirons  la  vérité,  Clodomir,  Dieu  le  sait  et 
Dieu  nous  soutiendra. 

— ^fais  ]»ersonne  ne  nous  a  ^nis,  encore  une  fois  ! 

— Je  vous  demande  pardon,  quelqu'un  vous  a  vus, 
interromj)it  une  voix  derrière  eux,  et  votre  secret  ne 
\  nus  appartient  plus. 

11?  se  relevèrent  en  même  temps  comme  poussés  par 
un  ressort,  et  ils  aperçurent  Jani.  dont  leur  préoccupa* 
lion  ne  leur  avait  pas  permis  d'entendre  les  pas.  Il 
avait  trouvé  Péchise  ouverte,  comme  le  prévoyait  CSlé- 
iiu-nt.  et.  ii(>  pouvant  passr^r  la  rivière,  il  revenait  de  ce 
<  nté  clicrclier  la  route  qu'il  suivait  d'al>ord.  Le  hasard 
on  la  Providence  qui  nvait  ses  vues  l'amenait  Juste  en 
wt  instant,  à  l'endroit  où  cette  épouvantable  cataetro- 
î>he  venait  d'avmr  lie». 

"Alonsicur  .Tanin!  s'écria  Claudine,  se  mettant  ins- 
linctivenient  devant  Clodomir  comme  pour  le  défendre.* 

— Ah  !  mademoiselle  Claudine  !  qu'avez-vous  fait  là, 
l'un  et  Paatïe? 

—Un  malheur,  un  grand  maUienr,  monsieur  Janin, 


—  M_ 

<lo»t  nou»  muam  bien  umocento  Vo-  ^ 
^-Comment  douWje,  m«.„Ue,  en  pr«eaco 

p„i„(^"'  1'^  j«        le  répète,  «.  «  I, 

enfants.  ««-«Juie  parut  un  «lecle  ma  pnm 

ne  vous  aocuaerai  pas. .  tant 
ce  nmlJ,  .ureux     t"  *  ^""^  «>^i  ave 

«3  ^^^^ 

n..H„  devant  le.  V^nier  w'^I.™?/!?  " 
»«sant. . .  •"•uer. . .  tout  cela  «t  fort  emW 

t",  quant Ji. .  '  i«  P««  I'«ttee. 

«abolie,  qui  vont  p„,J,„::  ^'^^^'f;  ttT^  " 

l'affairo  o.t  Parn  «"<^"n'^  moyens, 

ar^e,  ,par  noufrn  aller  d^^"^"'        ^^^^^^^  ^^^^ 
-Et  que  faire  de  ce  pauvre  Martin?  demanda  la 


Lhandn,  dont  le  coeur  oubliait  toute  colère,  en  face  d'un 

piiroil  malheur. 

—I!  s<'ni  rclovt'  avant  qu'il  soit  k»gtem|)t,  Atona- 
nou*^  (K'  ià,  c'est  l'ossontiel." 

Clodomir  suivit  jnaohinalonient  Claudine  et  Janin, 
tous  les  trois  montèrent  jusqu'à  une  sorte  d'ermitage 
abandonné,  sur  une  cime  élevée;  de  là  <m  déeoaTrail 
tout  le  pays  et  ils  étaient  certains  qu'on  ne  lea  surpren- 
( Irait  pas. 

"Plus  y  y  jK^nse,  plus  je  suis  convaincu  qu'un  seul 
l  ai  ti  nous  reste:  il  fattt<îue  Clodomir  passe  la  fnœtière 

siir-Ic'H-liamp. 

— ("l<«lomir  no  peut  sal)sontor,  M.  <le  La  Marche  a 
donné  ix)ur  lui  une  caution,  et  il  ne  doit  pas  lui  man- 
<|uer  de  parole.  — - 

-Iî('si<rnoz-vous  donc  à  le  voir  monter  sur  récha- 
l;nit.  IJiandu:  il  est  d^-jà  très  véhémentement  Boap§im 
ne  du  meurtre  de  Pepe;  pour  celui-ci,  il  n'y  aura  pas 
uioven  de  vous  en  tirer. 

—Et  M.  le  vicomte?  M.  le  vicomte I  quel  prooédé 
{)our  reconnaître  les  siens  ! 

—Il  y  a  force  majeure,  vous  dLs-je. 

—Pourtant,  monsieur  Janin,  on  ne  nous  a  pas  tus, 
•  t  on  ne  noœt  accusant  pas. 

— >rii  olière  enfant,  on  ne  vous  a  pas  vus  encore,  peut- 
'•"V.  mais  on  vous  verra  revenir,  irans  aon»»  bieii  de  la 
iH  inc  à  l'éviter. 

—Clodomir,  entende-tu?  reprit  IJiandu,  il  faut  par- 

■  !  "u  tu  es  i^rdu. . .  ^ 
— 'o  ne  puis  pas  m'en  aller,  répliqua  le  malheureux 

I         lommo,  je  ne  me'n  irai  pas;  ils  feront  de  moi 

■  -  <|ui  s  voudront,  mais  Dieu  sait  que  je  euis  innocent. 

-Uodomir,  prenez-y  garde!  il  »  s'agit  pas  eefte- 
'  ;  "'f  de  vous,  il  s'agit  de  Claudine.  Elk  sera  acco- 
ste comme  vous.   Si  vous  partez,  je  k  sasve,  si  vous 


— «8— 

vous  obf^lin.  z  à  nttondre  le*  éTéseroeote.  ik  toh 
traîneront  tous  les  deux. 

-Mafe  vous  savez  biou  qu'elle  n  a  pa^  même  app 
che  cet  homme,  vous  le  direz,  vous  le  direz  n'esta*  p, 
Aecusoz-moi,  si  vous  voulez,  cela  m*est  bien  égal  -  il 
8  a^fit  quo  de  ClimdiîKN  sauvez  Claudine."  .  * 

Lhandu  8o  jeta  dans  les  bras  <1e  CJodoniir,  en  f( 
dimt  en  lara^  ils  ^  tinrent  embrassés  quelques  i] 
taiits  confondant  leurs  sanglote.  Janin  essaya  de  pi 
fiter  d.  et  nl,.ndr,s.on,ont  et  de  porter  le  deiier 

Quelques  s<.,„aino.s  d  absence  no  sont  pas  une  «mm 
eh«Me,  mes  pauvres  enfanta,  et  moyennant  ce  lé*er  « 
orifice  je  reponds  de  tout  arranger.  Du  courage!  No 
obtiendrons  la  grâce  de  Clodomir,  la  liumdu  ne  « 
pas  mciiic  inquiétée. 

--Clmlomir,  je  fen  conjure,  écoute  les  paroles  c 
M  Janm,  e  est  un  bon  ami,  il  ne  parle  oue  par  int 
ret  pour  nous,  ^  ^ 

-CJaudino,  M.  Janin  faimo,  il  est  prot^^  mr  to 
pere^  et  si  je  ne  suis  plu^  là,  il  viendra  peu^'à  bon 
de  te  couTaincre.  ^ 
—Clodomir,  je  te  l'ai  dit  souvent  rt  je  te  le  dis  en 
ocre  devant  M.  Janin  lui-même,  je  ne  me  mari^Ti  ja 
^  contre  la  voient  cnle  mon  j^r.,  mais  la  toS  l 
^  père  lui-même  ne  me  fera  pas  donner  .ma  maii 
sans  mon  coeur. 

-Si  je  consçîiî^  à  partir,  tu  jures  de  me  rester  fidèle 
^ujures  que  m  prières,  ni  menaces  ne  te  «épar^t  de 

— Je  le  jure.  * 

-Je  te  crois  et  je  .partirai.  Je  partirai  tranquille 
avant  den,n,n  matin  j'aurai  passé  la  frontiè^^Mon: 
«i#r  Jamn,  je  von.  la  confie:  nV.busez  j.Jt  ce^ 

^'"^^^  '^"^^'^^^^  compte  aévèr..  ne 
— Soyez  tranquille. 


— C'oiiiiumt  réglons-nous  notre  man^  tpm  éÎKa»- 

nous  ? 

— Que  Clodomir  voua  a  quittée  pendant  qne  mm 
étwz  ù  votre  pré,  en  voua  priant  de  ne  pas  Fatteiidve  «I 

(]Uc  je  vnua  ai  renoontn'fi  on  roiiti'. 

-Adieu  donc,  mon  pauvre  CloJouiir,  adieu,  compte 
sur  moi.  ne  t'inquiète  pas,  conserve  l'espérance,  et  bien- 
tùi  iiniis  scHMis  n'unis,  pour  ne  plus  nous  eéparOT. 

-Ailii'U,  Clnudin*'.  tu  me  répnnd'j  do  toi...  et  de 
lui!  .-on^fos-y!  .T'aimerais  mieux  mourir  que  do  te  per- 
dre, et  ne  va  pa»  blos.se r  mon  amour  pour  sauver  ma 
vif...  Oh!  mon  Dieu!  s'écria-t-il  en  se  frappant  le 
M.iiit.  <  t      de  Marche! 

M.  de  T.a  ]\rarehe  je  Ini  dirai  tout,  Je  m'en  diai|^,. 
it  |Hiso-toi  sur  moi . . 

Ils  .s'embrassèrent  en  pleurant,  puis,  sur  une  nouvelle 
instance  de  JfyoHi,  ils  ae  aépftrèiîvnt,  et  dmcan  tira  de 

Sdti  côté. 


n 


chaque  t.;:^;  ^lle  «'arrê* 

|)itié.  ^    Mefetrant  <,ut.  .ïamu  .n  eut  près 

pant  au  niiM  arriveront,  en 

eh -min  du  pré  .le  Migmt  .t  Tir  T  ' 

lui  dit-  ^0  pendit  au  1,:         ,  - 

-"■Du  couraffo.  <îu  v,-  r.^„o  ^  *  rr  ^ 

«t  bon  :  il  vous  étout.     "    ■  ^ 
«ye.  fiiit,  il  yom  .     ionner^» <îfl^  ^  a 
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it,  t*t  rii>yuK'tu<ie  coriMnençait  à  poii  re  au  logis, 
rltudiap  sTtit  wMja  de  rentr*  !-  de  bonne  heure,  et 
Aïe  n»'  i^arais-^i!  l  p  mt   Milk  iâéet  se  crciiia^t  'him 

la  U'U'  ■  ;  'K)t  !»iiini'\ 

!'s  ai>  f<w'hai<'i  \  Xî-smot  ailn  au-dovant  d'eux. 
t}nvu^-\0H^   ;ah  de  Closuinir?  iksmai.  ui-t-il,  et 

i.xla      a    iK-^  'a  i  uoidu  toute  seule  att  pré, 

i''  '    '           u  lit''  ,tvpli(|ua  Janir  Je 

'          i»ar  l<   u          ni  :  ,ua  ton  •■née,  et  je  i  uis 

M»"'-  poOT     t^'iwT  nif.  foi»,   foyions  le  ti.  ..ver 

u  i   II  -^-il  pas  rf;,ii?^ .  "  ■ 


fHio  coup  de  sa 
inde  ! 


i  M» 

Il  i- 

•II.  (•! 

•t  ,1- 


'        ■'"  't  pas  fait  «ji 
fu  il        .^oi.  piis  retourné  à  la  eontr 
i  tmi  est  au  ciel,  Clément  Ma^in  . 
RMnets  votre  fille,  je  ne  pui» 
<'i\  retard.    Adieu,  m;) 
\i>wi  tourmentez  pas,  tout  oek 


••îelle 


nte,  sang  même  rentrer  dam  * 

iine    4ait  à  la  porto.  de\ftnt  son  pèr.  i 
^  die  et  la  prit  par  le  bras;  il  faisait  som- 
*  s'aja^rçut  qu'elle  avait  iileuré  qu'en  s'appro- 
a  liBBière. 


•ïi^ii-.  ma  fille  !  qu'as-tu  donc?  Ton  visage  eat  boo- 
F-tKc  qu'il  t'est  arrivé  quelqu  eehose?  Di»le 
'  "n  conjure  !  ' 

u  se  jeta  «ar  le  sein  de  sa  mère  en  pleurant 
elle  ne^ponvait  parler,  elle  •affoqwiit. 
I  I.,  oi^o,  avec  «on  instinct,  devina  promptement 
uiic  douleur  plus  vive  qu'une  siftple  bouderie  d'amou- 
reux  soas  ces  pleurs  et  ce  désespoir.  Elle  emmena  sa  V 
tiHo  dans  sa  chambre,  où  Rosette  hs  accompagna.  La 
-nnp  enfant  pa.=;^ait  quelquefois  c3i«z  son  amie  phi. 
■^  L'urs  semaines  de  ^oite. 
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Là,  Claudine  fut  embrassée,  consolée,  interrog-a 
elle  fut  mppUée  même  de  ne  t.^u  caolier  à  ces  dei 
êtres  qui  Taimafent  tant.   Malgré  leurs  instaztces  el 

révaiista.  * 

"Il  est  vrai,  ma  mèro,  qu'il  y  a  de  triste  choses,  Cl 
domir  en  a  sa  part  aussi  bien  quo  moi.    Ne  m'en  d( 
mandez  )>as  davantage,  ee  serait  en  vain.  Gardez-vou 
iiK'me  do  lais-ior  voir  que  je  vous  ai  instruitea  autar 
que  vous  l'êtes.   .Vai  besoin  de  me  recueillir  et  de  pren 
dre  des  foret-s.   Demain  j'irai  au  prieuré,  afin  d'y  reii 
centrer  M.  de  La  Marche  à  l'heure  de  la  messe;  plai 
pcz-moi  toutes  deux,  j'ai  de  terribles  chagrins;  plu 
tard  vous  î;'s  c.ninaîtr.v.  et  vou-  jugerez  de  ce  ji 
«ouftre.    Ma  bonne  .nère.  ma  chère  Rosette,  ne  voui 
étonnez  de  rien,  permettez-nioi  d'agir  suivant  ma  fan 
^taisie.  suivant  le  besoin  que  j'en  sentirai.    Je  sais  « 
que  j.>  fais,  et  M.  Janin  le  sait  aussi.    Surtoat  n^aom- 
aiz  pas.Ie  pauvre  Clodomir;  il  est  aussi  innocent  <ra« 
1  enfant  dans  le  scia  de  sa  mère." 

f^^ise  et  Bosette  la  quittèrent,  après  s'être  fait 
beaucoup  prier.  La  Lhandu  passa  la  nuit  presque  en 
prières.  Quand  ie  jour  fut  venu,  elle  fit  une  toilette, 
sinon  élégante,  du  moins  propre  et  convenable;  elle 
8  enveloppa  de  sa  mante,  jeta  le  capuchon  sur  sa  tête  et 
se  niit  en  route  pour  le  prieuré/  D'après  l'ordre  de'.^ 
mère,  Rosette  la  saisit  de  Im.  m  l'ettoreaat  ^  ne  pas 
fie  laisser  voir.  ^ 

La  Lhandu  n'aviit  garde  d'y  songer;  elle  était  trop 
.  préoccupée  de  ce  qu'elle  allait  faire  et  de  ce  qui  pouvai^t 
en  résulter.  ^ 

Elle  ent.mdit  dévotement  la  messe  sans  découvrir  son 
visage.  M  de  La  Marche  ne  la  soupçonnait  pas  si  près 
de  im.  Elle  le  suivit  en  tremblant,  et  se  trouva  avant 
lui  au  bemtier.  En  lui  offrant  l'eau  sainte  eUe  re- 
poMsa      eapucfefHi,  fl  la  te&mmt  et  «agit. 


"J'ai  besoin  de  vous  parler,  laonaieur,  dit-elle  à  voix 

basse. 

— moi,  Claudine?  C'est  un  bonheur  auquel  von» 
no  m'avez  point  acorutumé. 

—  Cela  est  bien  grave  et  bien  ])res9é,  monaieuT;  ne 

[iliiisnuU'z  pas;  où  voiis  trouverai-je? 

-  dans  le  bois  de  sapins,  au  j^.reniier  carrefour, 
j    uns  y  attends. 

l'ilk-  s'achemina  ■'-ers  le  lieu  du  rendez-vous,  où  elle 
11-  iai<la  ]>as  d'arriver.  Le  vieomV  y  était  déjà.  Dès 
<.'\"i\  rajKTçut,  il  courut  à  elle  presque  les  bras  ouverts. 

•Claudine!  enfin  je  vous  revois!  Serais-je  assez' heu- 
r  iix  i>our  que  vous  eussiez  besoin  de  moi. 

— Oui.  inon>ieur,  j'ai  besoin  de  von?.  Il  m'est  arrivé 
lin  L.'rand  it  alheur,  et  j'ai  de  grandes  excuses  à  voua 

— Quoi  que  votm  ayez  fait,  Claudine,  je  wns  i»t- 

—l  e  n'est  pas  mai^  monaieur  ]&  viocunte,  c'est  Clodo- 

•!iir.  » 
—Ah  î  Clodomir. . .  répéta  le  vicomte  du  ton  d'un 
îi  me  qui  reçoit  un  «eau  de  glece  sur  la  tète.  — 
— Oui,  Clodomir,  dont  vous  avez  répondu  sur  votre 

■  :  1!  nr.  et  qui  vient  de  passer  frontière. 

l'our  Tamour  de  Dieu,  Claudine,  dites  que  cela 
;■ '4  pas  vrai,  lépliqua-t^îl  m  i^lîaaaxkt 

-l.<'s  deu  xmille  livr^  vous  seront  roiduee,  mon- 
.  i  i!  le  vicomte;  soyez  tranquille,  vous  ne  perdi>K  rien 
Vf  nous. 

—Il  ne  s'agit  pas  d»  deux  miUe  livres;  il  s'agit  de 
]  a  rôle  engagée  eoknnell«m»ii.  Je  donnerais  hâm 

■  _;!  mille  li\Tes  en(  ore  pour  la  reprendre. 

^  oii^  lo  pouvez,  nioTisiour.  et  c'est  ce  que  je  viens 
dire.    Personne  ne  sait  encore  cette  funeste  nou- 
Ik  3  n'^  fm  trop  tard  ymst  tÊimt  i  GmoMe 
r  l'appui  bienveillant  et  iumoMMe  que  rcm  vm  prôlé 
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au  pauvre  garçon  ;  de  cette  manière  vous  iie  serez  pl 
regpoiuKible  de  rien. 

— ^Et  vous  m'en  voudrez,  Cllairïine? 

—Au  contraire,  je  vous  le  demande. 

— bJ  mets  ceix'ndant  une  condition. 

—-•Et  moi  une. 

—Voyons  la  vôtre,  d'abord. 

— :Nronsieur  le  vicomte  je  vous  supplie,  je  voua  coi 
lure  (le  ne  pas  accuser  Clodoinir.  Ce  qu'il  a  fait,  c'e 
moi  qui  l'ai  exigé  de  lui.    Il  voulait  se  livrer  'plut, 
que  de  manquer  à  votre  caution.  Je  suis  bien  malhei 
reuse;  je  n'ai  plus  d*€8poir  en  ce  monde  que  dans  ] 
bonté  des  honnêtes  r^xu,  dans  la  vôtre  surtoui  Ooài 
mir,  mon  frère  d'adoption,  est  poursuivi  par  un  soi 
funeete;  chacun  va  lo  condamner,  et  il  ne  le  mérite  ,pa 
Sovez  indulgent  pour  Mi;  aidez-moi  à  le  soutenir,  à  ] 
défendre,  et  toute  ma  reconnaissance  tous  est  aoqui» 
N'est-ce  ])as.  que  vous  mo  h  promettez? 
—De  quoi  le  soupçonne-t-on,  Claudine? 
—Monsieur,  Qlodomir  est  violent,  il  est  brusque,  i 
es  tpassionné.  et  souvent  il  n'est  pas  maître  de  Im-ml 
me;  pourtant  il  ne  commettra  jaonais  une  mauvaise  ac 
tion;  son  coeur  est  grand,  généreux  et  ndbfe;  il  est  le 
connaissant  aussi,  il  est  dévoué. . . 
—Vous  l'aBoez  %îen,  Claudine? 
—Oui,  je  l'aime,  et  je  ne  tous  l'ai  jamaii  cadié 
monsieur  le  vicomte. 

—Vous  ne  l'aimiez  pas  d  amour,  Claudine,  vous  nit 
lavez  dit  dans  la  grange  de  Vannier.   Je  ne  l'ai  pai 
oublié,  car  je  n'oublie  aucune  de  vos  paroks;  je  rouj 
les  rapporterai  toutes;  je  sais  même  l^màt  ok 
l'js  avez  prononcées. 

—Peut-être,  en  ce  tcmps-là,  je  ne  crovais  pas  avoir 
d  amour  pour  lui;  maintenant  je  n'es  ai  que  trop  et 
j'en  suis  stlre.  Qu'importe,  a^  Umi,  mxamma,  fe  m 
puis  pas  vous  épouser? 


—Jamais,  jaimais,  Claiuline? 

— .Tiiiiinis,  iiion^unir  le  vicomte;  n'y  comptez  point, 
l'oiir  un  niyaunic,  je  ne  voius  domieruis  pas  nne  espé- 
rance (jiu'  je  no  compte  jjas  réaliser;  s'  j'ai  été  coquette, 
je  ne  le  suis  plus;  la  douleur  m'a  guérie,  et  Je  ne  con- 
(hiiimciai  j>er,<onne  au  supplice  que  j'éprouve." 

Illlc  <"t'iivtl(i|)pa  <1(>  nouveau  <lans  sa  mante  et  s'é- 
chappa en  courant.  Lorà<j[u"olle  revint  à  la  maison,  elle 
avait  vaincu  son  émotion  et  son  inquiétude;  elle  rentra 
dans  la  salle  commune  d'un  air  e^me;  J&nÎR  l'y  atten^ 
ilail  (Irjà. 

■Maili'iiioiselle  Claudine,  dii  il,  vous  voilà  sortie  bien 
matin.  J'ap]K>rte  une  triste  <'t  att'reuse  nouvelle:  on  a 
trouvé  dans  la  montagne  le  copps  de  Cléanent  Martin, 
s--a<siné  traîtreusement,  ainsi  qae  l'avait  'âté  Pepe  l'Ita^ 

lifii."* 

('L)iidine  était  loin  dv  s'attendre  à  une  découverte 
Il  -i  prompte;  elle  se  Jeta  sur  une  obaiee  en  munnu- 

••i>:-jà!. . . . 

Sais-tu  (pli  ou  accuse  de  ce  meurtre,  comme  on 
!"a\ait  accusé  de  l'autre?  s'écria  Mignot  en  colère:  cet 
•  tifant  maudit  recueilli  par  moi,  qai  a  pris  la  cruauté, 
I  )  li;i-s(  >sf  du  <'oour  de  son  père,  ot  qui  nous  apporte  la 
î'i'ir:.  le  déshonneur  en  récompense  de  nos  soins,  de  no- 
tiv  tendresse.  Eh!  }>eut-être  le  savais-tu  avant  nous, 
î.iaLhcureuse  enfant!" 

Françoise  s'approcha  les  yeux  baijarnés  de  larmes;  ei, 
!  Ht  I  I)  embrassant  sa  lilk,  elle  lui  dit  tout  bas: 

•'Kst-ce  vrai?" 

'  '  IJiandu  croyait  avoir  deux  ou  trois  jours  devant 
•t  oe  coù  pPabattit  complètemoii  Ôodorair  n'a- 

i'  is  cil  ]('  tv^xnps  peut-être  de  passer  la  frontière,  et 
■i;  '  .irrcU'rait  le  soir  avec  Cecco.    Son  «^eul  a]>pui  était 
•'•niin.   Elle  n'avait  pas  un  instant  à  perdre;  il  fallait 
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agir.         témoins  de  cette  scène  étaient  Mîgnot,  Pn 

çoise  et  Rosette  ;  Cl  udine  comptait  snr  eux  ;  il  lui  j 
raissait  impossiblo  de  leur  rien  cadier;  elle  préfe 
tout  avoîier  instantanément  ponr  8*aider  de  leurs  ce 
seils  et  pour  trouver  chez  eux  des  consoîationa. 

"Monsieur  Janin.  dit-elle  on  .=0  lovant  et  en  essuya 

ses  larmes,  vous  êtà  un  honnête  homme,  je  snppoi 

j'ai  votre  parole  et  je  la  réclame.    Il  faut  d'abord  i 

conter  la  vérité  à  mes  parents,  pour  lesquels  je  n'ai  p 

de  soorots,  et  puis  nous  apriron^  de  concert.  Etes-To 

toujours  disposé  à  m'accordor  votre  protection  ? 

— Oui,  nrndemoiselle  Claudine,  vous  pouvez  compt 
sur  moi.  ^ 

-^'on  père,  reprit  la  jeune  fille,  ee  jetant  à  geacn 
devant  :\[io:not,  pardonnez-moi  et  sœourez-mci  :  j'ain 
Clodomir,  je  l'aime  assez  pour  ne  me  marier  jamais  s 
a  est  .pas  mon  mari,  mais  jamais  non  plus  je  ne  dés 
béirai  à  vas  ordaes,  et  jo  m  l'épouserai  qu'avec  vot; 
consentement. 

—Tu  le  vois.  Françoise,  voilà  le  fruit  de  tes  compla 
sauces,  poursuivit  Claude  sans  regarder  sa  fille;  tu  n 
répétais  sans  cesse  qu'il  n'y  avait  pas  de  danger,  qi 
tu  répondais  d'elle,  et  maintenant  v<Hlà  cette  wmk\ 
ble  enfant  liée  à  un  assassin. 

^  —A  un  assassin!  Xon,  mon  père,  non,  interrompi 
enei^qu«ment  Claudine,  Clodomir  n'est  pas  un  amsa 
sm;  c'est  un  malheureux.  Clodcaair  ert  la  <siue  ian« 
cente  de  la  mort  de  Clément;  le  hasaid  a  tout  fait;  i' 
était.  ' 

—Mon  Dfeu  !  s'écria  Françoise,  on  va  f  accuser  aussi 
—Ma.  mère,  un  seul  témoin  pourrait  mêler  mon  non 
à  tout^ceci  :  c'est  M.  Janin,  et  M.  Janin  ne  le  fera  .pas 
-Xous  devons  tout  savoir,  reprit  Françoise;  ap 
prends-nous  ce  qui  s'est  passé;  ton  père  est  le  seul  jug( 
de  tes  démarches,  et,  pour  juger,  il  faut  connaître." 


dftudine,  une  fois  «ittiiée  âxm  k  folê  te  isnm,  m 

pouvait  hésiter. 

Elle  continua  son  récit,  non  s\ns  être  interompue  par 
les  cxciiiiiiations  de  Mignot,  dont  la  bonne  et  tntaipxffîe 
nature  ne  comprenait  plu»  les  paarions  de  la  jeanease. 

Claufline,  Françoise  et  "Rosette  se  jetèrent  aux  ge- 
noux 'In  vioillard  éclatiint  on  sanglots.    Quant  à  lui, 
Us  yvnx  ci  les  bras  au  ciel,  faisant  une  prière  muette, 
il  semblait  l'image  de  la  donlenr  résignée.  Janin 
iiK»  se  sentit  vmu. 

"Tout  n'est  pas  fini,  monsieur  Mignot;  nous  4)ou- 
\  niis  réparer  le  mal,  si  Mlle  Claudine  y  consent.  Elle 
il  lit  on  sa  main  l'honneur  de  sa  faaniÛe  et  Pavenir  de 
. .  lui  qu'elle  aime. 

Que  faut-il  faire?  je  suis  prête,  je  vous  l'ai  dit. 

-  Même  à  un  aac  ifice  immense,  au  plus  grand  de 

-Tîien  ne  me  coûtera  pour  Clodomir." 
Mi<:not  poussa  tin  gémkeement  et  croisa  sw  bras  sor 

-  !     lit  fine. 

•  ■^^aûenloiselle  Claudine,  excusez-moi  si  je  vous  prie 
I.  r  ntrer  un  instant  chez  vous  avec  Mlle  Boaette;  je 
ilni«  m'expliquer  chiboid  arec  vos  f^tm^  avec  vocm 

•  îi-ulio  devant  eux.    Ce  qui  va  se  passer  est  solennel. 

— A'a.  ma  fille,  et  compte  sur  moi,"  interrompit 
iMiinçoise,  qui  lisait  l'inquiétude  dans  les  yeux  de  son 
•nfant. 

(  Inndine  s'en  alla  sans  mot  dire,  appuj'ée  sur  Ro- 
-u-:  lorsqu'elles  furent  entrées  dans  cette  chambre, 
i'  ur  amitié  leur  rendait  commune,  Rosette  embras- 
sait Claudine,  elle  lai  prodiguait  1^  noms  les  plus  ten- 
'n  s  sans  en  obtenir  la  mtnndie  marque  d*atiên^&. 

"Rosette  ,dit-elle  enfin,  cet  homme  me  fait  peur. 
"  H  v;i-t-il  me  demander?  pourquoi  n'a-t-il  pas  oeé  psr* 

"  <l»  vant  moi? 

-Ta  mère  est  ]èl  CMiae. 
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^Ah!  oui,  ma  mèrel  mais  mon  père!  mak  doc 

mit** 

Elles  restènent  plus  d*une  heure  seules,  entenda 
quolquefois  dm  Relate  de  voix  réprimés  aussitôt.  Enf 
Frnii.ojse  parut.  Se.-*  yvmx  gonflé?,  sa  contenance  «i 
biirni^îsée  et  triste,  ne  leur  anoMgiipjit  que  de  nonvew 
**nafrrins. 

"Mon  «nHfà.  a  te  faxtâm  Wen  du  oourago;  tu  no' 
iinn..s.  Il,  niines  riodoniir;  }>o«r  lui  et  fioaa- tous,  tu  i 
rr.  Ml.'ras  .lovnni  rim.    M.  .T.nin  nous  a  montré  la  p 
Ht  ion  t<ll('  quV'lle  est:  si  Clodomir  est.poureaiTÎ,  ta 
aéras  également, 

--Te  me  défendrai;  il  n'est  pas  question  de  ,moi. 
est  qu(^tinn  do  lui:  nprès? 

— «Mon  onfanf,  la  voix  publique  lui  o^t.  contrair 
Cest  une  ckniour  de  haro  dans  le  villairo,  dan^  lo  pn^ 
tout  entier,  .fujourdliui  la  police  instrumente,  noi 
îillon»  la  voir  arriver  ici  p«ir  fawêter  et  te  coqM«  e 
prison.  Ton  père  en  mourra  de  honte  et  moi  de  doï 
leur. 

— Ah  !  ma  mère  !  ma  mère  ! 

—Oui,  mon  enfant,  nos  cheveux  blancs  seront  cot 

verts  d'oppml.r*^  ot  chacun  ?c  rotiivra  <lo  nous.  ÎJous  t 
perdrons  .mais  n(,n,s  perdrons  d'al)ord  l'antique  hon 
neur  de  nos  pères,  auquel  Claude  Mignot  tient  phi«  q,i' 
sa  vie.  Clodomir  condammé  par  contumace,  exilé  pou 
toujours.  Clodomir  acnisé  injustement,  avec  sa  nature 
tournera  sûrement  nu  mal.  et  Dieu  sait  jusqu'où  soi 
découragement  et  son  d(vse;*poir  pourront  le  conduire 
Tu  le  connais  mieu  xquo  rnoi  et 
— TOélas  !  hmm 

—Voilà  les  maux  certains  et  voici  le  remède,  oertaii 
comme  eux.  Aujourdlu.i  ^^.  .Fanin  te  conduira  chez 
soii  patron.  i\  w  pré.sentera  à  Jfgr  le  marcVhal  de  VW>- 
pital  et  à  mm  la  maréefcaîe.  M.  le  gouverneur  est  à 
Grenoble,  on  obHendra  facilement  Panéantiaseœent  de 
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la  piKK'édure,  et  Clodomir  après  six  mois  ou  un  an  de 
^yt'iouT  à  Fétranger,  pourra  reparaître,  retenir  kL 
— Ma  mère,  je  pars  à  rinetant  pour  Grenoble,  }tft- 

tons-nous. 

— Oui,  mais  il  y  a  une  coinlition  indispensable,  i  .'  , 
condition  sans  laquelle  rien  ne  pourra  se  faire.  Je  n'-  ii, 
te  l'apprendre,  iwa  Lhandu,  je  crains  de  te  Toir  refnwr, 
l't  cependant  c'est  la  vie  de  ton  père,  la  mienne,  ceUfi 
(If  Clodomir  que  tu  tiens  entre  tes  mains. 
—J'attends,  nia  mère. 

— 'M.  Janin  ne  peut  rien  demander,  rien  obtenir  «nr- 
tout,  daiM  une  chose  aussi  grave,  qu'avec  un  prétexte, 

iiii<'  raison  décLsive  à  présenter.    Tl  no  '[Kîut  conduire  i 
-nii  maître,  à  ses  illustres  amis  que  sa  fianoée. . . 
—Mon  Dieu  ! 

— Claudine  Mignot  n*a  droit  à  rien  par  elle-même, 

(  liiiidine  Janin,  protégée  par  M.  le  tn^rkr  des  ét&U, 
[MI-  M.  le  maréchal,  par  M.  le  gofaveroeiir,  ne  peoi  être 
atteinte... 
— Ahî  ma  mère!  jamais!  jamak! 
— Mon  enfant  hien-aimée,  réllédiia,  nâfléfllus  bien,  je 
i'i'ii  eonjuro.    Tu  n'as  pas  lonprtomi>s  pour  cela.  C'est 
î'iut  à  riieuro  qu'il  faut  partir,  car  c'est  tout  à  l'heure 
aussi  (ju'on  viendra  te  prendre.    I^a  justice  est  préve- 
nue: si  nous  ne  sommes  pas  soutenus  par  une  main 
I  —ante,  c'en  t>st  fait  de  ta  vie  et      notre  hcoo^Bwe"    S  ' 
^'iaudint^  san<rlotait  on  répétant: 
••Ma  mère. . .  et  ce  Janin  ne  peut-il  nous  secourir 
sans  cette  condition  barbare? 

-Non,  ma  fîlîe,  il  ne  le  peut  f»». . .  fl  ne  k 

l.a  jtauvre  Françoise  pleurait  ant^nnt  que  Lhandu. 
'!'■  tU  à  coup  la  jeune  fille  éè  leva,  elle  rejeta  ses  ohe- 
\  ux  en  arrière,  par  mt  ro<nivemeni  plein  de  grâce,  et, 
-.'iH  son;^er  à  prendre  aucun  autre  soin  elle  ee  retoar- 
iia  vers  sa  mère  et  lui  tendit  la  raaÎB.  ' 


"Venez  ma  mère,  oraduisez-md,  dît-elk,  je  me  jet 

terai  h  leurs  ^<^nonx,  peut-être  auront  ils  pitié  d«  moi 
déw^poir;  s'ils  me  reluaent..  eh  bienl  il  arrivera  o 

qu'il  iwurra." 
Françoise  ouvrit  la  porte  et  fit  passer  Claudine 

oelltM-i  dosf'cmlit  oouimo  une  victinio  qu'on  mène  â  h 
mort  et  inniclia  fl'un  jin?:  lent  jus(|u'iï  «on  pèro  et  à  Ja- 
nin  qui  l  altcndaient  debout.  ]':iIo  tomba  aux  piofls  dr 
Mi^^not,  ]es  mains  jointes  et  levt-cs  vers  lui,  eu  murmu- 
rant : 

"Ah!  mon  père!  mon  père! 

— Que  voiiloz-vous,  misérable  créature,  qui  jotcz  sur 
notre  nom  sans  tâche  de  la  boue  et  du  sang?  est-ce  vo- 
tre retpentir  qui  vous  amène?  Venez-Tous  remercier 
l'homme  <r('ni'r«Mix  (pii  vou.«  t-nd  la  main,  dans  l'abinie 
où  vrms  f't<'s  tombée?  qui  veut  bien  eouvrir  de  son  nom 
les  f autos...  les  crimes  peut-être,  de  votre  passé? 

— he  remercier,  mon  père,  inter-onipit-elle  indignée, 
en  se  relevant,  remercier  I^omine  «pi  me  propose  éc 
me  rendre  la  vie  on  me  prenant  mon  bonheur!  Y  pen- 
eez-vous?  est-ce  bien  vous,  la  justice  même,  qui  parlez 
ainsi! 

—Je  parle  comme  un  homme  p^^adé  de  ce  qu'il 

doit  à  un  ami,  et  vous,  comni^  une  fille  coupable  et  per- 
pertie.  indiirno  de  ce  que  l'on  fait  pour  elle  et  méeon 
nalHsant  la  bonté  d'un  pareil  cwur.   Remerciez-le,  von> 
di«-je,  humiliez-vous,  prosternez-vous  devant  lui,  et  dis 
posez-vous  à  partir;  le  t&msps  ynme,  mma  n*en  av<H» 
,déjà  que  trop  perdu. 

—.Te  vous  demande  pardon,  mon  pèiv,  ii^  ne  partirai 
pas,  ou  du  moins  je  ne  partirai  pas  aux  couditions  que 
monsieur  m'impose,"  reprit  réeotement  Claudine. 

Ta^  malheureux  laissa  tomber  ses  bras  à  son  côté,  sa 
tête  se  l>aissa  sur  sa  p<-»itrine,  il  resta  comme  anéanti. 

"^fademoisolle  Claudine,  hasarda  Janin,  pensez  mx 
suites,  pensez-y  bi«aî 


F'y  pense,  monsieur,  je  les  oonnak  et  je  1er  accep- 
te, je  me  «(mmeiiind  à  !&  mfxrt,  à  1«  hoBl^  plutôt  que  de 
devenir  votre  foiiimo,  à  yom,  tam  "piiàé,  saut  entrailles, 

à  vou>  nui  nous  laisserez  tous  périr  lorsque  vous  pouvez 
nmi^  «auvcr,  si  je  ne  satisfais  point  vos  désira;  vous  ne. 
m'aimez  pas  comme  on  aime  celle  qu'on  veut  rendre 
II' tireuse.  Je  ne  ;«uis  i)a8  assez  cxi>ériinentée  pour  lire 
tl  iiis  votre  âme,  je  ne  la  comprends  pas,  msig  elle  me 

M  i^niut  fil  un  geste  de  menace  et  de  colère  que  Janin 

rt'jirima. 

".If  la  tuerais!.  .  . s'écria-t-ii.    Otez-la  de  devant 

III'  -  -eux,  ou  je  ne  répondrais  ]»liu?  de  moi. 

Claude!  Claude!  c'est  ta  fille,  ton  enfant  unique, 
la  Lhandtt  adorée,  dit  FrançoMe  se  jetant  an-devant  éB 
lui  :  aie  oompa^ion  d'elle  et  de  nooB,  ce  n'est  pas  ainsi, 
n'i-t  pas  par  la  violenee  que  tu  la  décideras." 
Ko  père  liiésita  néaiunoins,  il  répugnait  à  sa  dignité, 
à  •'a  suprématie  de  supplier  sa  fille.    Claudia  elle- 
t'.ii'im  sentit  un  fréanissement  parcourir  tous  ses  mem- 
■  r  -  .lux  paroles  de  sa  mère.    Si  Mignot  employait  lee 
; 'ifios.  l'Ile  serait  moins  forte  que  contre  les  menaces. 
I.'iun'ititude  ne  fut  pas  longue,  elle  vit  son  père  a'ap- 
pnK  her  d'elle,  et  faisant  le  geste  de  s'agenfçùîer,  il  lui 
<!il: 

M  s  fi'lo,  sauve-non?,  je  t'en  conjure." 
^'-11  \isage  vénérable  était  sillonné  de  larmes  et  pré- 
'  tit.iit  la  vivante  image  du  désespoir.  Claudine  le  re- 
I  [xéeipitanunent,  et  se  jeta  dans  se»  bras  mais  elle 

>nJit  paa. 

"Ma  fille.  réj)éta-t-il,  ne  m'as-tu  pas  entendu? 
— Mon  père,  si  M.  Janin  le  veut,  il  «peut  nous  sauver 
•;ns  conditions. 

Et  comment  te  présentem-ion  à  tbi  personnages 
<l'"tt  dépend  notre  sort?  oomme  k  snaitiieMe,  la  fim- 


cée  d'un  bandit,  d'un  assawin,  et  j**u  anrti  oomeol 

moi,  Mignot,  mf)i  ton  père! 

—Mon  père,  j'ai  promis  ii  Cl-Hloiiiii-  (I<t  n'épousor  qv 
«1.  Puis-je  numqurr  ù  mou  serinent:"  uui  m'en  d 
liera?  * 

—^foi,  ton  père,  au  nom  de  Dien,  dont  k  mis  pev 

toi  le  n'prés<'ntaiit  sur  la  \vm\ 

—Mon  jHTe,  ma  mère  ])eut  <lemunder  la  vie  de  *o 
fjls  adoptif;  8i  M.  Janin  le  veut,  il  la  conduira  à  ju 
place. 

—Ta  mèrt'  te  rcndra-t-eile  f<.n  honneur  perdtt?  T 
mère  réhabilitera-t-clle  notre  nom?" 

Franç(^  crut  pouvoir  intervenir  doucement  san 
blesser  Claudine;  elle  l'attira  vere  elle  «t  l'embnwa 
avec  une  ^ortc  Ho  ])as.«ion  (lé^s.|>érèe. 

"Ma  fille,  reprit  .Mi^Miot.,  j<.  u-  suppli,.,  j,.  no  te  com 
mande  pas,  je  te  dtMiiande  à  g<'noiix  de  te  *)umettrr 
Ah  !  je  le  jure  sur  lea  os  do  mon  père,  si  un  homme  dt 
justice  entre  dans  cette  maison,  si  tu  restes  «mrde  à 
iiKs  voeux,  le  soleil  (!<■  demain  ne  m'wlain'ra  plus." 

La  Liiandu  et  Fran.^oLse  pou^icsèrenhi  un  cri  perçant 
et  t«lle-ei  tomba  inanimée  sur  le  carreau,  sa  frêle  na- 
iu'e  ne  pouvait  rèsisti  r  à  ces  émotions  réit^ées.  CUu- 
dihe  la  releva  et  la  prit  dan,,  ses  bras,  pendant  que  son 
pere  lui  disait,  d'un  ton  prof<.ndément  désespéré: 

**IJiandn,  tu  le  vois,  tu  as  déjà  tué  ta  mère.  J'at- 
terds  mon  tour. 

—Non,  m<»i  père,  non;  c'est  moi  ^i  do»  mourir!" 


vu 


Visites 


Deux  Iwures  après  veWv  scèiio.  FriUi(;oi5e  était  tlans 
lit.  ^^on  mari  <^t  Ro>n'ttt>  ;'i  côté  d'cMe.  Son  état 
1  iii-l»irait  phi,'»  d'inquictudes,  t't  Claudine  venait  de 
partir  pour  Grenoble  avec  Janin,  dans  la  carriole  de 
Miirnot.  Ils  cheminaient  en  silence;  la  Lhandu,  vêtue 
!•  -es  pli!-  Ix  aux  habit:=.  n'en  était  f\w?  plus  désolée. 

niiii  nVs>aynit  aucune  (  insolation,  il  était  trop  adroit 
i  "iir  u'ia;  (ju"aurait-il  pu  dire? 

Cependant,  lorsqu'ils  approchèrent  de  la  Tille,  le  fia 
I  iiard  risf^ua  qucliiiic-  mots.  Il  ne  s<'  souciait  pmst 
!    prr^i'nti^r  uno  fille  transformée  on  fontaine. 

"M('ii>ieur  Janin,  quand  j»  s(>rai  votre  femme,  âi  Je 
>  jiis(iuo-là.  je  tâdM»ral  de  se  plus  pl^a^,  poœr  rma 
•  ><  ir:  mai<>.  en  attendant  ,laittez-4noi  faire  à  ma  gaiie, 
j  ■  vous  prie." 

IN  d(s<'ondirent  k  la  petite  porte  de  l'hôtel,  et  tra- 
V  T-ièrent  la  cour  des  écuri>  s  ,oi"i  s'iigitaient  un  monde 
do  palefreniers  et  de  pœtillone.   I/écuyer  de  la  maxé- 
î  ale  do  li'Hôpital  venait  apporter  un  ordre  de  sa  imat- 
'  -s,':  en  apercevant  Janin  et  OJaudiiM,  il  s'arrêta  tout 
liKirt  et  s'écria: 

— Tudien!  la  IfôHe  fîUeî  H  faut  que  ce  gratte-pa* 
!M''r  soit  ])ien  rustre,  pour  la  faire  pleurer  ainsL 
—Ce  n'est  ^  moi  qiii  la  fais  pleurer,  nuwiear; 


au  mntraire.  je         ki  pour  lu  consoler,  et  je  ve 
iUm  cf>tte  inl/^nfinn.  la  pr^nter  à  Totro  mattrei 
{'r.n<v.-v(.iH  <|ir.  l|,.  (liii-iKTii  nous  fsix«  l'iioBBeilf 
n<Mls  re<pvoir.  moi  <.t  joii  finncvo? 

— Ahî  cvlto  a.hiiirai.l.!  cn-uturo  ost  ta  fiiimvp'  hi 
Jiiirux  f»oyr  tm  amis.  Si  elle  réussît  A  t'aimer,  c'. 
quelle  (Il  ;i;iiicra  hion  d'autres  apràs. 
_  — M.aisiiMir.  int.M  rompu  la  Lhan.iii  avec  une  di^rii 
inuposanie,  j.an  e  que  je  suis  une  pnvsannc.  ce  n*«t  p 
une  raison  pour  me  manquer  de  respect 

Quelque  svakts  so  inireat  à  rire;  Pécayer  kmr  ii 
posa  ai!..nep.  et,  ôiant  «on  fentre,  il  fit  «ne  pnànt. 
rt'vérenee  à  Claudino. 

"Ne  riez  pas,  vou.s  autres;  cette  jeune  fille  n  rau<n 
elle  vient  de  me  donner  une  leçon  dont  je  {>rofit€ra 
on  (lo,f  tr>uj,,Mrs  le  re^poet  à  une  femme,  quelle  Wel 
^oit.  |',mr  ivi.,n<-i-  m,,  fnut-.  ,  V^t  i.o>.il,l(..  j^  va 
c'onduii,.  ma.leuioiselU;  diez  lua  ui.nrresse.  FHo  <^t  ju 
tement  ^le,  et  elle  s'ennuie.  Le  moment  c^t  bu 
ohofâi,  m  on  a  quelque  chose  A  lui  demander.  î*uive: 
inoi.  eontinui.  lVru^•pr,  qui  «'appelait  M.  de  Luzy.  i 
qui  eta:t  Imi  frentilliofiime,  et  n'avez  pas  pour." 

L'éeuyer  ne  se  doutait  ^ni-re  à  qui  il  parlait  ni 
que  ces  paroles  et  cet  intérêt  lui  vaudraient  dans  l'av 
nir. 

II  les  fil  pa^=ser  fiar  un  petit  de^rré,  derrière  les  cui 
sines,  et  les  o«mduisit  droit  *  1  antiohniubre  du  cabine 
de  toilette  de  la  mar^hale. 
,  Tl  entras  en  soulevant  une  7>orti^.  Après  nn  &>] 
l0(,u.-de  quelque,  .e^oiule...  In  i.  ..rtiùre  =e  sui  leva  d 
ruunvau,  et  une^  voix  ,i,  iVmme  K  ur  .rdnnna  cVentr. 
.Claudine  était  m  émue,  quelle  n'y  voyait  plus  et  qu'elk 
ne  ponviiît  ?o  r^u^fni'''. 

T.i  pifVe  (Inr.s  laquelle  elle  pénétra  était  assez  piHte 
fort  oinv^,  et  l'on  y  respirait  des  parfums  de  toufe< 
sortes.   Une  feniin  ede  cinquante-sept  ans  à  pea  près, 


avam  eiic-oro  les  rentes  dune  grande  bewité,  Malt 

sur  des  conmi,  và^^  de  la  <h« minée,  et  iamm 
avec  un  petit  chien,  {lendant  «joe  plusieu»  euiTantefrii 

t.-nni'ii!  pnto.s  à  >iitisfa!re  sog  caprices. 

(•..tt..  IVinine  éUit  (Jh»ilull«  des  Eswirts,  comtewe  de 
[{...aorantin,  fille  du  baron  des  ISêêkU  de  Santeura, 
et  de  sa  seconde  femme,  Charlotte  de  Harlay  Chauval- 
1,.,,:  .Tanin  a  pris  «nn  «le  nmi^  apj.ivndw  de  ses  anté- 
,.,|,.iit^  «e  qu»'  n-nis  avons  besoin  d'en  savoir,  le  reste 
vioadra  dang  le  cours  du  récit.  La  marédwle  était 
tui-  .l'une  longue  rote  flottante,  en  brocart  fleuronné; 
.a  taille  n'éiait  marquée  que  par  une  .'.  harpe,  «-»n  eor- 
,  iijustr  <1  ubaut.  montai:  jusqu'à  son  cou,  ou  il  se 
lumait  par  une  large  Iraije.  suivant  la  mode  de  la 
.  itie  Marte  de  Médicis,  qn'elle  oonnervait  dans  son  in- 
uVtmr,  afin,  prétendait-elle,  de  se  rappeler  sa  J«o- 

i:,,  a|H'reevaui  Ciaudiu-,  elle  lut  presque  saisie  de 
-  i  U'autc. 

"Par  ma  Ml  cette  ff  ■  '  l>i*  n  ^x^Hcî  dit^Ite  à  sa 
-uivante  favorite,  et  c'  'a'ussi  bonne  jrnice  que 

■  .  lie  avait  ét«''  élevt'o  .         •    •    Approchez,  m  a  en- 
.lit,  n'ayez  aucune  crauiie.  noi  s  avoua  un  grand 

.  ire  agréable  à  aofae  hôte  et  à  cens  qui  Sfmi  s 
]tartic«liè«^ttt  an  siear  Janin,  (pti  nous  a  re»iue  très 

■  aruiisomont  de  m  part.   Il  s'aL'it  d'une  affaire  très 

^  ■,  ;i--uro  t-<iii.  expliquez-  -  i s." 

Claudine,  qui  retenait  à  Mid'peiae  ses  Iwrocs,  ks 
î'ii^sa  couler  sans  s^^i  aipercevoir,  elle  n'y  songeait  plus. 
>"iiiclijiant  i)r(>fon(lémi^t  devant  1-  maréchale,  elle 

nniinra  quchpies  mots,  (|ue  son  i-ouble  rendait  m- 
.,,niprc4iensiblee,  et  fit  s.gnti  à  Jani^'  <V  dure  le  reste. 

Janin  «lit  au  jour  t<mte  sa  rhétori.iûô  et  commença 
1'^  récit  è  éam  ™  ée  la  catastrophe.  Il  n'en  suppii- 
na  qu'nne  '  hose:  l'amour  do  Clo<lomir  pour  k  liian- 
ùu  et  les  prooieaf^  s  qui  les  unissaient. 
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Mme  do  T/Hûpital  avait  -été  Charlotte  des  Ewli 
elle  avait  eomtes.(;  do  lîoniorantin,  elle  avait  mèm 
nî^.n'^  «»tre  ehoae,  disait  la  chronique,  elle  devina  c< 
quon  ne  lui  disait  point,  et  il  lui  suffit  d'un  regarc 

lez-^?         je  «on^iwends.  Et  maiitteiumt  «{oe  too- 

-Qu'un  ordre  de  M.  le  gouverneur  arrête  les  pour- 
su  i  es  contro  Claudine  et  contre  son  «mi  d«an<^" a 
déclarant  qu'il  n'y  a  lieu. 

—Alors,  Clodomir  rovii^ndra.  n'est-ce  pas" 
--Oh  non  madame,  répliqua  vivement  Janin.  im 
a?ant  un  an  d'icL  *^ 

—Très  bien,  on  doit  s'occuper  de  cela  tout  de  aaife 

je  ^suppose  ? 

J'^*^'"'''     ^^'"i''  ^'""''^^  ''^  '^*"'"ain  il  fierait  imp 
tard,  on  poorreit  emprisonner  Claudine. 

—Quant  à  cela  je  vous  garantis  que  non;  je  la  gar- 

dera,  pr«,  de  mo,  ju.,u'à  oo  que  lo\knger  soit  p.^ 

et  bien  hardi  serait  celui  qui  viendrait  l'j  prendn.^ 

tende,  un  instant,  M.  le  maréchal  et  M.  de  Porte-d'Am- 

b  enoux  vont  venir  ici,,  nous  leur  exposerons  l'affai^ 

et  nous  les  pr.oron.  d.  «Vn  aller  sur  î^^re  auprts  Z 

gouverneur,  arranp:o.r  co  que  nous  d.^irons." 

oTSf  t  *  """^'T^f^*  s'appr.>cher,  au  contraire, 
on  nmmv  ten.jKs  ,(|u'eîle  renvoyait  Janin  dans  la  .ix-tit^ 
antichambre.    Elle  voulut  que  Uiandu  s'aLît  tem 

fantawies.   Elle  se  mit  à  l'interroger 
«Vous  n'aimez  pas  Janin,  ma  belle  petite? 

— Madame. . . 

C  c"wr'       "  ^<»»  « 

madame,  madasoel 


— Il  n'y  il  i)as  besoin  d'être  sorcière  pour  s'en  aper- 
ci  voir.  Vous  Taiinez,  avouez-le,  et  noua  saurona  nom 
(lébarraseer  dn  Janin  qui  n'ast  qu'un  vilain  plumitif. 

-  -Mailiime,  M.  Janin  est  olioisi  par  mon  père. 

—  l'c-tf  quollf  ol)éis?aiKv  !  on  devrait  bien  envoyer 
1.  >  iiiic'  de  la  cour  à  votre  vkole.   Elles  ne  s'y  prennent 
'.N  (le  cette  façon. 

M.'ilaiiii',  je  vous  en  conjure,  ne  faites  pas  cela, 
-1.  l  ia  l'iaiuline,  éelatant  en  sanglots  (juV'llo  ne  put  re- 
t  .Fc  suis  une  misérable,  j"ai  déjà  trahi  le  serment 
iiiit  il  mon  ainant,  je  tiendrai  au  moins  celui  que  j'ai 
.'aiî  à  mon  pèie. 

— Ma  ehère  petite,  les  rois  et  les  amoureux  sont  faits 
:Miiir  élrc  trahi',  ne  n'ou})li»'z  ]>as. 

»  ,'iic  ;;iande  dame,  dont  on  lui  avait  fait  si  grand'- 
i'  il.  lui  j)ronrettait  plus  qu'elle  n'omit  demander,  elle 
i;  l'iiHiifthut  de  lui  ramener  Clodomir,  de  les  unir 
•  !;-  iiililc,  et  eela  au  moment  même  où  elle  avait  juré, 
!!!•  ia  iioix  ,sur  l'Evangile,  sur  son  salut  éternel,  de 
!  îiniicer  à  lui  imxr  jamais. 

1^'  jsou venir  de  sa  mère  mourante,  de  son  p^P6  au 
>  -poir,  vint  flétrir  ce  bouton  d'esp^naee  à  peiiœ  ou- 
■  :r.  ^ 

"l.ii  bien!  ma  petite,  vous  ne  dite's  rien,  reprit  la 
TKir.  halo,    Parkrons^nous  pour  l'exilé?  Voul«i-TOns 
II.'  fouine  de  Janin  rentrer  dans  s(m  terrier? 
madainc.  vous  êtes  mille  fois  bonne  et  je  ne 
'  lu. av-fz  vous  reniorcit'r,  mais  ee  sont  <les  ivves  im" 
"'•-iblt  s,  mes  parentis,  comptent  sur  moi,  je  suis  inca- 
de  les  tromper. 
-Midi  !  euh!  il  me  semble  Clodomir  y  eomptait  bien 
iM  1  aii><i.  sur  vous,  et  que  pourtant...  enfin,  ce 
-•'■'  ^       al' t'a  ires." 

f  'n  bruit  de  valetâ  et  de  mousquets  «e  faisait  enten- 
^     iu  (  Até  de  la  grande  entr^.    Ix'  g<mverneur  vnàt 
iivuyé  quelques-uni  de  tes  gardes  et  la  vilk  «es  hoque- 
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tons  an  maréchal,  pour  lui  faire  honneur.  Ils  raoc( 
pagnaient  partout,  jusqu'à  la  porte  de  eon  apparteai 
et  menaient  le  tapage  auquel  eont  aojeti  les  «lé 

bourgeois  de  tous  les  temps. 

Le  Aaréohal  entra  le  premier,  lorsqu'on  eut  ouv 
les  battants  de  la  î)orte.  C'était  alors  un  èonane  de  c 
<]uante-<|uatre  ans,  parfaitement  conservé,  ixèt  è( 
sous  le  harnais  de  guerre.    Il  av.Jt  servi  le  roi  et 
France  depuis  bien  dos  années,  et  venait  d'obtenir 
bâton  de  maréchal,  non  pas  encore  le  brevet,  qui  ne 
fut  donné  qu'en  1642,  mais  une  promesse  écrite  c 
n  était  j)ar  le  fait  ou'un  brève*  in  petto.    II  prenait 
titre  de  maré-chal  dans  sa  vie  privét;  et  loin  de  la  ooi 
et  cela  pour  complaire  au  roi  et  au  eardinal,  qui  le  1 
avait  demandé  par  une  raison  do  préséance  et  d'é 
quette. 

Le  duc  de  «ax(>-\Veiinar,  prii  -e  fort  guerrier,  s'ét  i 
mia  avec  son  arni<-e  au  service  de  la  France.    Il  bat<ii 


m  Akaœ,  et  on  lui  avait  donné  pour  second  le  ca 
dinal  de  La  Valette,  une  «(Hrle  d'arehevêque  Turpi 


faisant  le  coup  ,Ie  sabre  <>omnie  un  i.,ous.,uctaire.  ma 
fort  Ignorant  en  tactique  et,  de  plus,  fort  gênant  lïoti 
son  quasi^ollègite,  dont  il  exigeait  des  respects  et  d, 
déférences  en  sa  qualité  de  prince  de  PEglise.   Le  du 
se  p laiçrn.t  à  Ifi.  hdieu  qu'il  pa,^=ait  son  temp«  à  dkpu 
ter  des  revérenc.-.  et  à  réparer  les  bévues  du  cardinal 
n  menaça  de  s  eu  retourner  chez  lui,  si  les  troupes  di 
roi  n  étaient  pas  mieux  commandées  et  si  on  ne  lu 
donnait  un  casqi^  au  Ifeu  d»une  mitre  pour  vk^-via 
L  llop.tal  portait  alors  le  noin  de  du  Hallier,  sou., 
lequel  il  ,.îait  bien  connu  par  une  vie  accidentée  de  to,.- 

iî^Ilil  T"/"*';  ^V  commença  par  la  soutane:  sa  li- 
mil  e  le  destinant  à  la  prêtrise,  il  les  wd^g  „,ineur. 
de  1res  Ix.nne  he.nv.  et  fut  ,>ourvu  d'un  exeeUent  bénc'^ 
^  *iî'^<-.  Vitr^ .  devenu  depuis  maiédial, 

ttart  d^à  une  des  urnes  damnées  de  la  reine  Marie  de 


iMédicis,  qui  le  prônait  à  son  fik  eaf«at,  alow  qa'eik 
[avait  du  crédit  sur  cet  esprit  tewatile.  Vitry,  adroit 
lot  brave,  devina  d'un  coup  ce  qui  adviendrait  et  s'atta- 

diii  siiitMiit  au  jeune  prinw,  .siins  plus  s'inquiéter  de 
!  iiiLio(liU'triet'.  Il  se  lia,  comme  de  raison,  avec  les  fa- 
voris, particulièrement  avec  Albert  de  Loynes,  k  plna 
.^Ylide  et  le  plus  éxoiyé  de  tous.   Cvii  eamitié  se  refléta 

-  !••  toute  sa  vie"ot  sur  celle  de  son  père.    M.  de  Luy- 

-  les  adopta  ot  leur  ])rouva  son  affection  par  dra  ef- 
II  les  trouva  parfaitement  placés,  d'ailleurs,  l'nn 
li  itaine  de»  gaides,  c'était  YtSaé;  Ymitte,  abbé^  de 
s  !  iite-Oenevièvo  de  Paris,  et,  de  plus,  érêqae  de  Meanx, 

I  nomination  du  roi  Henri  TX. 

A; liés  l'assassinat  do  ce  prince,  ainsi  que  je  l'ai  dit, 
'  -  deux  frères  ne  s'amusèrent  î»»  à  le  pleurer,  et  paa- 
m'h  lit  facilement  du  parti  de  sa  veuve  à  celui  de  son 
Du  ITallier  n'était  point  fait  pour  l'Eglise,  il  jeta 

fi- H  aux  orties,  et,  sans  en  demander  la  permission  à 

-  laiiiille,  il  30.  fit  nommer  eous-lieu tenant  daM  les 
■_';irdp3.  En  pen  de  t»m§  il  devint  un  des  plna  fie»  i^ti- 

t-i  de  l'ariiiAe.  Ix>uis  XTII  aspirait  à  se  débarrasser 
'  ';)  tutelle  do  sa  mère,  surtout  do  oollo  du  maréchal 
•■\ncre  ot  de  Léonora  Galigaï,  sa  femme,  dont  Marie 
1  •  ^lédicis  était  affolée. 

II  se  tint  bien  des  coMeils  à  ce  sujet,  parmi  les  amis 
Il  monarque.  Ils  connaissaient  la  hardioss(.\  je  dirai 
•  -ni"  la  témérité  de  Vitry,  et  se  fièrent  à  lui  pour 
I  4c<'i5iion. 

"Sire,  dit  celnici,  je  ne  vois  qu'une  fi^on  d*en  wt- 

M  .  Yons  êtes  le  roi  et  le  midtre,  après  tout,  et  votre 

:i«u\  père  n'v  aurait  pas  roirnrdé  à  doux  fois. 
•      iii  vous  gvne,  vous  avez  droit  de  vie  et  de  mort  sur 
.  juo  le  Coneini  disparavne.'* 

mi  donna  Toi^re. 
Vitry  Texpêdia.  Le  pi&smf  eem^  fai, 
i  ir  du  Biffî». 


Ala  suito  flo  c-o  meuria»  ^  Ûès  le  Icndoinain,  Vitr 
fut  iiomuié  niaivclial  do  Franco,  ot  ro(,iit  los  biens  ^  sa 
victime.    Du  ilallier  conserva  la  lieutenance  des  gen 
,damies,  obtint  la  seee^e  eompasmie  fmaçaEtse  des  gar- 
des du  corps  ot  la  capitainerie  de  Fo^ataHWblea»,  que 
Vitrv  lui  altandoiiiia  ;  il  était  assez  ;iorfré. 

Du  Hallier,  depuis  lors,  guerrova  sans  cesse,  pouss*' 
par  le  double  vent  de  la  faveur  et  du  courage.  11  épousa 
en  novembre  16^  €harlotte  des  î^rts,  la  regardant, 
disait-il.  cominc  vcinv  d'un  prince:  leqoii?  Btait^ 
Hejiri  IV  ou  le  «ardinal  de  Lorraine? 

Au  moment  où  il  entre  <lans  c-c  rtn  it,  il  s'en  allait  en 
Afeace  prendre  le  eommandement  de  l'année  royale,  et 
rejoindre  le  duc  de  Saxe-Weimar.  Pour  ne  pas  ame- 
n<'r  (le  conflit  entre  eiix  et  i)our  sauveirarder  l'honneur 
de  son  grade,  il  iiï'tait  donc  jnareclial  de  France  que  de 
oottrteisw.  Ponr  faire  sa  cour  au  premier  ministre,  il 
reprenait  ceux  <iui  lui  donnaient  ce  titre,  ne  voulant  pas 
i.  recevoir,  prétendait-il.  Sa  femme  ne  se  nMmtmit 
paa  si  chatouilleuse,  et  le  savourait  de  son  mieux,  ooro- 
me  oa  Fa  vu. 

Du  Halfer  ne  devait  rester  que  deux  jours  à  Greno- 
ble, la  maréchale  l'y  avait  conduit  pour  une  intrigue 
qu'elle  onrdi-sait  alors  et  (|ni  ne  Ini  réussit  «ruère.  Elle 
voulait  faire  reconnaître  son  soi-disant  maTia,ïe  avec  h 
&Kt^Êti  et  faire  légitimer  ses  enfants.    Eu  conséquen- 
elle  choyait  la  maison  de  Lorraine,  et,  pour  détour- 
jier  les  -onpcons.  olle  cl  son  mari  avaient  pris  rendez- 
vou^  à  (irenol.le  avec  un  airent  socivt  du  duc  de  Ouise. 
Elfe  fit  -land  bruit  de  l'invitation  du  trésorier  géné- 
rai «Ml  ancien  ami,  et  du  désir  d'acheter  une  terre  et 
seigneurie  dans  cette  province  du  Dœ^iné,  poor  le 
Cfwte  .!,.  lîomorantin  son  fils. 

Du  Ilallier  entra  donc,  ainsi  (|ue  nous  l'avons  vu. 
dam  le  cabinet  de  «a  fojnme,  accom|>agné  do  Pierre  de 
Pi^i^^blérieBx,  mm  iiôte.    Cdm-ei,  vieux  garçon 


i<i9ftmineiit  ridie  et  de  bonne  maison,  avait  un  de 

eaux  vicaires  de  vieillards,  (lui  n'spirent  la  bonté,  l'es* 
rit,  la  iraieté.  le  désir  de  plair  -  et  de  faire  oublier  leur 
.lire;  il  avait  encore  aux  lèvres  une  plaisanterie,  dont  le 
Il  arécbal  riait  de  bon  coeur,  lorsque  «m  regavd  t(»nba 
~\\v  ia  Lhandu,  (jui  6*étoit  levw  à  leur  approche,  et  qui 
-I  ii  iiait  debout  1e,s  yeux  baissés,  près  de  la  maréchalê. 

"Ah!  monsieur,  d'écria-t-il,  quel  est  cet  ange?  regar- 
de zdonc. 

— Par  Dieu  î  vota  avez  raison,  jamais  rien  de  m  par- 

!  iM  Ml-  s*(>-;t  VU  ni  à  la  eour  ni  a  la  ville. 

-  Mi'ssieurs.  ])nnrsu!vit  la  manVbale,  je  suis  enchan- 
(  hantée  que  nia  protégé-c  vous  plaise,  vous  aurez  moins 
do  ]mne  à  faire  pour  elle  une  dM)se  fort  difficile,  mon- 
<univ  de  Porte;  c'est  d'ailleurs  la  fiancée  de  votre  féal 
i  t  -iiumis  Janin,  et  c'est  lui  qui  me  l'a  amenée,  pour 
«jiie  je  vous  la  présentasse;  j'espère  que  vous  i'accueil- 
Itrez  de  ma  main? 

— Comment  !  Janin,  c'est  là  ta  fiancée,  cette  h^rba- 
•rètc  du  lîacbet.  dont  tu  im'as  parlé? 

-  Oui,  monsieur. 

— 1011e  est  trop  jolie  pour  toi,  mon  gar<,'on,  il  t'en  ar- 
rivera malhenr,  je  me  crok  oWigé  te  f avertir. 

— 11. 'las!  monsieur,  les  choses  les  plus  vraisembla- 
Mis  >ont  toujours  ctdles  q\ù  arrivent  k  moins! 

Pas  .si  bête,  pas  si  bête!  reprit  en  riant  du  Hal- 
ii'  i i)ourtant  cette  fille  est  diablement  b^.  Voy<H» 

'|ue  l'on  peut  faire  pour  la  contenter. 


VIII 


Négociations 


Mme  «hi  Halîier  oxpliqna  awc  rivacité  et  bieiiTeî 
larxcv.  la  position  de  la  T.'linndn.  iollo  que  colle-ci  désira 
la  faire  connaître.  Kllf>  pciirnait  on  trait<;  vivant; 
pour  ainsi  dire,  cette  honnête  famille  Mignot,  son  ilt 
eespoir  et  l'intérêt  que  méritaient  de  si  braves  gens. 

Le  maréchal  s'assit  à  une  petite  table  placée  près  à 
sa  femme,  et  .Vrivit  au  j»ouverneur,  tout  en  re^xàsa 
Claudine  et  en  répétant  de  temps  en  ti  nips: 

"C'est  Vénus  en  jx^rsonne.  Que  diable  une  heiha 
gère  peut-elle  faire  de  cette  beauté-  là  ? 

— Pas  {rrand'choee,  monsieur;  luais;  1*- fiancée  à 
Janin  on  fera  beaucoup,"  riposta  la  marécb.ale. 

De  Porte,  lui,  ne  disait  rien;  il  regardait  la  Lhand' 
au  point  de  l'embarrasser. 

"Ma  mignonne,  fit^l  pendant  que  le  marédial  écri 
vait,  VOU.S  allez  nster  céans,  m'a-t-on  dit,  Jusqu'à  e 
que  vou?  n'ayez  ])his  rien  à  craindre? 

— Mme  la  maréchale  est  assez  Ijonne  pour  le  vou 
loir,  monsieur. 

— -Mme  la  maréchale  vient  demain  à  WM  maison  de 
champs,  h  Saint-Nirurv.  pnV  de  Merlan,  vou=  raccom 
pagnerez,  mon  enfant;  vous  ne  sor'^y.  pas  loin  de  v^îr 
mère  maiinJc  et  vuiw  aurez,  j  en  suis  sûr,  grand  piuisi 


k  voir.  J«  trouTOfti  œoytn  de  ftm  y  faire  oondoin 

'acilomout. 

 Olil  monsieur,  que  vous  êtes  bon!  répliqua  la  jeu- 

|iu>  fillo  dont  les  yeux  se  mouillèrent. 

De  Porte,  le  premier  {wrmi  eea  protectenre,  peiua  à 
^!tiàf»irc  son  coeur  par  une  de  ces  attentions  qui  ne 
jH  iiveut  s'oublier.  Dès  cet  instant,  elle  se  sentit  en- 
i!;iiiié<^  vers  lui  et  le  regarda  de  .préférence  à  tous  les 
,111  U  t  s  ,au  point  que  le  maréchal  en  fit  la  remarque. 

(Quelle  eingulière  destinée!  Cet  deux  hommes,  en 
Dh  îiic  temps,  pour  la  première  ft.is,  en  face  de  cette 
i.  (  rt'iiture  dont  l'evenir  se  trouvait  lié  si  intime- 
:    ni  au  leur! 

Mme  du  Hallier  n'était  pas  femme  à  a'ooonper  lang- 
i'  iiips  de  suite  de  la  même  chose  sans  distraction.  Aus- 
-i' ".1  'luo  la  lettre  de  son  mari  fut  partie,  en  attendant 
\n  iéiK>ii8c,  elle  voulut  i^e  promener  en  <»rro8se  par  la 
et  emmener  avec  elle  sa  protégée. 
Lu  IJiandu,  ou  Claudine,  comme  û  vons  plaira,  je 
us  prédis  que  vous  irez  loin.    Dieu  ne  vous  a  paa 
■iih'  pour  rien  une  imroille  beauté,  dit  le  maréohal. 

Monseigneur,  on  lui  a  déjà  annoncé  qu'elle  serait 
u  •.  hasarda  .Tanin  &rec  son  sourire  obséquieux. 
-Elle  ne  t'épousera  dozfec  pas,  ftkos?  Et       M  a 
M  i  i  ile  proj)ihétie? 

l  ne  l'omme  bien  .-uviintc,  à  ce  qui'l  paraît,  qui  a 
;'.i->é  i>af  ii-i  il  y  a  tiuohj'ies  nM>k.   Une  iKmanée  Ri-» 
i!ila  Ruggieri. 

-Uinalda  lîuggieri,  reprit  vivement  h  maréd.ale, 
•  i  |»'tite  fille  de  ('ôme  lîuggieri.  la  mnHrosse  do  Léo- 
ru  (ialigaï.    Ohl  si  elle  Ta  prédit,  on  peut  la  croire. 
];i  connais;  elle  a  une  grande  et  tc/ible  science,  en 


maréchale  s'occupa  de  sa  toilette,  s.-  fit  recoiffer, 
•  l'.a  l,'.-;  hommes  de  son  cabinet,  ?'habiUa  magnifi- 
ai lu  suivant  ia  dernière  mod.'  à'i  la  cour,  qui  ii^était 
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plî»  celle  de  Marie  de  Médicis,  et,  une  deini-heu 
fii>rôs,  toute  cette  bdie  compagnie  raontoit  en  carroa» 
Claudine  était  asêiêe  à  une  de»  portières  ^ntre  Mme  ï 

tnarichalc  et  uno  auti-c  «rrande  dame  enro^  par  1 
fe'ouverneur  pour  racconijjagner. 

Les  bourgeois  de  Grenoble  ouvraient  des  yeux  dénie 
surés  en  voyant  passer  oe  cortège,  dont  la  liiandu  n'étai 
pas  !}i  ])\ôiv  la  inoins  curieuse. 

Kn  rt'ulnint  à  l'hôl.'!.  IViivoyé  <1  uiuarw-luil  lui  ivini 
la  lettre  du  gouvorneui  ;  elle  faillit  s'évanouir  pendan 
que  du  Hallier  liaait. 

"Madenioi«>ll<.  IJiandu,  puisque  tel  est  votre  nom 
re-stcz  tranquille  et  no  vous  tourmentez  de  rien.  M.  I( 
gouverneur  me  promet,  qu'eu  eoiisidération  de  Mme  di 
Hallier,  Taffaire  qui  vous  coneerne  ne  sera  point  in* 
truite,  et  que  Je  parlement  n'en  sera  pas  saisi  avant  plu- 
sieurs mois.  ('(■ji<'n(l;uit,  pour  plu8  de  sûreté,  faites  qœ 
l'aA-eust!  lie  se  montre  pas,  qu'il  reste  où  il  est,  afin 
d'ôter  aux  juges  de  umuvaise  humeur  tout  prétexte  ilc 
m  fâcher." 

Claudine  fit  une  belle  révérence,  ee  tourna  wra  la 
marnbale,  en  fit  une  autre,  et  finit  par  pleurer  aux 
É^a  agiota. 

Janin,  qui  se  tenait  à  l'écart,  e'avanya  et  demanda  la 
]x  înii.s.sion  dVnn mener  sa  fiancée,  pusqu'elle  était  libre. 

".Il"  VI  M \  la  frar.ler,  dit  Mme  de  L'Hôpital. 

— Madanii,  ci'  serait  bien  de  l'iionneur;  pourtant 
elle  a  laissé  sa  mère  nuilaile,  sou  i>ère  au  d.keôpoir,  et 
elle  doit  retourner  vers  eux, 

— Adieu,  IJiandu;  vous  reviendrez? 

—  Oui.  madame.  i\  vos  ordrt-s. 

— .Madaiiu'  ,1a  i^hai.du  se  trouvera  après  demain  à 
ma  maison  de  Saint-Meury,  pour  vous  recevoir." 

./anin  .  i  Claudine  sortirent  de  l'hôtel  dans  ï» carriole 
de  Mignot.   lis  reprirent  le  chemin  du  Baciiet,  et  ils 


'.Il 
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"n  iit  assoz  tard;  Ja  nuit  était  déQà  tombée;  ila  m 
u-I('i('nt  guère  en  route. 
.ors(|Uf  In  carriole  s'arrêta  à  la  porte,  Mignot  Ifsrait 
NA  ouverte:  il  r«rut  sa  fille  dana  ses  bima  et  rembraaia 

««.ser  li'ntvrrojLTcr. 
•Afon  père,  lui  ditelle,  rassurez-vous;  uous  avoua*" 
Hà  ol»tenu  beaucoup,  et  nous  obtiendrons  le  reste." 

lui  raconta  sa  Journée,  et  lorsqu'il  ent^t  nar^ 
[r  ,1.  l'invitation  reçue  pour  Saint^Meury,  il  en  eut 
fw  joie  vcrituble. 
■'anin  eut  soin  de  ne  rien  dire  et  de  laisser  parler 
latuliuc  suivant  sa  fantaisie.   Inraite  il  ae  retim,  en 
kinnii.  ,int  qu'il  tiendrait  la  famUle  au  courant  des  nou- 
'  l.'-  -:  qu'il  ne  vi-ndrait  pas  de  cpiolq nos  jours,  ot  que 
|;'\t"  Mignot  devait  conduire  sa  fUle  le  surlendemain 
>.Miit-Meury;  qu'U  verrait  Mmw  de  L'Hôpital  et  M. 
to,  et  qu'il  saurait  par  lui-méine  à  quoi  «'en  te- 

jouriuf  <hi  lendemain  se  passa  paisiblement  et 
j'  i  i.  nient  pour  tout  le  monde.    Claudine  sortit  beau- 
|<  >"|..  alHi  de  connaîtae,  de  braver  les  bruits  du  riUaae 
^''"^l  on  vil  sa  contenance  et  celle  de  sa  famille,  ..uand 
"  ^il'pnt  la  promenade  de  Claudine,  la  veille,  dans  le 
l|n  i(,*ge  de  la  maréchale,  l'opinion  tourna  tout  à  fait. 

";  ut  pu  trouver  dam  le  pays  une  langw  aasez  ef- 
'■""t  "  f-r  accus^T  Claudine,  ni  même  Clodomir;  tm 
"  '"^wn  en  particulier,  il  c.t  vrai,  c'était  beaucoup 
"  'l"e  d  avoir  muselé  le  public.   Vannier,  qui  raeon- 
i-  n  iout  ctf  qui'l  avait  entendu,  commença  à  crier 
iiaut.  et  puis  il  ne^piuadu  toui 
'     fut  bien  une  autre  aventure,  quand  le  jour  sui- 
l""  JÏ'>">ot  ot  Claudine,  endimanchés,  ^  dirigèrent 
-  Samt-Meury.  quand  Rosette,  malicieuse  enfant, 
;  le  som  de  t^re  que  «on  amie  idlait  passe; 

i.  ilopital  Tattendait. 


kir. 


I 


J 


mm'  ■ 

Pcodant  ce  tempt,  la  Làuidti  (  uxïi  à  Saint-Meur 

où  clh'  I  -iMïvait  mi  accUL'il  tuiit  .liiuable.  \ax  îiiaréi  '  .1 
lu  Ja  fit  iiirta  Ici  -laïus  sua  uj)|»artrmcut;  c-llc  Jui  pn-  ii 
<le  la  ctiiiduiie  daua  sou  a]>purlt;iiii;at ;  die  lui  proni 
de  la  cunduii^  à  Parû,  ei  elle  voulait  û  suivre,  et  de  1 
HMiriiT  riclu'iueul  à  quelque  jeuue  muguet  qui,  poit 
('•lie  lin'iivfiiu  liu  iiian'i  lial,  ne  s'informerait  point  d 
sou  oriyiue,  dont  ]H.'r:jouut'  uc  de  douterait.  1 
*'Je  vous  demande  pardon,  madame,  car  je  ne  I 
cacherais  point.  Dussé-ju  époonr  le  tm  que  m'a  \  :<. 
mis  Kiiialda,  je  ne  rougirai*  point  de  mon  père  et 
ma  Juere. 

— ïro8  bien,  jeune  fille!  répondit  de  Porte  tout  éiuu 
Madame,  cette  enfant  a  des  iientintents  et  une  bt^aa 
dignes  d"un  trAne  «  i  de  toui<-.>  les  fortunes  de  Funi'  ■ 
.— Kli  bien!  oiïrez-lui  la  vôtre. 

—  l'lut  au  ciel  V*  ' 

La  mai^hale  ne  pouvait  se  passer  de  Claudine.  Soii 
mari  était  {)arti;  elle  restait  à  la  eanii>agne  afin  d'avoi 
la  lilicrtr  jiius  «rramle  de  reeevoir  à  sou  aise  l'envoyé  d 
AI.  de  (iiii><-.  Claudine  t-e  nionlra  de  plus  fu  phi-  ;r 
mible,  de  [ilutj  en  plus  intére*sanie  ;  elle  prit  inst  n 
biement,  au  fro^m^t  des  gens  du  haut  pan^\  «l 
Manières  et  une  distinction  que  sa  dignité  naturelle  la 
rendait  faeilcs. 

Knl'in  .Mme  du  ilallier  termina  ses  affaires  et  -  >! 
gca  à  rejoiœîre  la  conr.   Elle  fit  de  nouveau  à  la  Lli  1 
du  des  offres  sé^luisanU  s,  elle  la  tourmenta  même  p". 
les  a<ii'j>t''r.    Claudine  fui  inflexible. 

iK'piii.s  <jU(  l(|Ue!*  joiT*,  M.  de  l'orte  J'tail  préo.vu  ■ 
Il  passait  son  t«mji.<  à  Tirenobl»»  et  n'en  tovenaii  ni  ! 
|M»  tous  les  soin;  il  8'ex(>u-iatt  par  affak»  ur; 
tes,  dont  Mme  du  Halii'  i  uHxpiait.  Au  moment  ■ 
elle. montait  d'in.s  son  «•arrnss»-  et  oi'i  ,•!!(>  fai-:if  wi 
tcM-  Uuuulu,  al'in  de  la  reconduire  elle-même  au  lia»  i* 
M.  4e  Porte  tii-a  la  jeuj»  fille  à  fart 


• 

''Mon  enfant,  lui  diM  }t  i«rte  ésmtôA  à  cette  mai- 

nii.  pnnv  qut'  j'ai  besoin  de  vous  voir  et  de  vous  parler 
im-  ti'inoiiH.  iK'iiiamloz  à  vot--,'  pèro  lu  itcnniasion  de 
vi'iiir  rotrouver,  et  i\u  d  vmis  aecoiupague,  «'H  le 
,u  iweo^aire,  à  la  coaiition,  tomtefoia,  que  j«  cau- 
.Trti  avec  voiw  un©  heure  seul  îi  seul. 

viendrai,  monsieur,  votre  Ixiiité  mérite  toute  ma 
..Il liante,  et  je  tii*<-n;,'a>re  d'avauee,  au  nom  de  mou 
I.  IV  et  au  mien;  '♦•nt retien  que  vous  daignez  m*aocor- 
Icr  m'honOTe  trop  poar  que  Je  le  refuse. 

--('■<'st  bien,  Je  voua  reroercie,"  répiM|ue  kntenittit 

in'siiricr. 

»  iiiudine  uionta  en  vi--à-vi-,  à  (  ôté  de  la  maréchale; 
»f«a  femmes  et  Luz.v  «<'  ])libèrent  sur  le  devant  et  aux 
Iioitières.  Ce  n'était  pas  un  petit  honneur.  TjO  village 
11!  Uatliet  fut  en  révf)!ulion  À  l'ii.ip'rt  de  ce  rarrossc 
.loiv,  traîné  par  six  elievanx.  avee  de.s  ix>.stillons,  des 
puîres.  des  la4iuttis  ;»Mlonnéà  sur  toutes  les  coutures. 

]a  marédiak  laiasa  de  fort  Ih«ux  idéaux  à  «a  pro- 
!.  -  ,.f  ;i  sa  faiaiMe;  un.  entre  autres,  <jue  1^  évéi»- 
'1!'  iit-i  rendirent  sii^nif i<  atif^"-. 

■Ma  chère  IJianilu.  hii  ditH'lle,  vous  iiravez  gagi^ 
le  ooeoT.  Je  connaia  Bisalda,  et  je  sais  €|n*elle  ne  ae 
!n>iii|)e  janiai».  l'ul-ijuVlle  vous  a  pr.'dit  votre  maria- 
j.'  !i\i'r  un  roi.  ('l'-it  <|i!<'  vous  de\!"n(]n  '  reine,  et  je 
\'uv  \ou<  donntT  voire  anneau  (U^  mariage.  Ku  voiei 
.111.  i|ui  me  vient  du  feu  roi- Henri  TV.  Promettes-œor 
d  •  le  eoniwrver  jusqu'au  jo«T  où  vou«  le  ferez  pase^  h 
M  tilt'  d(»i^rt  par  riieun'ux  prince  qui  aura  au  vma 
i!i',  i"r  <'t  vous  (•li()isir. 

Maiiaiiu  ,  si  je  n'épouse  jjus  nu  roi,  que  feraije 
de  la  Ittgne?  Mo©  mari  aura-t-il  le  droit  de  me  PeÉlrir 
de  votre  part  ? 

Von.  ><'il  n'is  tan  moins  mar.V'linl  d'  i'raïK'c." 
Mil  us  la  matiuét?  du  lendemain,  liiaudu  se  hâta  de 
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lemplir  ses  devoirs  de  ménage.  .  iPuis  elle  se  nuit  < 
route,  seule,  pour  Saint-Meury,  par  un  beau  soleil  ( 
printemps.  A  mesure  qu'elle  passait  dans  le  hameai 
tout  le  monde  la  saluait  et  lui  souhaitait  un  heureii 
voyage;  elle  s'aperçut  qu*dte  était  unte  puisiaiice,  i 
6on  orgueil  n'en  fut  pas  plus  flatté.  Elle  cheanina 
la  tête  baissée,  le  coeur  rempli  d'une  pensée  unique  qi 
ne  la  quittait  pas,  même  au  milieu  des  heureux  de  ( 
monde,  celle  de  Cloàomir,  errant,  exilé,  misérable,  l'a< 
cusant  sans  doute,  mort  peut-être,  car  elle  n'avait  poii 
rtçu  de  ses  nouvelles. 

Pour  aller  à  Saint-i[euTy,  elle  passait  devant  un 
petite  chapelle  élevée  par  une  mère  dont  le  fil^  qu'ell 
croyait  mort,  était  revenu  âprès  dix  ans  d'absence.  L 
Lhandu  y  entrait  toujouirs  pour  faire  «a  prière  et  de 
mander  à  la  Vierge  de  lui  ramener  aussi  celui  qu'ell 
pleurait.  Ce  jour-là,  son  coeur  était  plus  rempli  qu'i 
Toidffîaire;  eile  avait  un  mauvais  pressentiment  h 
tristesse  de  M.  de  Porte,  qu'elle  avait  fort  bien  remar 
quée,  ne  lui  promettait  pas  un  entretien  tranquille.  Ell< 
craignait  tout,  elle  avait  remarqué  dans  les  allure*  di 
Janin  des  façons  suspectes;  il  semblait  la  fuir  et  la  re 
chercher  en  même  tem-pe;  il  commençait  des  .phraseï 
qu'il  ne  Imieaait  'pas^  et  M  4it  uàmË  deux  ou  troî 
fois: 

"Mademoiselle  Claudine,  ne  m'en  veuillez  pas,  et  re- 
gaaeâez-moi  toujours  comme  vo,tre  ami." 

Au  moment  où  elle  entrait  dans  la  duq»Ilr,  elle  M 
surprise  d'entendre  pronoaoer  so  nnom  derri^  die  ei 
se  retourna. 

*VyKt  anoi,  dit  une  voix  bien  connue,  c'est  moi,  ma- 
^moiselle  Qaudine,  qui  voi»  trouve  enfin  et  qui  ai 
grand  besoin  de  vous  parler. 

— ^Vous,  monsieur  le  vicomte!  Vous  m'avies  promii 
cependant. . . 


—89  — 

— ,Te  n'avais  pas  promis  de  ne  pas  vous  rendre  ser- 
vice et  de  ne  pas  vous  remettie  ce  que  j'ai  reçu  pour 

^Vons  avez  reçu  quelque  chose  pouj  moi!  s'écria-t- 

Ic  haletante  di'mpatience. 

—  Oui,  mademoiselle,  une  lettre,  et  la  voici. 
— Hélas!  dit-elle,  je  ne  sais  pas  lire. 
— Mademoiselle  Claudine,  reprit  timidement  le  jeune 

liomme,  si  fomm  vous  offrir.». 
— ^lonsieur  le  vicomte!  

—  Me  croyezTous  indigne  de  votre  confiance?  crai- 
'z-vous  que  j'abuse  de  votre  secret? 

— Tiisez,  monsieur,  répliqua-t-€lle  en  lui  tendant  la 
It'ttre.  que'lk  décaciheta)  et  ne  méconnaisB^  pas  mon 

Icocur." 

^r.  de  La  Marche  lut  la  lettre  dictée  par  Clodomir  à 
i(|uel(iue  eamarade  plus  favorisé  que  lui  du  côté  de  l'édu- 
cation. Le  Dialhensrenx  exprimait  soa  désespoir  et  ses 
craintes,  il  suppliait  son  amie  de  lui  faire  écrire,  de  lui 
[donner  de  se  snouvelles,  de  le  rassurer  sur  «on  amour  et 
sur  la  fidélité  qu'elle  lui  avait  jurée.  Il  était  fort  misé- 
I  rable  ;  mais  on  dui  avait  promis  un  mploi  assez  lucra^ 
tif  et,  avec  un  peu  de  patience,  il  parviendrait  à  gagner 
I  assez  pour  ne  manquer  de  rien.    Cecco,  qu'il  avait  aver- 
ti, on  s'en  d(mto,  et  avec  lequel  il  avait  entrepris  son 
\oyage,  Cecco  avait  quelques  parents  à  Chaonbéry,  où 
jils  s'étaient  eampife  jusqu'à  nouvel  ordre;  c'était  grioe 
|à  leurs  secours  qu'ils  végétaient.    T^a  contrebande  était 
inijKissible  de  ce  côté.   Ils  se  décideraient  peutrêk»  à 
tenter  d'un  autre. 

"Mais,  ajoutait  raanoureux,  j'hésite,  il  faudrait 
111 'éloigner  de  toi  beaucoup  plus  eiçcore." 

Claudine  se  fit  relire  deux  fois  ôette  lettre,  afin  de 
!  apprendre  par  coeur;  à  la  seconde,  un  postscriptum 
irappa  M.  de  La  Marche,  il  ne  l'avait  pas  découvert 


m 


tout  d'abord,  placé  dans  un  pli  du  papier,  aoQs  l'adres- 
se, voici  ce  qu'il  r3nferniait: 

"On  assure  ici  que,  pour  avoir  un  homme  qui  a  tralii 
ses  secrets  et  s'est  réfugié  en  France,  M.  le  4tee  d«  Sa- 
voie livrera  ceux  qui  ont  eherclié  chez  lui  un  asile  et 
qui  sont  sujete  de  notre  roi.  Informe-toi  de  cela  et 
préviens-moi,  car  alors  il  faudrait  déguei-pir  au  plu- 
vite." 

.  "Ah  !  voilà  ce  que  ce  brave  monsieur  veut  m'appren- 
dre  s'éeria-t-elle,  je  le  sais  maintenant.  Pardon,  mon- 
sieur le  vicomte,  et  ne  m'en  veuillez  pas,  donnez-moi 
cette  lettre,  et  laissezTnoi  aller  où  je  suis  attendue. 

—Allez,  allez,  mademoiselle  ;€laudine,  ce  n'est  pas 
moi  qui  vous  contrarierai  jamais,  ni  qui  vous  dérange- 
rai dans  vos  projets.  Si  vous  comptez  répondre  à  CIo- 
domir,  je  guis  prêt." 

Une  larme  d'attendrissment  et  de  pitié  mouilla  la 
paupière  de  Claudine,  le  vicomte  la  vit,  et  ce  fut  sa 
plus  douce  récompense.  Elle  lui  fit  un  signe  d'adieu, 
et,  oubliant  sa  prière,  elle  courut,  en  doublant  le  pas 
vers  Saint-Meury. 

Elle  fut  introduite  sur-le-champ  ^  du  xnatiie, 
qu'elle  trouva  dans  "son  cabinet,  oeeupé  ^«a  immû  et 
de  papiers  épars  sur  .=on  bureau. 

'^Claudine,  mon  enfant,  commença-t-il,  je  suis  bien 
empêché  de  ce  que  je  nàê  imm  diie. 

—.Te  le  sais,  monsieur  le  trésorier,  je  viena  de  l'ap- 
prendre, et  je  comprends  votre  embarras,  à  vous,  si 
bon,  si  diaritable  pour  ceux  qui  souffrent.  J'ai  reçu 
dee  noovellee  de  Clodotnir,  il  a  entendu  parler  de  cer- 
tains bruits  sur  les  intentions  de  la  Savoie,  à  l'éfrard 
des  réfugiés  français,  c'est  cela,  n'est-ce  pas  ? 

—Oui,  ma  chère  Claudine,  c'est  cela  et  autre  chose 
encore.^  ïkwutez  et  faites-moi  d'abord  une  promesse. 
— Hââsî  monsieur.  Je  les  tiens  si  mal,  mes  prtjmes- 


s»  ?,  que  je  n'ose  plus  y  croire  nroi^mâme.   Lm  éféo»* 

II"  nts  sont  plus  forts  que  moi. 

—Ici  il  n'y  a  pas  d'événements,  et  ce  que  je  tous  de- 
mande dépend  entî^^anènt  de  -vons.  Je  y<  m  supplie 
!  ni'entendre  aans  préventioM,  de  ne  point  m'accuser 
(  '  lie  ne  pas  mal  juger  mon  coeur,  si  je  vous  fais  des 
pinpositions  singulières.  Vous  aviez  bien  deviné,  Clau- 
iine:  l'extradition  des  sujets  du  roi,  accusés  ou  convain- 
(  IIS  de  crimes,  est  demai^ée  à  M.  le  duc  de  SftToib,  et 
i  à  quinze  jours  on  sera  matixe  de  tous  ceux  qui  se 

ni  vent  dans  ses  Etats.  Txs  ordres  do  M.  le  gouver- 
î! 'ur  ont  suspendu  les  poursuites,  mais  l'arrestation  de 

t  re  frère  d'adoption  et  de  «on  complice  vont  dernier 
111  nonveau  zèk  aux  magistrats,  la  procédure  est  mal- 

ureusemont  entre  les  mains  du  }iarlement,  et,  ce  qu'il 
\  a  de  plus  terrible,  c'est  que  des  charges  nombreuses 
-"  lèvent  contre  vous. 

— Ohî  monsieur,  je  suis  innocente,  et  iClod<Hnir  est 
l'i-^'i  innocent  que  moi. 

— magi?trat  chargé  de  cette  instruction  est  mon 
nui  particulier;  vsachant  l'intérêt  que  j'y  prenais,  il  est 

nu  me  .j^évenir  sur-le-ohamp,  afin  que  je  prisse  me» 
I  -ures.  C'est  ce  que  j'ai  fait  depuis  dix  Jouzi^  J'û 
■  niué  toute  toute  la  province- 

— Pour  moi  ! 

— «T'ai  prévu  jusqu'aux  objections.  Quand  même  vo- 
tre  cousin  quitterait  la  Savoie  avec  son  complice,  le 
1  irr)oès  devait  avoir  son  cours  contre  vous ...  La  justice 
'!  s  liommes  est  ainsi  faite;  celle  de  Dieu  est  la  seule 
iiiitiiuable  et  la  seule  vraie.  Vous  ne  savez  pas  tout  en- 
'  "19,  liiandu,  vous  ignorez  à  quelles  conditions  j'ai  ob- 

nu  ce  que  mû  antre  pentrêta^e,  à  mmm  que  ce  ne  soit 
MU'  jolie  femme,  n'avait  obtenu  avant  moi.  Pauvre  en- 
!  ini.  et  c'est  là  ce  que  je  n.'ose  pas  voua  dire.  Claod^- 
I  . . .  je  vous  aime..." 


La  Lhandu  se  leva  en  pied,  fit  un  pe«  vew  la  porte 
M.  d'Amblérieux  l'arrêta  par  le  bras. 
**Uii  instant  encore. . .  Claiadine. 
—Non,  monder;  car  vous  aUez  aant  doute  me  din 

ce  que  je  ne  veux  pas  entendre  :  une  insulte  venant  de 
votre  part  me  brisera'^  le  coeur  et  mettrait  le  comble 
à  WMs  peines.  Laissez-moi  me  retirer  avec  ma  rec(*ii- 
naissanco  et  l'estime  que  vous  m'avez  inspirée. 

—Vous  vous  méprenez,  enfant;  vous  m'accusez  i 
tort.  Je  vous  aime,  il  est  vrai,  comme  ce  misérable  Ja- 
nm;  seulement,  Janin  vous  aimait  pour  faire  de  votre 
beauté  un  instruuient  d'ambition  et  dè  fortune;  et  moi 
je  vous  aime  poor  voius  rendre  henrewe,  pour  v«w  com- 
bler de  biens,  pour  faire  de  vons  l'ange  de  mea  dernier 
jours,  ma  femme. 

—Vons  m'épouser,  monsieur! 
^  —Oui,  Claudine;  car  je  ne  sache  pas  au  monde  un 
être  qm  mérite  d'être  plus  aimé  que  voua;  car  vous  êtes 
aussi  sage  que  belle  ;  car  votre  coeur  est  plein  de  gén-' 
rosité  et  de  noblesse;  car  votre  vertu  honorerait  un  trô 
ne.  Me  voiM  donc  en  imitation  de  Janin,  mettant  un 
condition  à  cp  que  je  vous  d<mne.    Cette  «ndîtioo  c 
n'est  pas  moi  qui  l'ai  faite,  néanmoins;  elle  n'est  pa 
indispensable,  vous  êtes  libre  de  la  repousser.  Voici  le. 
pièces  de  la  procédure,  vous  allez  les  brûler  vous-même, 
m  TOUS  le  Toulesi,  et  tous  n'en  resterez  pas  moins  1 
maîtresse  de  vofee  ooour  et  de  votre  main.  Je  n'impo 
pas,  je  supplie. 
— ^Monsieur  I. . . 

-Oiiî  ne  me  répondez  pas  à  présent.  Je  conçois 
votre  embarras,  votre  répugnance  m^e.  Je  suis  un 
vieillard;  j'aurais  presque  l'âge  de  cotre  aïeul.  Mais 
lorstjue  j'ai  parlé  aux  juges,  mon  coeur,  tout  pl^in  de 
vous,  vous  a  nommée  sa  souveraine.  Us  ont  compris 
amour,  et  ils  ont  cm,  comme  vous  qu'un  homme 
ndie  ne  «mg^it,  m  annant  ma  vilkgeoiae,  qu*à  la 


déshonorer.  Alors,  j'ai  dit  non  ;  alors,  j'ai  juré  qve  je 
suppliais  pour  ma  femme;  ils  m'ont  cru,  et  ils  m'ont 
accoudé  oe  que  je  âemsnâais  coimne  la  vie.  Bet-ee  que 
jopouserais  une  misérable,  moi?" 

Claudine  fit  un  geste,  elle  allait  parier;  Pierre  de 
Porte  l'arrêta. 

*^Pa«  à  présent,  Claudine,  pas  à  présent.  Je  ne  se- 
rais pas  capable  de  supporter  un  refus,  sous  le  coup  de 
l'émotion  que  j'éprouve.  Réfléchissez,  allez,  promenez* 
\()us  dans  les  jardina  :  nous  nous  retrouverons  après  le 
<lîner.    Surtout,  pardonrez-moi,  pardonnez-moi!" 

Sans  attendre  de  réponse,  il  sortit  de  l'appartement 
par  une  porte  dérobée»  CSaudme  resta  seule. 


IX 


Un  vér'  hh  ami 


Claudine  ne  quitta  sa  place  qu'après  avoir  vu  plu- 
sieure  laquais  inquiets  de  leur  maîtee,  et  le  ohen^ant 

pour  son  dînor,  dont  l'iioure  était  mnr  depuis  long- 
temps. La  surprime  semblait  lui  tomber  sur  la  tête. 
Enfin,  elle  s'en  alla  lontecment,  par  les  grands  salons 
doiés,  jusqu'aux  jardins, ,  que  le  printemps  parait  êa 
splendeurs,  et  resta  un  instant  éblouie  entre  ks  mer- 
veilles du  Inxe  et  celles  de  la  nature. 

Nous  n'inventons  rien,  nous  racontons  dos  faits  en- 
registrés par  l'îhiatoire;  nous  n'avons  pas  le  projet  de 
peindre  une  héroïne  d'imagination,  <parée  par  nous,  et 
parfaite  suivant  notre  fantaisie.  Claudine  a  vécu,  elle 
a  agi  avec  le?  entraînements,  les  passions,  les  instincts 
que  nous  pondons  tous,  ou  plutôt  qui  nous  possèdent, 
car  ik  sont  aouv«it  plutôt  nos  maîtreg  que  noua  ne 
sommes  les  leurs. 

Claudine  '6 tait  pins  tendre  qu'exaltée.  Elle  aimait 
avec  constanxîe,  non  pas  avec  emportement.  Elle  se- 
rait morte  plutôt  que  d'enfreindre  le  serment  prononcé 
sur  le  lit  dé  sa  mère  mourante,  en  face  de  son  père  aa 
désespoir.  Pour  elle,  cette  promesse  effaçait  les  an- 
tres ;  elle  la  séparait  de  Clodomir  à  jamais.  Elle  ne  lui 
donnait  pas  de  rival,  elle  conservait  la  foi  jurée,  mais 
elle  ne  lui  appartiaidrait  à  aucun  prix.  1 


Une  tmtte  jfmon,  endozzrue  juaqt^là,  T0&ait  dà 
poindi«  encore  entre  eux.   Claudine  était  «mbitienae; 

clic  îiimait  la  puissance,  la  richesse  ;  souvent  des  pen- 
si't's  k'ntatriccs  s'étaient  présentées  à  elle;  en  voyant 
pa-ser  des  grandes  dames  et  des  seigneurs,  ces  pensées 
s>>  tranâfonpiient  en  regrets;  pendant  le  séjour  qn'elle 
fit  pr^  de  la  maréchale,  il  lui  échappa  un  soapir: 

"Ah  !  pourquoi  ne  suis-je  pas  née  comtesse  aussi!" 

L'image  de  Clodomir  chassait  ces  fumées;  elle  pen- 
sait à  son  lunour  et  elle  ee  consolait  dam  ses  joies  ai 
iR'Iles  au  début  de  la  vie.  Mais  cet  aiaour  était  iînpoi- 
-ilile,  maintenant,  aucune  puissance  humaine  ne  pou- 
vait la  rapprocher  de  son  amant;  elle  avait  accepté  Ja- 
iiin,  le  vil  et  bas  calculateur;  elle  l'avait  accepté  pour 
obéir  à  «on  père,  elle  s'était  résignée  è  une  yîeC-i  flaeri- 
f ices  et  d'abnégation  ;  elle  expiait  ainsi,  crcqn  "t-dle, 
<on  parjure  envers  Clodomir,  cdle  pourrait  Ini  Aiie  en 
le  revoyant:  . 

"Pardonne-moi,  je  ne  fai  quitté  que  pour  le  mal- 
heur!" 

^Maintenant,  il  lui  tombait  du  cvA  oa  de  l'enfer  une 
po  û  nouvelle.  Ce  n'était  plus  Janin  qui  s'offrait 

il  :mais:  c'était  un  homme  honoré,  estimé  de 

toa.  '>r6  mt  les  hante  degrés  de  Féchelle  socia^  un 
In-mme  puissamment  riche,  un  homme  qui  ferait  d'dle 
rég-alo  des  plus  fières  dans  le  pays,  et  dont  le  caractère 
Jui  présentait  toutes  les  garanties  de  bonheur  en  dehors 
de  l'amour.  Claudine  fut  éblouie,  et  je  ne  sais  laquelle 
d'entre  nous  ne  l'eût  pas  été  è  sar  place  et  dans  ea  po- 
sition relative  vis-à-vis  de  M.  d'Amblérienx. 

T'ne  objection  immense  se  présenta  cependant  d'a- 
bord, son  honnêteté.  Cet  homme  avait  pouir  elle  un 
sentinwnt  pit^OTid,  un  de  cer  amonrs  qui  envahissent 
tm.it  Pt.  qui  doivent  être  réciproques  pour  se  sat^ai»; 
or,  Claudine  le  sentait  bien,  elle  n'aimearit  jamais 
M.  de  Porte  que  ooinme  un  père.  Il  fallait  donc  râMer 


CSâu^e  comme  devant;  et  ne  fut  pM  tans  potmer 

encort-  un  grm  soupir. 

Claudine  marcha  vers  la  maison  <i'im  pas  précipiU'; 
en  la  voyant  venir,  le  trésorier  espéra  une  réponse  con- 
fonne  à  «et  voeux.  Caché  derrière  un  rideau  tomme 
un  anuyureux  de  vingt  ans,  il  épiait  ees  pas  et  tes  moo* 
▼©monts,  cherchant  à  deviner  son  eort.  H  comprit  sei 
hésitations  sans  en  deviner  prét^'isément  le  motif.  Son 
coeur  battit  lorsqu'il  l'entendit  ouvrir  la  porte  de  eon 
cabinet,  où  il  «'empressa  de  la  rejomdre. 

Elle  s'était  assise  modestem^it  et  tristement  sur  le 
bord  d'une  chaise  dans  un  coin.  Il  courut  à  elle,  lui 
prit  la  main,  et  la  conduisit  à  un  fauteuil. 

"Vous  êtai  la  mattiseese  ici,  Claudine  et  voue  ne  de- 
vez pas  rester  ainsi  à  l'écart 

— ^Xon,  monsieur,  répliqua-t-elle  avec  plus  fe^ 
meté  qu'elle  n'eût  supposé  en  avoir;  non,  Je  ne  suis 
pas  et  ne  serai  jamais  la  maîtresse  ici! 

— Et  pourquoi? 

— Parce  qu'une  pauvre  fille  de  village  m  peat  pté- 

tendre  à  tant  d'honneur. 

— ^Une  fille  de  village  peut  prétendre  à  tout  lore- 
qu'elîe  a  votre  beauté,  votre  caractère,  votre  vertu.  Ce 
n'est  là  qu'une  défûte;  voua  me  repousses  parce  que 
je  suis  vieux,  et  vous  acoepetriez  M.  de  La  Marche,  qui 
vous  aime  aussi. 

— Je  n'accepterais  pas  M.  de  La  Marche  s'il  ee  prcV 
(Moiait  dans  Jea  mêmes  conditions  que  voui^  moœieur. 

— 'Me  ferez-vous  au  m<Àm  la  grâce  de  vous  expli- 
quer? 

-Ne  one  le  demandez  pas,  monsieur,  je  vous  en  sup- 
plie. 

— Au  cmilmire,  je  vot»  le  deBoande;  j^kterai  jus- 
qu'à ce  que  je  le  mâxè. 
—Je  ne  puis. 


--Claudine,  n'oubliez  pas  qti€  je  euia  voin  inti,  Totn 
père,  que  je  Je  veux  eu  dépit  de  toat 
— Je  n'oserai  jamaie. 

-Ahl  ïhMùàa,  coœbieii  tous  m'affligez,  combien 
vous  me  prouvez  k  malheur  que  j'ai  de  tom  déplaire. 

— Xe  le  croyez  pas,  monsicMir  ;  j'ai  en  vous  toute  con- 
nu iice,  et  mon  respect  i^gale  l'attachement  et  la  racon- 
naissMwe  que  je  vous  porte. 

—Ia  reconnaissance?  Pourquoi  t^iez-TOua  xeooir 
naissante?  je  n'ai  rien  fait  pour  voas;  poaiqod  tewm* 
>i'/-vou8  ce  que  je  vous  offre? 

—Parce  <jue  jo  ne  dois  pas  vous  tromper,  monsieur; 
et  ce  eerait  Tona  tri»nper  que  de  tout  acceoter  de  votre 
il  mou  r  et  de  Qg^uvoir  ri«i  M  rendre. 

—Quoi,  rien  !  pas  même  un  peu  d'affection  pour  le 
jMiivre  vieillard  dont  voua  êtes  la  vie  et  le  bonheur? 

-Tonte  raffectMD,  tout  le  respect  de  mon  coeur 
vous  sont  aeqnis,  anonMenr,  mais. . .  maie  je  ne  puis 
l'-is  vous  épouser;  j'en  aime  un  autre,  ajouta-telled^ 
\  oix  si  tremblante  qu'elle  l'entendait  à  peine  elle-même. 

— X'est-ce  que  cela  ?  s'écria  de  Porte  tout  joyeux.  Ah  ! 
ma  chère  enfant,  vooe  ne  me  connaissez  guère!  Est-ce 
lue  je  vous  demande  de  Pamonr?  eet^  qbe  voua  poo- 
\  '  z  avoir  de  l'amour  pour  un  vieux  bonhomme  tel  que 
"101.-  vous  si  jeune  et  si  belle!  Non;  je  n'attends  de 
vous  qu une  chose,  laissez-vous  être  heureuse.  Sembla- 
t)le  à  la  déesse  dans  son  temple,  jetez  quelquefois  les 
veux  sur  le  plus  humble  de  vos  serviteurs,  daignez  lui 
•lire  que  vous  êtes  contente  de  lui,  il  eera  fiajé. 
—Est-il  bien  possible,  monsieur? 
—Oui,  cda  est  possible,  ajouta  Pierre  de  Porte  en 
souriant  et  en  lui  prenant  k»  maina  qn^il  baisa  comme 
<  'lios  d  une  reine.    Je  serai  pour  voos  un  père,  ri^ 
'laun  père,  entendez-vous?  Vous  avez  au  coeur  un 
autre  atwmr,  croyez-vous  que  je  l'ignore?.    Voua  êtes 


«me  honnête  Innn»,  tous  n'apporterez  iptàBÏ  U  hxmk 
dam  la  nif'.ison  d'an  homme  <|ui  a  t<>ut«  oonfianœ  en 
V0118,  et  (|ui  ntî  vous  doman  lora  jainais  coinpU',  ni  de 
vos  actions  ni  <U'  v(irt  fK'iiHt'W.  .le  vous  confie  à  vous- 
même.  Ije  touips  guérira  votr«  coeur  froisjjé.  Je  suis 
trop  vienx  pour  ne  pa«  «avoir  combim  le  tempi  appor- 
ta de  baumo  sur  les  bleàeurcs.  de  ebmgemmi  dut  Im 
acntitiicntiS  et  <lans  I<*s  pens<Vs.* 

CMau<liue  dioua  tristement  la  tête;  l'amour  n'exisU' 
pas  um  l'éternité,  surtout  an  jeune  kge. 

"M'avez-vous  comipri.s,  maintenant,  Lhandu?  Vou- 
■lc7/vous  être  la  fill»'  du  vieux  d<'  Porte  d'Ainhlérieux  ? 
von  lez- vous  porter  s<>ii  nom  ?  voulez-vous  faire  *»n 
boiilicur  et  le  rendre  à  jamais  reconnaÏMant  pour  tant 
de  bonté»? 

— Or  !  monsieur  !  momiieur  !  e'écria-t-^k^  m  Im&^t 

en  lannes,  comment  vous  rranewîier? 
—  Kn  acceptant." 

dandine  ee  tnt,  pourtant  «Ile  ne  refusa  plus,  c'était 
preequ'une  acceptaticm. 

Combien  les  passions  vont  loin  dans  la  voie  où  elles 
se  jettent  !  I^e  point  de  départ  de  tout  CLX;i  était  de  sau- 
ver Claudine  et  Clodomir  du  danger  qu'iis  couraient, 
c'était  d'ai^ntir  des  recherdiee  et  wœ  procédure  qui 
pouvaient  leur  coûter  la  vie,  et  ni  dandoie  ni  de  Porte 
n'y  avaient  songé. 

Claudine  prononça  timidement  le  nom  de  Janin. 

'^-e  miaérablet  répliqua  de  Porte,  avec  un  dégoût 
qa*U  m  prit  pas  la  peine  és  eadher.  Je  Fai  payé,  il  a 
renoncé,  à  vous.  Dans  ce  moment  même  il  reitd  sa  pa- 
role à  votre  père. 

— liVth!  monsieur,  que  ne  voua  dois-je  pas  pour 
m'avoir  arrachée  à  un  {Mureil  àoeame  ! 

— Claudine,  il  faut  retourner  chez  vous,  il  faut  que 
votre  famille  connaisse  mes  intentions  et  que  demain 
je  pu^se  aller  en  personne,  savoir  la  répoine  de  <M.  Mi* 


amt  Toat  ne  m^ndrez  pku  ici,  que  le  jour  où  je 
('(m  y  conduirai  en  mtHrewe  et  m  eouTeniiiie.  N«i 

\y.\.<  en  sHcrci.  car  je  ne  rae  c«che  pas  de  ce  qui  l^it  ma  t 
liloiiT,  mais  ilaiis  la  pnT]r]K>  H  1V>taIage  des  geoi  ffsà 
u  iili'iit  faire  jwrler  d'eux  à  tout  prix. 

— Mon«ieuT,  vous  me  confneioimez. . .  je  im  luit 
<|ii'une  i<morante.  vous  rongirex  de  tnoi,  je  n'ai  paa  les  ' 
l'cHis  iiiaiiiôn's  'l<>s  grandi's  (lrtm;'s.  j(>  no  .«mis  rien,  je 
tif  sjiis  paa  lire!.  . .  j'ai  là  um-  lottro  do  celui. . . 

— ^Vous  me  répondrez  frantlienient,  Claudine,  vous 
ainira  un  homme  que  crois  indigne  de  vous.  Cepen- 
'l;mt  «^i  vous  croyez,  v-us,  dans  votre  Asie  et  corjscience 
'■{  iliins  votre  sentiment,  »i  vnm  croyez  être  heureuse 
;uec  lui,  je  foulerai  aux  pieds  mon  (^wur  et  •id'^  espé- 
iiinw'js,  et  j'emploierai  mes  efforts  pour  vous  réunir  4 

!  ;i  I  Inindii  eut  comme  un  éblouissement,  'épCRttsr 
(  loddîuir  !  Ce  fut  un  mira<re  devant  ses  yeux,  elle  éten- 
lit  la  main  pour  le  saisir,  mais  une  idée  terrible  ie  fit 
I  \  imouir.  Elle  connaissait  Mignot.  ilfe  le  «r^<ui  in- 
l! 'xiMe.  elle  savait  qu'une  dé<'ision  prise  était  r  lui 
irrcvoiahle.  et  elle  entendait  encore  ^it(^  à  st..  oimâ- 
!('.*  ce>  terribles  paroles  : 

"J'aimrais  mieux  te  voir  morte  que  dt  *c  savoir  unie 
i\  cet  liom.me.*' 

Mi.srnot  resrardiit  son  honneur  engagé  à  tenir  cette 
I  i.iiueur,  et  rien  ne  le  ferait  ohanjror,  Claiidine  ne  pou- 
lit  tonaerver  aucune  illusion  à  cet  égard.   Elle  baissa 
donc  la  tâte  «i  di^t  d'un  ton  profondément  déses- 

"Non,  je  n'épouserai  point  dodomir,  c'est  in^KMsi- 

je  ne  répouserai  ja<mai3." 
Ta  Lhaitdu  «e  mît  en  rmifce  et  clieminait  fentsment, 
'  f!<'( hissant  à  ce  qu'elle  venait  d'enteitire.  L'ambi- 
rariiour  brisé,  la  douleur,  la  vanité  satisfaite  se 
combattaient  mutuellement}  elle  ne  «avait  ai  elle  était 
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heureuse  ou  fâchée,  si  elle  devait  ee  louer  ou  ae  plain- 
dre. Elle  arriva  chez  elle  presque  sans  s'en  apercevoir. 
Elle  tnouiva  ia  porte  ouiverte,  sa  mère  et  Rosette  tnwvail- 
laient  dans  la  première  pièce. 

(En  apercevant  sa  fille,  Franço'-e  arrêta  son  rouet  et 
ilui  dit  qu'elle  avait  été  bien  lonortemps  absente. 

"Pendant  ce  temps,  M.  Janin  est  venu  ,ajouta  Eo- 
eette. 

—Oui,  ma  mère,"  répliqua  la  Uhandu. 

Et  elle  s'en  alla  retrouver  Mignot;  il  sarclait  dans 
son  jxirdin  et  no  l'entx^ndit  pas  venir.  Il  loe  se  releva 
que  lorsqu'elle  l'eut  appelé. 

"Je  sais  ce  que  M.  le  tirésorieir  voirliait  f aippreadre,  le 
brav<e  homane  I  afin  que  cda  ne  te  fît  pas  trop  de  cha- 
grin, M.  .Tanin  m'a  renriu  ma  parole.  Son  lUiaît  Ini 
a  fait  entendre  qu'il  n'était  pas  honnête  de  t'épouser 
analgré  toi,  et  tu  as  si  bien  travaillé,  avec  tes  larmes  et 
tes  gémissements,  que  te  voîlà  sans  éponêena*. 

— Je  vous  demande  pardon,  mou  père,  j'en  ai  un. 

— iHeub  !  fit  Mignct  de  l'air  d'un  homme  qwi  ïie  oroit 
point.  Et  fjuel  ast  ce  beau  godelureau?  quelque  cou- 
reur d'aventures? 

— Jîon,  eertainement,  mon  père,  c'est  van  parti  au- 
dessus  de  nos  espérances,  au-dessus  de  nos  rêves,  ni  plus 
ni  moins  que  messire  Pierre  de  Porte  d'Amblérieux 
lui-même. 

— A  d'iratera,  la  fille!  tu  ane  la  donnes  beïï^  Traî- 
nant !  Je  ne  suis  point  assez  foo  pour  accepter  ces  bil- 
levesées. Je  ne  comjpte  "pas  prêter  les  mains  à  ton  dés- 
honneur, sous  prétexte  d'un  mariage  qui  ne  se  fera  ja- 
mais, ni  ià  accepter  de  l'argent  pour  réparer  la  brèchn 
faite  k  ta  verta.  A  dater  de  ce  moment,  ta  iie?«rrai> 
pins  M.  le  trésorier,  Dkn  TCuille  qae  |e  Sè  «ois 
pas  avisé  trop  tai'd! 

— Ah!  mon  père,  pour  qui  me  prenez-vous?  Je  ne 
vous  trompe  pas,  M.  de  Pcarte  viendra  demain  vous,  en 
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,i?isuier  lui-même,  et  avant  huit  jouis  je  eenâ  linoe  k 
•  n  snrière,  si  vous  ne  vous  y  opposez  point." 

[je  père  Magnot  ouvrit  des  yeux  démesurés  à  ces  pa- 
rnlos,  qu'il  ne  poayait  croire  séneuseB. 

'"Mme  la  trésor ière!  la  fenume  de  M.  de  Porte,  toi, 
(  l.nuline  Mignot  ,ma  fille!  ah\  j'en  deviendrais  fou  de 
jnio.  mon  enfant." 

11  se  jeta  Â  son  con,  remborassa  avec  des  transports 
jue  Claudine  partagea,  et  ils  furent  pendant  quelques 
instante  bien  heureux.  Revenu  à  lui,  Mignot  voulut 
;iv(iir  fies  détails.  Ce  furent  de  nouveaux  transports, 
1 1  le  reste  de  la  journée  se  passa  ainsi.  Claude  défen- 
lit  à  la  limndu  d'instruire  ni  sa  n^re,  ni  Bosette,  soie 
;  rt' texte  que  la  chose  pouvait  nmnquer,  et  qu'il  ne  fal- 
lait pas  vendre  la  pwu  de  l'ours  avant  de  l'avoif  mis 
juif  terre. 

Claudine  garda  le  silence  avec  sa  mère;  mais  la  nuit 
"Wc  ne  dormit  pas,  et  avoua  tout  à  Bosette.  Cdle-ci 
Ml  pleura  de  joie  et  de  chagrin.^ 

"Claudine,  il  me  vient  une  idée.  Tu  seras  ridie,  tu 
auras  besoin  d'une  fille  suivante,  au  lieu  de  la  première 
\  onue,  pren<k-moi.  €e  sera  pour  moi  une  fortune 
aussi,  et  tu  auras  une  amie  dévouée,  qui  te  traitera  bien 
r"-peehieuscment  devant  le  monde,  et  qui  en  particu- 
I -  r  t(»  demandera  la  peinmission  de  t'embrasser,  si  cela 
iio  t'offense  pas. 
— Âàl  nuk  petite  Bosette,  c'ei^  aecoidé  d'cnaioe. 
— Quel  bonheur!. . .  mais,  lihandu. . .  et  CSlodomir? 
Ail  !  ]x>nses-tu  qu'il  accepte  trangatUement  eè  mwinfw, 
'1  ne  erains-tu  pas. . ." 

Hosette  prenait  ici  la  place  de  la  oonsdeoce  de  Clau- 
lino,  elle  lui  remettait  soua  les  yeux  son  xnanqoe  de  foi, 
douleur  qu'elle  allait  causer  à  un  malheureux  dont 
l'-t^it  tant  aimée,  et  qui,  proscrit,  exMé,  sans  amis, 
avait  d'autre  bien  que  son  amour. 
"■Âlil  Benette,  |e  mis  cda,  je  le  Mis  «u^  que 
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toi,  mais  noua  ne  pouvons  pas  être  l'un  à  l'autre  ;  je  de- 
vais épouser  Janin,  n^était-ce  .pas  même  éamef 

— 'Non,  tu  épousais  Janin  malgré  toi,  au  lieu  que 
celui-ci  on  ne  te  force  pas,  Claudine." 

Ce  raisonnement  du  coeur,  fait  par  une  innocente, 
entra  dans  celui  de  Claudine  conxiiie  un  remords  poi- 
gnant; elle  sentit  la  différence  et  son  parjure  lui  parut 
œ  qu'il  était,  c'est-à^ire  un  eratiaîneiment  d'ambition 
que  la  raison  tolérait  et  encourageait  imême,  que  la 
'loyauté  du  sentiment  repoussait  de  toutes  ses  forces. 

Au  fond,  Bosette  valait  mieux  que  Claudine,  mais 
Bosette  ne  serait  jamais  parvenue  où  parvint  son  amie, 
justement  parce  qu'elle  valait  mieux  qu'elle  .peut-être. 

"Je  lui  écrirai  pour  lui  dire  adieu,  ajouta-t-elle,  et 
lui  apprendre  la  vérité.  Qui  écrira  cette  lettre  mainte- 
oanfr 

Rosette  avoua  le  cas  erabarra^ant;  néanmoins  elle 
trancha  la  difficulté  en  lunnmant  le  comte  de  La  Mar 
che. 

"Ah  !  dit  la  Lhandu  eu  rougissant,  je  n'oserai  jamais 
prier  M.  de  La  iMarohe  d'écrine  à  Oîodomir  que  j'en 
épouse  un  autre.    Pense  donc  qu*fl  m'aime!'* 

Françoise  vint  interrompre  la  conversation  et  les 
prévint  que  TVIignot  attendait  sa  fille,  qu'elle  devai 
snettrie  non  pas  ses  plus  beaux  liabits,  mais  se  itf 
brave. 

"Apparemment  tu  sais  pourquoi,  ajouta  la  bo" 
femme  ;  quant  à  moi,  on  me  cache  tout  ici." 

Mignot  était  assis  dans  la  salle,  près  de  la  table,  à 
la  place  solennelle  des  grmài  jours  ;  il  reçut  sa  femme 
et  sa  fille  avec  gravité,  et  avoua  à  Françoise  le  bonheur 
qui  leur  arrivait.  La  mère  tomba  do  son  haut;  il  lui 
fallut  une  confiance  sans  bornes,  et  le  respect. qu'elle 
portait  à  son  mari,  pour  y  ajouiter  foi. 

On  déjcama  en  {màHe,  cè,  vers  tfom  tienraB,  xm  peu 
em/sk  le  eeooaà  vBçm,  00  eoften^  un  ^obdA  broxt  dani 


la  rue,  dee  crie,  des  ipns.  Ira  roues  d'un  carrosse  à  qua- 
tre ohevatux  qui  s'arrêta,  devant  la  ohauiudère  dje  Mignot. 
De  oe  csraoiee  âozé,  imgmfi<im,  sentit  M.  éè  Foite  qui 
\emit  en  grand  équipage,  ayec  ses  livrées,  demaisdCT 
la  main  de  Claudine  Mignot,  la  fOile  d'un  henbager. 

Il  entra  et  fut  n<ju  tpar  toute  la  familàe,  renforcée 
<le  Boeeibte;  eom  visage  était  triste  et  eoucieiax;  il  <cxm- 
::nadt  enooïe  xm  mixm,  et  œ  fut  en  tnemiblant  qu'il  ha^ 
>arda  sa  proposition. 

Monsieur,  répomlit  Mignot,  c'est  bien  de  l'honneur 
j)uur  nouB.  Je  ne  sais  oomanent  reconnaître  tant  de 
lx>ntés;  je  wtam  rm  hom^  iHNaime,  et  je  do»  Towârâre 
([iielques  obeervations  avant  de  rom  lépoaaàxe.  Je  ne 
\<uis  parle  pas  du  bien,  vom  en  mez  assez  pour  n'en 
])as  souhaiter  davantaige,  mais  avez-vous  songé  à  tout? 
\^otre  fanbi'lle,  <jue  dira-t-elle? 

— 'Eilib  ae  lâchera;  que  m'knip<H<te!  je  ne  àèpmài 
d'elle  en  ïBuoune  façon. 

— ^Le  inonde,  les  gens  de  condition,  que  vous  yoyez? 

— ^Ma  femme  sera  belle,  riche,  aimable,  ils  ne  lui  en 
eraaaâeTont  pas  plus. 

— ^Et  Clauidine  qui  ne  mit  rien,  qui  n'a  que  iee 
m<TO!S  én  village,  n'en  (pougirez-voi»  tpomt,  qnaîDâ  le 
pn'mier  moment  sera  passé? 

— Mignot,  je  snis  un  rsieillard  comme  vous;  à  nos 
âges,  il  n'y  a  ipokA  de  piemier  momeot;,  ils  se  reaseim- 
hleat  toi».  J'éponae  Claïudai»  ptw»  son  ibonheur  plus 
que  pour  le  mien.  Je  lui  donne  »par  contrat  de  mariage 
ioiit  oo  que  je  possède;  après  moi,  loasqu'elle  auna  paseé 
iuolques  anôées  à  se  foarâer  pour  le  mostàB  auquel  elle 
appaiti^       tioteverâ  \m  poitî  aeion  son  goût,  et  es  _ 

sera  une  grande  douceur  que  de  penser,  en  mourant, 
;i  l'avenir  qiue  je  lui  auroi  .fait.  J'espèse  qu'ellie  ne 
i  attendra  pas  trop. 

— Mmmmr,  rem  fttai  juste  et  mké;  je  wcm  ûxmm 
ma  fiiBe  «roe  joi^  mim  oonfianoa,  La  Toki,  prones-Ia, 


et  paàm^l^  toqb  nfewnpwwnr  oonra»  ion»  1»  tubd- 
tez. 

Toufl  pleuittient  d'attendrissemesnt.    Françoise  eût 
V(wlu  haifler  les  pas  de  cet  hoamne  généreux,  et  Eœette 
joDswK^  plias  de  is  foztaoe  de  son  amie  qiie  de  k  fli^ 
piK^re.   M.  de  Poirte  ae  tourna  vers  'M^gaat,  éb,  iimnt 
uo  papier  de  ea  poche,  il  le  lui  remit 

— Ceci,  Mignot,  est  Toiidoniiance  bien  en  forme  qui 
enjoint  de  oeaaer  tomtes  poaocBuites  contre  Ciauidine  Mi- 
ffMot,  ét  le  Boansné  doâoamr,  <Paboid  ponir  la  raoft  de 
Clément  Martin,  dont  des  reneeignemcrifi  ph»  précis 
les  ont  fait  déclarer  innocents,  puisque  cet  homme  a 
mis  fin  lui-même  à  ses  jours  par  'mproidanoe.  En- 
0iili%  le  mnsEoê  CSodoralr  est  égakmirait  Waéxé  de  tou+e 
pouaanîte  poux  le  meurtre  de  Pepet,  le  Piémonia»,  àorÀ 
Uin  de  ses  complices,  Ceoeo,  le  Corse,  est  le  seul  coupa- 
ble. Totttef  jiS,  Clodimir,  ayant  été  atteint,  soupçonné 
de  fraudes  et  de  vols  oointie  les  femit.-»  et  les  gabelles, 
doit  irerter  van  an  hm  de  ce  pays,  a^rèi  quoi  il  y  pourra 
ranenir  sans  être  .inqtôôbé. 

— Monsieur,  monaferar,  que  tous  étoa  boni  s'écria 
Clauidane. 

-^V^  doa»  CSodomir  eaDesnpté  de  tootei  aocoBa' 
tioos,  si^eat-dl  pas  wai  ?  car  la  oontidbamde  n'en  «t  pe 

vme  sur  ces  frontièies.  Vous  m'avez  donné  votre  fille, 
elle  m'appartient,  je  peux  diepoeeff  d'elle  suivant  mo 
dénr.  Elle  aiane  son  frère  d'adoption,  je  le  sais,  ell 
eeo:  €rt  «smée;  votne  volonté  mûe  les  sépare;  une  belle 
dot  donnée  à  Clodotmir,  l'aasuxaaioe  de  le  piaoer  de  ma- 
nière à  vous  contenter  en  tout  point,  pounnaieotdifis 
rom  ÎLixe  oooisentiir  à  Tunion  de  ces  end^te? 

— Jamaû^  anooÉBÛensr,  junak^  ioftenompt  Mignotaivec 
vioieDoe^  jaanaïus.  Ma  fîUe  f  ut-die  la  pka  pmmt  du 
village  et  cet  homme  le  pllis  ri  -îhc  de  la  province  ja- 
mais œui  qui  a  amené  chez  moi  les  hommes  de  loi  n'y 
iieDitzero  eoias  auouia  prétexte;  je  ne  le  ooioziAiB  plue. 


— iwnnr"  rrTWMfci'iT'iii'n  'mK&ma 


— Oe  n'ert  pas  ralldamce  çrae  Je  voue  piropoee  gai 
voiig  àêkoaxae  de  Oodoanir?  Jxat^h-wà  Mignot,  but 

V  'fre  salut  éfcemel. 

— Je  TOUS  le  jiire,  nnonsiefor»  mr  nu»  aakii  étemel 
et  sur  la  tête  de  ma  filb. 

— 'Oela  étant,  je  n'ai  plus  de  ecuoiraieB,  «t  j'aiooepte 
HA  oc  une  profonde  gmtknwte  h  hossimac  que  mnm  ink'tte» 
onî'floz.  J'ai  écrit  à  M.  de  Grenoble  pour  lui  idemamder 
I;i  dispense  des  trois  bans;  il  me  l'aocr^^dera ;  nous  noue 
mariepone  très  prompiBiDGnt,  sans  attendre  que  les  bro- 
deuses et  les  awibiOTèwe  aioA  fini  Imm  atoiare.  J'é- 
pouserai Clajudine,  ai  die  le  veut  hieai,  dans  son  «osbo. 
mo  d'herbagère.  Je  comipfje  lui  montrer  ainsi  que  je 
h  niv^nds  'poufT  elle,  telle  qu'elle  est  et  sans  ornemente 
^'irangei».  Demain  je  viendirai  voue  prévenir  du  jour 
fivé,  et,  d'ici  là,  fWianettiaNin»  d'offrir  à  sna  finooée 
mon  premier  pnéeent  de  noces:  c'est  le  collier  de  ma 
mi  po.  bijou  sans  pareil,  dit-on,  donmé  à  ma  bisaïeule 
])aT  la  redne  .Marie  Stuart,  pour  un  service  qu'elte  Im 
iTviiit  reachi;  j'espère  qu'il  M  pkiie. 

Tl  sortH;  de  sa  poche  un  écrin  dans  lequel  se  trouvait 

fameux  fil  de  perles,  qui  ajppartient  maimbeaninit  à  k 
r 'iironne  de  France,  et  qui  n'a  de  rival  osne  le  monde 
<]'-h-  celui  de  Fairchiduaheese  Cairistine,  léyué  pb-  elle 
h  sa  ndèœ,  Maï»  3a  dvtdbem  nd^ÂjD^ofùkm, 

On  juge  de  que}»  jeœt  k  teile  i^gasb  m^aât  de 
i^i'^'adide  ipzéaenfc. 


Une  lettre. 


Tx)Ti5»que  M.  de  la  Porte  fut  pairti,  lorsqaiie  le  iflor- 
nier  êe  ses  piqueurs  eut  diisparu  dans  un  toimbillon  do 
pofuœièfre;  lee  Mignot,  qui  il'eivaieiDit  aocoampognié  jus- 
qu'à la  porte,  m  iregBiidèremt: 

— Mm  "Diéa  !  décria  Françoise  m  fondant  en  krrncfN 
je  woe  lemercie;  notre  Lhanidu  «sera  riche  et  heureuso. 
Mm8  faitee  que  son  coeur  ne  ee  durcisse  pas,  et  qu'elle 
nie  iméprnK  pdnt  xm  j<nur  le  toit  où  elk  est  née  «t  loi 
patente  qui  l'omt  têêsb  ttit  inoDifle. 

— Oh  !  ma  mère,  ma  mère.  jmmsB^'waei  le  penser! 

— fl^  mère  a  raison.  Cilaudine;  qniand  tu  seras  dans 
tes  .parais,  vêtue  d'or  et  d'argent,  entourée  de  courti- 
aeam  fletteim,  qui  eerosÉ  poar  toi,  peixt-êtie,  le  ifxnt  de 
«bannœ  ét  les  êeixx  ykSSkxêe  qcà  Vhekitaok,  wpiii  Mi- 
^ot  avec  mélanioolie. 

— ^Vous  serez  toujouire  mon  père  et  ma  mère  yéDèrés. 
dséfriB,  et,  de  imême  qiie  M.  âe  Porte  n'a  ipoiixt  rou<;' 

vcbât  (jiepdber  -sa  Êbssbbib  es  ^prâîsâ  éopsupÊ^^  dan. 
cette  chararaière,  de  même  ça  femme  sera  fière  et  heu 
leuee  de  venir  y  retrouiver  ceux  qui  l'ont  élevée,  ceux 
qui  i'aiment  si  tendreanent,  et  dont  elle  est  la  fille  d»*- 
ftsiA  lDî6ti  et  ide^n^nt  Iê0  beamnB. 

Malgré  l'<  xoellenoe  et  la  grandear  ée  feras  seniti- 
tasBài^  MlgtBtot  d  aa  ift^iMM  éiaiBaxL  pifMD%  <rt  pay»ii« 


(lu  XVIIe  fidède;  c'est  dire,  qu'aux  trevere  àee  nfitoes, 
\h  yÂgo&ieBk  é»  fl!ii|»ratitk»vi  et  éts  idées  boraéee^ 

tout  en  vaiknit  infiniment  mieux  qu'eux,  néanmoins, 
N>us  le  raiport  du  <îévouement  et  des  principes.  Ainsi, 
cotte  horreur  des  gens  de  justice,  à  laquelle  Mignot  aa- 
rrifiait  le  ooew  de  sa  laile,  n'était  qu^nne  ipemèe  d'hoir 
iK^ur  exagérée;  il  regardait  la  présence  d'une  robe  mae 
(liez  lui  comme  une  tache  ineffaçaWe,  et  il  ne  se  «m- 
^olait  pas  d'êtie  le  priimier  de  sa  mce  qui  ait  reçu  ipasdl 
affront. 

Ckn^iK,  Bsmm  9xl  bout  ée  la  dutudbire,  la  baissée 
~ur  sa  poitiiTO,  égrenait  êsm  mê  doigts  le  collier  de 
j  M 'ries  et  ne  pivmonçait  pas  ame  tparole,  Clodomir  était 
(l<n  ant  see  yeux,  toujours  ;  non  pas  Clodomir  irrité,  fu- 
rieux, mais  Chécxmr  triale,  exilé,  mkéamble,  suppliant; 
f'iodomir  lui  demandant  d'iin«  voix  brisée  de  larmes 
ÎK>urqaioi  elle  rabandonnadt,  ipouirquoi  elle  ilui  préf*> 
rait  des  joyaux  et  des  ricneeees  qui  ne  la  oonsolepaieBt 
pas  de  l'avoir  perdu.  Elle  n'y  résista  point  et  se  mât  à 
sangJoèor.  Sa  mère  com^f^sit;  œ  qa'tSis  éfwmnnB^;  Bo- 
sctto  le  coanjprit  encoie  mieux. 

Tjii  Lhandu  s'était  retirée  dan«?  sa  chambre,  suivie 
(le  Roî<ette.  Elle  ne  (pouivait  souffrir  les  indifférents; 
il  lui  fallait  parier  de  œ  cpii  rwnplifiaaife  «m  oorar. 

'*  Eoeette,  dit-elle,  j'irai  deanaânt  à  k  meaBe  du  prieuré 
trouver  le  vicomte.  C'est  poœr  moi  wm  expâiaifcios.  de 
]ilu8,  je  le  fenL 

"  J'irai  seule.  Il  ne  serait  ipas  fcien  à  moi  de  prendre 
un  tésnoin  en.  oette  occasion.  M.  de  la  MaiK^  mérite 
cel*e  âl^k&iae  de  .m»  pairt.  Je  partirai  de  bonne 
beure  ;  si  mes  parents  me  demandent,  tu  leur  diras  que 
jf  suis  à  la  meeee  du  prieuié,  et  qu'ensniite  je  vais  cher- 
cher une  îp&isowùe  pour  tsasBButtze  mon  derîâ-  ?  ai^en 
à  QodoBiir;  |e  me  oMbe  d'eox.'' 

Tout  se  passa  comme  elle  l'avait  décidé.  Elle  sor- 
tit mm  &ixB  mpts^,  «  œ  i^cet  des  voôsiinB  tonjonsB  à 


PtffÛfc  (de  o8  qai  te  îMMait  chsB  Mignot  Cette  ^ 
matimle,  et  {p>reeque  mysbérieuee,  èim  te  à  kém  de 
comanentairee.  On  la  euivit  des  jeux  <^W)»â,  on  li 
suivit  (tout  de  ban  eneuite,  et  on  la  yit  entrer  à  k  dia 
pelle  «à  M.  de  da  Marche  ne  tarda  pas  à  ae  pr^eemiter 
.  Les  indwîfciona  d^iKenl  bientôt  ëiéee,  ét  h,  eàkjami 
marcha  son  train;  ^  betm  après,  tout  le  Baiohet  nn» 
^maat  Olauidine  la  maîtresee  du  vicomte,  sans  préjn. 
«Mse  de  M.  de  Porte,  qni  deivait  être  néœeeaLKmezkt  k 
trainpé  à  oawe  âe  eoD  âge  et  de  ses  écu& 

Açwte  k  mme,  le  ivieoittte  tpet^ot  Cliiii^,  m  ter- 
tent,  il  retbeDddt. 

— ^MomieuT,  lui  dit-elle  a-vec  effort,  vous  m'avez  fait 
•ane  offre  que  j'aooefpte  aujourd'hui.  Vous  m'mm  pro- 
posé d'iécrirepwir  moTi  dodomiar,  et,  si  vow  Toiâez  le 
faire,  j'en  aerad  bien  reconnaissante. 

—De  tout  mon  coeur:   Où?  comment? 

-Hj'ai  .une  cousine  à  Meylan,  elle  ne  me  refusera,  /psK 
m  maieoit;  j'y  vais  ,p«ir  la  petite  route  pour  la  pnéve- 
nar;  .prenez  k  grande,  von»  arriverez  après  œd,  et 
TOUS  trou<v«iiez  qoeiqn'iiuii  qœ  'mm  ooaâm  ûh  iwm  de- 
vez  BiUer. 

— Je  pare. 

He  prit  lêJ^^oêsoB  h  étmimï  tSk  Meykn  sans  re- 
Œar<5fuer  qu'elle  éfait  espaonnée. 

La  cousine  l'accueillit,  l'écouta,  ne  s'informa  oàmt 
de  ce  qu'eUe  allait  faire,  et  Ini  dit  simplement  : 

"Ta  ne  peœc  mal  agir,  Ckntâifcne;  reçois  qud  tu  vou- 
diras,  même  un  seigneur.  Quel  que  soit  tom  motif,  il 
est  honora/We,  j'en  réponds.  Il  y  a  des  chemia  qui  ne 
hronchenit  jamais;  notre  race  est  ainsi." 

Nicole  eoîTOy»  son  fils,  garçon  de  huit  ans,  aai  do- , 
vant  du  .vicomite;  a  deiva»  l*kilTwchnîre  par  le  jardin  ou- 
vrant sur  une  rueiUe  écartée;  en.  ce  piemier  tooment, 
Lhanidn  parvint  à  écarter  les  curieux.    M.  de  La  Mar- 
che entra,  la  tKMiva  seule;  eUe  avait  piépBiré  une  table 


avec  phcmee,  encro  et  ftfpker,  «a^piiaiilbbt  m  wt^âiat. 
Le  vioomte  était  triste,  il  BOOiiptt  U  thnlm  qnf»  M 

offrit;  Lhanidiu  roanpdt  le  silence. 

"  MoneieuiT  le  vicomte,  ]c  vous  eoi  supplie,  ne  me  }Vr  .^^ 
gcz  pas  mai  sur  oe  que  je  vais  tous  af>p<rea)Klie. 

lie  Tons  ju^rai  iBanais  mû,  Cktxt^m,  quoi  que 
vous  fassiez. 

-  Monsieuir  le  vicomte,  je  me  marie. 

— Je  le  saisi,  qui  ne  le  sais  pas?  Vous  é^usez  Jaoïin,  ' 
votre  pêne  roxm  y  a  forcée,  , 

—Non,  monsieoir,  je  n'épome  fx»  Jaittit,.ei  Je  ne 
!>ui8  pas  forcée.  J'épooise  de  mon  plein  gré  M.  de  Porte 
<l'Amiblérieux,  trésorier  de  la  provinoe;  œ  n'sst  fws 
l  ous  que  je  voudrais  tromper. 

— ^Âiiî  ât  M.  de  Ia  Maanbe  pâliaMot  et  frafxpé  «n 
coeur.  ^ 

— ^Vous  ms  (méprises,  watam&w?  âesaaaida<4HeUe  «ai 
sofuriioit  emèremeat. 

— Je  Toas  pAains  Claiidine,  et  je  me  (plains  moi- 
même;  je  a'anrads  jaxoam  cxv- qu'on  {)ût  toos  aciister 
nd  que  Fajrgenit  fût  quelque  ciiQae  fjour  y&m 

— ^M'adhéter,  mon  Dieu!  est-ce  qne  je  me  vente  ? 

— iVous  aionez  donc  œ  bon  M.  de  Porte?  A  soizanbe- 
êix.  ans,  c'est  SÊâbsa-r  tpcftee  hâ.  Qne  dràs-je  éefke  à 
Olodomdr?  qas^  est  ie  dMoatangement  que  'tous  ioà.  of- 
frez? 

•  — lOh!  monsieiur,  motnsiewT,  s^écria  daudine  «n  fon- 
damt  en  lannes,  oomment  al-je  mérité  tant  de  mépxds? 
— dhraiffisie,  ne  sa-vesHvous  pas  qm  je  mm  aime? 
— Ywa  me  if'aivez  dit,  monsiear;  «vw»  me  l'aviez 
pipouvé  jusqu'ici  et  je  le  croyais,  je  l'avoue. 

— Claïudine,  si  vous  vouliez  abeolument  un  mari  ri- 
che et  âe  vxmâÊtàm,  ne  ipotmez-ivoias  pas  m'atteoidiie? 

— ^Mme  la  comtesse  n'eût  tpokA  wxeçbè  pour  bxia  3a 
fille  qu'elle  voulait  faiire  fouetter,  et  puis. . . 

T'aiizai  vic^^t-ciaiq  ans  dans  txois  woâgi^  lÀMÊoàa, 


«t  je  «emt  ëb»;  amk  mm  m  m'umnoz  pas:  omm 
ne  «MB      awirt  rid»      M.  «te  IVate. 

—Mon  amour,  mojmmiT  de  La  Mambe,  est  vfu 
meo  €lodomi.r;  je  n'ai  m,  je  n'«niemi  que  Ivàei 
m  teïw  ^'laûpoartait  alora  le  mari  qui  lue  .prendmH 
Un jmllaRj,  <uo  pè»  l'est  pi^nrté;  il  m'a  offert  t 
protection,  il  a  msmé  loa  vie,  il  a  mvaé  «die  de  Ck 
.doamr,  et,  il  jii'a  demandé  en  échange  que  d'acoonU 
•Ml  nom  WrabJe,  que  d'habiter  sa  maison.  J'ad  toi 
eut  à  M.  de  Pk>Pte;  il  a  tout  aeoepté;  il  n'eét  pe»  que* 
tamt  de  marché  entre  mm 

Elle  caeha  ea  tête  dans  aee  rnsàm  a^rèa  œbfce  woléc 
8ion,  et  ae  mit  à  pleurer  amèmnent  ;  Je  jeine  haamm  l 
leganla  tteguému  aisgi. 

tnm  leblomt.  Combien,  d'autree  à  aa  ptooe  --mm 
Bueoombé.  ce  n^eÉt  fw  moi  ^  raccasewi,  d'aiiteB.' 
se  mt-dl. 

a  oooéiniaift  tant  liant,  et  prit  aa  main  ou'elJt 
amit  placée  sur  la  tabler 

-HCa&ndine,  «d  ^'œt  pour  le  booiiew  de  ^  ^ 
voue  ayez  bien  faw    Quand  m»  HMTiegE^oiH? 

— (Bientôt. ..  je  ne  sais. . . 

—M.  de  Porte  Tien*  eofitveiBt;  efaes  am,  mère. 

—Il  €8t  pwAabte  qtféHe  le  mim  gaene  aivèe  m  tné- 

eallieniee. 

— ^Ah  !  Claiidine,  ei  -vous  aviez  vouki  ! 

-^«Mwiettr  -W  râsomfce,  voiœ  n'irez  plue  au  prieuré. 

-^ma  toujoure,  aiu  ocnitraiie,  CSatoKaie;  il  sera 
beawoup  plus  facile  à  la  veuve  de  M.  de  Porfce  de  de- 
v^  vioorate^de  La  Marche,  qu'à  €kudii»  Mignot 
d  «pooseff  le  tréeaner  de  la  province. 

—Monsieur  le  ywmàe,  void  la  plume. 

Cêtie  situation  étrange  d'un  homme  éertfm  mms 
la  dictée  de  ea  maîtresse  à  «on  rival,  pour  lui  amaoer 
ma  mariage  a/vee  un  autres  édiap^  à  4sm  deux  ^-^t^ 


Kxvuii>Ô6  d'eivx-anémea  et  ne  vogWBi  de  k  powtkwi  que 
w  ijui  les  touchait  te  ph»  CIfttito  acageà  à  «A  «m, 
à  œ  qu'e  '  b        toi  dùw,  à  k  dooloor  qi/éUe  slkâfc  im 

MU**.  ^ 

J<>  auLs  i>ivt,  TKiprit  le  jewuo  -liom'me,  (pauivre  Olo- 
(loiiiir!  je  le  plains  main^emaiat.    Il  cat  plue  mftlheu- 
wux  que  moi,  car  il  vm»  pei*âi,  et  owi  je  môme 
imm  eu  l'eapemnicc  loe  vcois  posséder.  Je  «ù»  «oeoabl^ 

iiiô  à  souffrir.  Il  va  l'approndie. 
— iM-rivcz  kIooc,  anonsiewr. 
Kilo  dicta: 

Mon  Ckdiimr,  te  kÉIro  «nia  Fenchie  bieii  faewenae, 

(lan-t  mon  affliction,  tii  ee  ibore  tlo  nlangicr,  et  tiu  as  pu 
l'vha.iniMT  à  oe  qui  te  menaçait.  Hélas!  c'c«^t  une  oon- 
><)lation,  quoique  nouâ  myom  trè8-inieéra;bles  et  que  de 
^rai^  cU^^Twe  mm  «titendei^  Oe^eddaiiit,  rmmtre- 
toi,  tu  n'es  pk»  nen  à  orai-mÎTe,  <^  la  Savoie  ne  U"  rpn- 
ilra  pa.s.  Ta  t^râce  eat  ©ignée,  tu  os  déchargé  de  toute 
îKitMissit  ion  y>our  la  mort  de  Peç>e  et  cwlAe  de  dément  ; 
on  a  recoami  ton  innocence  et  la  antenne,  ou  plutôt 
mm  éeswM  toat  à  m  iioeiine  f^ésiéieiix,  qm  a  €kàmn 
«t'tite  faveur.  Ta  retàmm  un  an  à  l'étraniger.  ensuit*- 
tu  seras  libre  de  Tevemir.  MajlheureiieemeJit,  mon  ami, 
tu  n'y  tpomerae  plais  lee  choses  conume  tu  les  as  laissées. 
Mon  pèie  m'a  fait  jurer  ewr  te  Gtiriat  «t  FEmngile  que 
je  .ne  isemi  jamaiis  ta  feanme;  ana  nrèfe  était  pawque 
moite  à  mies  pieds,  et  mon  père  me  menaçait  de  ne  pas 
surviviv  à  mon  refus.  J'ai  oédé.  Pandomie-leMmoi. 
c"o?t  lâche,  peut-être,  c'est  oowpahle,  mate  je  n'ai  pas 
eu  k  foK»  ide  néikèeT.  Je  Vaiimefai  toute  <ma  vte,  je 
n'aiiroerai  que  toi,  jamais  nul  aftflt.re  ne  recevra  ce  que 
f  ai  donné.  Mon  €lodomir,  ce  qu'il  me  reste  à  t'aip- 
preoid're  plus  cmiel  eMCore.  Je  me  marie,  mm  pas 
à  usi  iHname  âe  notre  cfmditiofi  et  cte  notre  Age,  mate  à 
un  -vieillai^  très  au-dessws  de  nous  par  sa  riadasanoe  et 
pareeslâ^  llrméèimfommoivm^imétmùé^ 


Je  t'dme  de  toute  n»a  âm*.  T«  T 

«*  honneur  .,„e  1  WcÏ^^S  ^i!?^"^' 
ooetw  à  déeomert,      v  Terrai  ZJ^r*  ^^^^^^ 

<l«e  l'on  t'in^poee-  si  Z^  Z^Î^"^^ 
peint  iwwwK,  je  «  pl^Pto^^^  Je  ne  Ber^- 


1  <^|ui  mit!  aàieu,  mon  doâoooàr,  que  ae  ptrw-je  te  le- 
ur. (\m  ne  pwÊ-je  wmh  à  toi!  Je  t'aime!  oh!  par- 
'!"M no-moi.  ^  ne  OM  imaidk  point P 

Mlle  tiprmiiw  cet.te  lettre  en  pleonat  à  aan^flots. 
vicomte  avait  ton-t  écrit  sans  sonroiUer;  ri©n  n'é- 
:  Ht  piua  étrange  qi^e  ce»  où  toojtes  le»  paesiona 

roofondaicttt,  où  «Ile  armait  nafromeot  ton  irapwi»- 
(-  à  la  lutte,  en  aoabenaat  son  amour  et  aa  AEiidM. 
•  rijiit.  im  rapo  nuélaii^  de  sentimeinti,.  Elte  n'avaat 
]>'>int  mis  d'airt  dans  son  aveu.  M.  de  I/i  Marche  le 
«ontit  et  l^idnDra,  il  J'aianait  tirop  pour  ne  pas  l'iwdam- 
!•'!-  en  toutes  «ira». 

Au  moraicnt  de  qudtter  le  vicomte,  tes  tannée  ne  ^é- 
Miviit  ]ya»  séchéw,  elle  l-ui  déclaro  qiue  si  on  ne  la  ma- 
riait bien  vite,  elle  ne  répondait  ipae  de  pereiafcer 
jiwqiï'ftu  hoot.  Ile  se  séfwrèreot  ainei  qu'il»  ^êtmà 
!  '  j  '  )  1  nts.  Jjp  d  iaible  ^xmhit  ponrtaot  que-  Yamiier  tpmM 
la  JIM  k  ruelle,  juste  ani  moment  où  M.  «te  k  Mardie 
--irta  it  du  jardà'a  de  Nicole.  Tl  avait  tu  CSiaudâiie  en- 
trer <îftnB  la  maison,  il  n'en  fallait  pas  diavanta^e  mouï 
ivtalrlir  leè  faite  dans  «on  esprit  ét  po<orqtt*iI  ^:ym- 
Nit  de  répandre  ea  iclécouveite. 

Vm  rentrant  chez  elle,  Claudine  y  t  roiixa  un  messa-ge 

tiPésoricar.  H  allait  voir  Févêque  et  ne  doutait  pas 
fl'obtenir  les  dsopeneee,  on  iponmit  éofoc  ee  préparer  à 
liii  prompt  dénoûment.  L'eawoyé  n'était  rien  mok» 
Mil'"  ciin/i)eliun  dai  trésorier,  e»n  seul  confiident.  M. 
'1''  Porte  arvait  rune  si  immense  fortune,  qu'il  menait  h 
train  d'un  grand  aeigneur,  bien  qu'il  ne  fût  qu'un  hom- 
mo.  de  oonâiiion.. 

T1  a\-ait  une  chapelle  ti:  \m  ohaipeiain,  ininlège  ré- 
~  'f\v.  d'ordinaire  à  la  haute  nobl4-««e  et.  que  3»  ee  per- 

tuient  pa*  les  gesm  de  fina-iKje.  Ce  cî^p^n  était 
m  hmoM  fia,  ^ié,  trèe^nsfaroN;,  fort  aimable,  peu 
-  riipul0ux,  un  véritable  «kké  és  eomr. 

I«  aoûv  ICda  Foite  seviat  meemmmmê^^M  frâu- 
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eût  heu  le  surlendemain  à  minmt,  dB^klSb! 

3 ea  êmi  ttk>  immax  pouirelle.  Quant  è  moi  i Wemï 

—Mon  OTfont,  j'ai  de  l'exç)éri«n<»,  faa  bmmown 

te  <^»^  A  neuf  heuires,  toi  souperas  à  sa  table  ar^ 
les  temoH«  qu'il  a  choisis,  ,ta  mèi^  et  m>i  nous  vaue T 

nom  ,mtou,meron«  ohSJT  Xl 

eommft  nous  sepaas  venup.''  ^«««oerey  a  fm\, 

r^^r^^  '^T:         8^     celles  de  sa  fille 
ne  purent  fléchir  ce  boa  mm  m        •  ii       ■  ^    .  .. 

hi.n„  il  .^évitait  mml^^^llST^] 
dans  l'ayenir.  ^  ^ôoeptian. 

M.  de  Poiite  m  <iomt  i^^ew  ^ue  pmt  h  moment 


—  UB  — 

fixé;  la  Lhamidu  l'avaiit  demandé,  «t  il  respectait  trop 
^ees  voloahés  poiur  n'y  pae  souecrire.   Elle  fmk  vingt  foia 
f^)rôte  à  nomfwe,  et  plus  rkutant  aprochait,  pïus  k  éê- 
If'i^ion  loii  gemblait  difficile. 

Dans  la  journée  dai  surlendemain,  deaix  laquais  ap- 
]X)rtctrent  une  manaie  soigneuseaneiiit  fermée  pour  Mlle 
ClaiHâine.  Cette  mcoam  oontemdt  m  laviesant  et  <ma- 
irnifique  coetome  d'hferbagèie,  compoeé  âee  étoffée  les 
plus  Ix'lles.  couwit  de  joyaux  splendilda^  c'ébùt  taie 


pilanterie  merveilleuse,  le  fin  du  fin. 

Son  père  lui  fit  ajoulter  le  collier  de  perles  à  sa  pa- 
'  rure  de  ^antaieie,  dairdiaie  était  belle  à  séduire  un  roi. 
A  neuf  'heuaiee  priéeiaes,  te  carrosse  était  à  la  porte. 
A  l'aspect  des  gens  en  gnandes  livrées,  des  torches,  des 
riilwns  attadiés  paitout,  l'étonnement  fut  à  son  com- 
ble au  Baohet.  Claaxdine  monta  dans  sa  iparuie,  ayant 
1<-  chaipeeia  de  la  mariée  et  vm  hmqoFit  supeibelL  k  ma^ 

Ijcs  quatre  chevaux  touirnèienit  et  partirei^  an  galop. 
Claudine  était  fièie  et  malheuireuse.  Elle  sentait  son 
•►riruieil  satisfait,  ma  coeur  ne  l'était  .pas.  Elle  eeeuya 
une  hmoe  m.  ipasaant  devaast  k  pi^dte  chapelle  où  elle 
avait  reçu  des  mains  du  vicomte  k  lettre  de  doûomir. 

^r.  do  Porte  Fattendait:  à  ses  côtés  se  tenaient  le 
rhaijKilain  et  deux  amis,  choisis  parmi  lee  iplm  haute 
I  KTsonnagee  de  k  ville.  Lorsque  la  Lhandn  sauta  lee- 
'  tement  en  bas  éa  oaitone: 

"  Meiàfflnoiaeîle  Mignot,  dit  Pierpe  de  Porte  soyez 
!n  l)ionvenue  dans  votre  maison..  Elle  fait  partie  de 
\  otre  dot,  et  le  vieux  trésorier  est  trop  heureux  ide  se 
mettre  à  Tot  féeds  met  Ml>  oe  qu'il  possède." 

La  limxiiïi  nW  croyEit  pas  ses  oreHtes,  elk  ne  re- 
iiifrcîn  que  pair  sourire. 

On  passa  dans  la  «aile  à  maniger.  où  îe  ooaîper  le  plu^ 
délicat  était  eenvi.  M.  de  Porte  conduisit  Clauidijie  à 
la  !ç^âos  &hmmmt,  et  Toiifal  mam  faire  êmtm  Bo- 
aette. 


«Oh!  non,  monsieur,  répomdit  œU©^  en  mÉnon 

^^de  k  M.  Magnot  xn.  l'a 

Et  elle  s'échappa  ver^  les  jardins.  De  POTfce-n^at 

CMne  fit  les  honfneia»  doi  repas  avec  une  ^rl. 
i^ive  et  timide,  <ïui  k  rendait  pir^He^LT  ^ 

S^ÎZ^1rtS5'  ^  ^  domestiques  î 

ZuTÎk  «î*i^        donné;  au. 

époux  La  Lhandu  de-viofc  Kâ»  «le  Potte  ét  posa  aiiu^i 

.bi^*^^  ^^^^et  se  sépam  d'eux  avec 

^amT,re  nuptiale,  an»»  élégante  <ïoe  maimifique-  B(v 
«ette  y  passa  k  nndt  eor  «apUMït  ™«°'''^^«' 


XI 


Un  personnage  à  remarquer. 


Lorsque,  le  leniàeiiiain,  on  entma  chez  les  Mignot  et 
qu'on  n*y  trotpve  pas  Ckwifeïe,  lopsqtï'oii  «cqpiifc  h.  cep- 
titude  que  le  'beau  oaroosee  ne  l'amit  pas  ramenée,  ce 
fut  une  fusée  de  ipropoe  à  satiefaire  les  plus  difficiles. 
Quelques-uns  se  risquèrent  à  rewair,  le  souriane  aiHc 
lèvres  et  une  question  obeéquieuse  à  la  bowïl^ 

"  Ahl  -vnwzoei^!  <jaÊ  àtxœ  mmaeiÊB  tJsteam  »4HeUe 
épousé,  qu'elle  eet  paitle  iàa  m  hrme  âÊsm  h  <xtiome 
du  trésorier? 

— Elle  esk  partie  dame  son  caoroeee,  ne  toub  en  dé- 
plaise, et  elle  en  a  Men  i^màsm  à  l^ra&e  qu'il  eeÉ. 
— Quoi  !  la  Lhaaidu  iserait ... 

— 'Mme  de  Porte  d'Amblérieaix,  trèsorière  du  Da-u- 
phiné.  Oui,  mes  bons  voisins,  M.  le  chapelain  Malet  les 
a  mariés  cette  nuit  dans  le  chapelle  .de  Saint-Meury, 
en  préeenoe  é»  téanoine  iiâeee«éx«e  et  de  ton»  les  geoe 
rie  M.  de  Porte. 

— M.  le  vioonrfce  cb  La  Mascbe  était  mu  idée  téonoiai 
sans  doute? 

— iM.  le  ifioonie  de  La  MBiche!  icprit  Migociot,  qui, 
]H\\s  iuteUigeiaii  que  »  lemane,  oompak  ia  mèàmjÊoeié 
c-achée  sous  cette  qu^tion,  M,  le  Tioomte  de  La  Mardie 
est  un  hospête  seigneur;  il  aiixwit  ma  âlk,  qui  ne  Vbâ- 


iuarofie  eoatu-  avautto,  <jui  n'est  pas  vdeuv  ^i, 
la  Nicole,  où  ae  troumit  «wâ  TOta»  fflfe  T^i    l  ' 

Mi^ot  devint  pourpre  de  colère 

^  «o  88  oneniti,  Voimier,  dit-il. 

—Père  Mignot,  rom  étee  un  vieux  et  le  w.,,^ 
fanerai  nan  T«  .««.îu       •»  et  je  ne  vous  or*; 

Z^rJu     ^  "^'i^  «ela  ne  voue  rega.rde  «xli. 

«u»,      bien. . .  j  ai  encore  le  bras  bon  et  nom  «JZ 
—Allons  donc,  père  Mignot,  cela  ii»  »  ^ 

^S?  '^'^^  I^'  <)«  cela  «e  se  ^ 

to';2tt^àt  s^." 

ports  <,ui  M  sont  pe«t^  p«  vrais,  après 
1  iiBulter,  m        n»-.  pl„s,  reprit  V^niar  «  1^1^ 


.—11»— 


touit;  elle  s^âmuee,  elle  trouTte  im  bon  anaaie^  iparides- 
em  h  maiicbé,  élle  k  pireiid,  «ïQb  la  now». 

— ^Vous  êtes  des  meoteans;  ma  LhâAiidu  tÊk  fraie  et 
honnête.  Elle  n'a  pas  apporté  d'autre  dot  qœ  mm  hoiOr 
iM'iiT,  et  on  ne.  lui  ôtem  pas,  moi  vivent. 

— ^Ckmde,  ne  les  écoute  pas,  s'écria  Françoise,  ma 
fille  eét  mhéeaem  de  leme  raédhanoetéB;  je  la  commâs 
l)ion  ;  je  eads  tout,  et  je  te  réjponids  d'ele. 

— Vous  savez  tout,  Firançodee?  je  vou  seoi  fait  mon 
wniiplimenit.  Voue  savez  les  rendez-vous  dm  matin  à 
k  cha^Ue  du  tprieuré  «vec  h  beem  'vdcomÉe?  'voue  «avez 
que  Clelâoimir. . . 

— Jo  saiiS  que  je  vemai  ma  fille  aujourd'hui,  je  .sais 
i|ut>  je  lui  diriid  tout  cela,  et  je  sais  d'aA'anice  oe  qu'elle 
iiu'  ré}x>nd'ra.  Si  vous  ne  sortez  pas  d'ici  à  l'inatafloit 
rpouir  n^y  jamiais  lev^nr ,  je  vohb  wébkcm  à  k  porte  tor 
l'iioure  îians  calculer  votre  onmbxe  et  mm  (VOUB  cndur 
iIk',  enteudezJ\''ous  ?" 

Il  poussa  rudement  le  premier  <jui  ae  trouiva  eom  sa 
main,  et,  ma%ré  Frainçoise  qvà  h  tinaat  pesr  eon  haAÀk 
en  criait,  il  êôBhnkm  îowie  htxâooBf  el  m  îm»m  ctm- 
nai.'^siiiit  plus  de  bornes.  Le  §{nn>pe  eiÉ  iiieoèôt  fm  et 
la  ]>orte  fut  rerfermée. 

Françoise,  la  douce  et  excellente  Françoiae,  acoofo-  , 
tumée  à  Ychèmemœ  ptanive  eamst»  eoti  watai,  l'emibm»» 
•ifi  tendrement  et  lui  glkela  dans  l'oreille  quelques  anots 
<lV'\eus(^  et  d'indulgence  pour  Claudine.  Tjc  père  ne  de- 
mandait piis  mieux  que  de  les  entendte,  cepei^dant  il 
ne  l'avouait  pas. 

"Elle  va  '  mKUF, 
teudras." 

Mifjnot  ne  répondit  pas;  il  s'en  alla,  dans  son  jaiTâin 
en  siffknt,  oe  qui  était  'pour  lui  le  suiprêane  de  l^u- 
meuf  et  de  la  végète  eoneeniaiée. 

A  «îx  ineume  oj.  entendit  un>  brtiii  Toltisne  dans 
la  Foe,  puis  m  éclat  ést  rire  frsoe  «t  jeune.  Cétadt 


Elle  Im  fit  Zk^r^  *  ^ 

J^W.  Clani^  3"^*  amens  daDs 

<*«^p;  elle  irWuaTZL-^  ^         ^^^"^^  «^^'I'^- 

elle  ei  ifcSeT^llf^' 

Pè^,  lud  4ât  «  WKK^  de  «an 

^  1«  mîomiafesaàt  p«s  ^  ^  ^'^^  ' 

vous,  au  moim.  Je  n'^fw^^-  ^^P^^H  en^rs 
Porte;  je  ^'ai  tromi  ^  M  ^  ^  ^^<^,  id  M.  de 

vous  ,poiirt  à^STTvt^  î^ir"*" 


— m— 

qui  ne  lui  étaient  |Xt8  ddiniaum  Fmnçodse  <|ai  l'avait 
suivie,  l'embrafisait  de  son  côté  ea  répéAsa^  qu'elle  éteît 
bien  sûre,  et  que  ea  dièse  enfant  ne  poawui  pas  mal 

faire. 

"  Et  maintenant,  chère  mère,  je  viens  vous  demiander 
à  dîner;  nous  allons  traire  la  Yache  et  voue  aoac  ferez 
une  bonne  souipe  au  lait. 

— 'Et  tbn  WÊeAf 

— ^11  est  à  Grenoble  oii  il  avait  affaire. 

— Dis  donc  Claudine,  et  tes  laquiais?  ajouta  Roeette 
on  riant;  ils  ont  aiipeiité  k  route;  comiptee-tu  les  lais- 
>.  r  là  jusqu'au  «ir? 

— Dis-leiiir  de  lefcouroer  à  Sdiit-Meuiy  et  de  enre- 
nlr  me  oheroher  à  cinq  heures  ainsi  que  mm  oarDsse, 
i'éjiliqua-t-elle  avec  ume  emphase  comique;  je  veux  que 
110S  l)ons  voisdins,  puisqu'ils  parient,  s'en  donnant  à 
coeur  jofe  et  po«r  qiselque  diosie,  au  moîn?.'* 

Le  haeaird  fit  que  le  vicomte  ipaesâ/t  à'oheval  dans  le 
village  quelques  instanifcs  apro?.  On  eiit  jiout'.'t  arran- 
gé un  rendez-vous  entre  lui  et  la  Lhanln,  et  le  bruit 
en  courut  h  toutes  les  veillées. 

" Par  ma  foi!  dit  Yanail^  furieux  de  la  sortie  ciue 
lui  avait  faite  le  matin  Mignot,  iis  n'i  n  sont  pas  où  il? 
croient.  Je  vais  leur  lâcher  un  fier  chiei'.  iins  le<  jam- 
l>es.  Avant  qu'il  soit  trois  jours  Clodomir  saura  de  quoi 
il  retoimie.  S'ii  ne  roonpt  pas  eofo  «ban,  €?û  ne  Tient  pas 
tofoÉer  comme  une  bombe  au  milieai  de  ces  heiKa,  éèsÈA, 
y'  TIC  m'appelle  plus  Vajimer." 

Claxuddne  s'établissait  à  Saint-Meury  eit  déclarait  à 
M.  de  Porte  que,  sauf  son  bon  plaisir,  elle  ne  se  mon- 
trerait pas  enoorê  à  Qieaioble.  EUe  wvaxi  bnauooaip  à 
apprendre;  elle  ne  vomiadt  pas  l'humilier,  et  ne  se  ipté- 
•-ntc^ait  idevaait  ses  amis  qu  après  s'être  rendue  digne 
'le  porter  le  nom  qu'elle  avait  reçu.  De  Porte  fit  mille 
objections,  mUe  iprièiee;  elle  (résâeta,  le  suppliant  d'aller 


— m— 

^  Til  de  y«Bir  1 

aw»     Tw  srorent  .poux  ju.g«r  <Je  ees  .pir^fe  et 

et  <U3  la  bonne  0(HD|Mipâe. 

nmW  ^l^^'ir  '^'^  blâmer  un  pa, 

projet.  La  beauté  de  Claudine  devait  la  faire 
'lu^r  partout,  ei,  ^  elle  «erait  veimvqn^  ZT^, 

joi^-I^^^S''  «in«i  diie  nuk  , 

La  tranafonmaélon  fut  complète  et  ïwpide    Elle  1 
«aj  ks  bon«  oiTOges  de  nœ  vieux  miW  ellf  ^ 

Au  milieu  de  «s  «coupatiom,  une  iâêe  oaDedwie  n, 
,pa.,.  Elfe  ,|«n«.it  à  Clodcnar;  «B^i^ 

(te  oWit  pm  ouï  Je  moimlR.  bruit  à  son  ..  art  An- 
»a  6eton.na,t  de  n'avoir  ix>i«t  réue>i,  eierté 

f^<rt.  Ete  peashnt  aux  iartmcw  de  son  mari  :  il 
brtlart  de  k  produire,  de  montrer  »u  mowfe  l'expl  «, 

Be  Plarte,  toujours  plue  chorané  d'elle,  n'allait  à  la 


Wu^n  plus  eriieone  peaiA-être  que  sa  beauté;  son  intelli»- 
i:'  iiicc  (lîni'lo|>{)iée  'par  la  cuitiure,  avait  ipris  une  exitension 
{>ro<lig'io<U!9c;  olle  «abisBait  et  comprenait,  et  amit  une 
ffti,'on  pleine  âe  grêsce  et  id'or^inftlité  âe  éire  les  cboni. 

T"n  soir,  ils  étaient  à  jamt  eaoemible  aroc  le  chiipe- 
•lin  vi  un  (les  jjC'nititelKmvnTOs  témoins  fie  leur  maniia^, 
;i  t|ui  ^ul'ïj  la  ijx)rte  ôtaiit  ou^ertie,  lonsque  de  valet  de 
o!i«mbre  6ni  tgi^orier  lut  vgp/paiiek  mim  lettae  ûtaà.  <m  at- 
t'f'iDilait  In  réponse.  Après  l'avoir  oufveate,  Porte  de- 
m  imia  à  sa  f<>mme  la  pcirmission  de  «.'ntrer  •tlans  eon 
(MiiHm't.  Un  <le  ees  \'iouix  amiiiis,  jVisuite  à  Rome,  lui 
jnlit'tiSiii.t  xm  gentilhomme  polonais  de  passage  en  Daur 
i])ihiiné,  et  lui  idemandftit  pomo*  M  ses  sokt^  ei  sa  popo- 
t( ction  en  cette  ipmxvinœ,  où  il  «devait  eéjonmer  çroha- 
lilonicnt  quelques  semaines. 

trésorier  rentra  «bientôt  suivi  d^un  beau  jeune  hom- 

■  de  vingt-hu^  em,  blowl,  âe  gramide  tmlle,  ide  Irnote 
«nine.  portant  la  tête  au  vent  et  ayant  deins  sa  -pemoiBis 
ijiKl^iio  chose  (le  nmjesitaieiiLx  et  d'affeblio  on  mêma 
tomps.  Il  fut  i>résenté  à  Mme  de  Porte  soiis  le  nom  'de 
i-onite  Ca::imiir  de  Wasa,  gentilhomme  ipolonais,  allié 
i\  k  maieon  de  Sraéde,  voyageant  poua:  a»  affaires.  Il 
r-stait  quelque  terape  dam  le  (pays  et  inoolait  hsm  ieœr 
faire  l'honneur  d'adopter  leur  madson  .pour  «a  deaneure. 
lihiindu  le  reçut  ot  le  salua  ajuesi  impérialement  que 
l'eût  tpu  faire  k  plus  grainiàe  deone  idu  pays.  Elle  lui 
ado^easa  êÀtUmatm  qisestionfl  avec  un  iâct  et  me  h- 
ii''-?o  qui  le  miwnt,  au  bout  de  qu^4ques  imtainîtis,  tout 
;i  r.iir  à  l'ai  se.  Il  raontira  luii-»même  ume  érudition  sains 
i>iVlan,terie,  une  connaissanice  d.u  monde  et  des  honuneis 
dont  ceux  qm  Peuteadirefït  demeupèieiïfc  dmimiés.  Il 
•'•fait  eependant  facile  de  remarquer,  dans  sa  oonversa- 
i  inii  <-t  dans  .ses  idées,  une  teinte  d'exaltation  religieuse 
très  dominante.  M.  de  Porte  eu  fut  firaippé  chei  un 
homme  aussi  Jeune,  et  ue  pnït  si*em!pêcher  de  le  lui  diic 


— m— 

^»  mWrde  une  belle  U  mVw*.  à  i 

-Comment.  ™ng  ,««  w„  fcfe  moine  ? 

"IMBe  liunièree  pour  en  aroir  im.  I' 
moi,  monswitt  k  «mate. .  ' 

?r^^Tn^  tlS 

et  <1e  k  vue  de  note  ^in<>«à»  feWZT?^? 
Je  fis  ce  pèlerinage  énm  Im  dim^fi^/r^  "«iwaop. 
»  pe*  «ne  ôfc»  m  é»^pmmom  mâim  propiw  à  ]a 


de  |l  i^Séteii  <B  fl»  noBHOt  J*mkna 

irk*»  'la  màsàti  iàmpàh  pltn  cuneaz  que  totiché,  je  f&i 
[une  prière  An  bout  <le8  IM-ros,  regïwidaiit  les  dam  jprv' 
ieux  file  tous  les  rode  de  TEurope  i't:  ike  eouvendm 
I  pontifes.  J*é(XfM  h.  maâqm  d'un  êûvà  chanté  par 

jnolfliies  voix  hairmoni<eiiBes;  en  xeiit«*iui.  À  mo*»  m- 

llir^^ro  j'y  trouvai  un  bon  repes,  aven  ine^  compagnons 
!"  voMage  qui  m'aittendaieni.    Nous  irestânaeB  à  rire 
.  !  à  ooire  jusqu'au  matin  et  noi  o  vc;,'agnaino-  uo.-  lits, 

nos  libtttieiiR.  «Te  n^eodomiii 
rA'h-\\H^  instant»  optèB,  je  fis  vm  ïéw,  np»  ceiiaine- 
liiK-nt  irics  dispoeltioai  iprécôdentes  ne  .pourvaiesnt  avoir 
j  i^répairé.  Je  vis  la  «mte  Mère  de  Ddeu,  dane  toute  se 
!H«n  uté  «t  dsDS  tomie  sa  gloire,  elle  daigna  me  eouiine, 
<i  main  toucha  mon  épe'-^h  et  elle  m'ordonna  dfWlnr 
ic  li-ndomain  à  la  ohaipelie  m'rBouleufle  lor8qm>  le  jour 
I  Ainmonceradt  à  tomber,  d'y  rcvicr  seuil  en  ofraison  pen- 
innt  quelqibes  instante,  et  que  là  je  eauroû  la  volonté 
<h  TMea  à  imon  é^aaâ. 
— C'est  unie  vieioai,  moneiciar,  c'eet  un  miTade. 
— Jo  n'en  doute  pas,  monsieur  l'abbé,  et  j'en  doutai 
'  ucore  moins  le  lendeanain,.  lorsque  je  me  rendis  à  l'é- 
glise, selon  ce  qui  m'aivait  ébé  commandé.  Je  la  troirvai 
'1t'««rte  et  sonÀne.  TTxie  leanpe  d'or  lirtOait  seule  {«ès 
lu  saint  esoaller,  àemak  le  «ajctuaii».  Je  m'agenonil- 
l.ii  le  coeur  assez  treimblaitt,  j'ébads  œpendant  plue  in- 
iriçrué,  iplus  désiireux  de  eafvodT  et  d-'apçfrendie  que  je 
n'étais  émi^  &  me  sembla  etikeadtxe  me  roix  qvà  pai^t 
ian^;  mon  coeu'r.  Je  sevâl  la  derme  mèxe  du  €5akà  teBe 
1 11 VI  1c  m'était  aipparue  dams  mon  rêve,  et  je  distinguai 
irts  intelligdiblemeait  les  (paroles  qu'elle  iprononça. 

Mon  enfaint,  la  volonté  de  mon  fils  et  la  mienne, 
^  qœ  tu  qtéfilee  ie  raoââe  et  q^iie  ta-  le  mnges  paonnî 
Î10S  servitetOB  de  k  oomipagnie  de  Jésue.  Si  tu  ne  le 
fais  pas,  '  ^ands  anaUswHS  fiatitendeTit  dans  te  sièdle, 
ot  si  tu  le  fais,  tu  airtvezee  à  la  paix  et  aa.  boiDiïeua>." 


■V-  ■  fff^J 


rfLC^hl^  *         î^rtltaiK»  et  je  promis  eur- 
fiST^/  fé„T  oubliât  que  j'annU.  «églé  lo«  «aveg  i 
de  famillo  dont  j't^ai«  ch*,«é.   Mon  ân^al^ 

«™»K»iime  cÉ  ClfliKkno,  voiw  même  1 

J^at  l  etrm^er  conme      élu  et  qui  n'ei>m  2 

de  Pooie  (Wmlit  oh^z  ^  famine  et  Spm  di^ 
laj>orte  de       cabinet  de  toiW^'^.Xt 

n'empêcha  pas  M.  de  Porto  do  !  ] 

— Est^  feien  néoesaftire,  monsieur? 
-Tnidi«,)en«aJ>]e,  madame;  «  tw»  î'ir^.o'-in,  vcm 
o.x.po^..  A  no  ,poiM  3e  imiter  mu»  ^r^i  d(^it  1'^^ 

«*angw  G8t  pTMnco  Jean  Casimir  fife  rr,;  de  Po 
og^o  S,p.rn«nd  IH  et  de  k  Con«W  l'il 

to-ieho.  Son  frèn>  aîné.  Mislas  VII  rèaJ^J  tl 
et  Ca^  4  ^^^^^^  j 


e  jeune  psisn  •  montnft  im  lifclliMii  mue  ûeam  m  ooo* 

ition.  La  peine  Con««tance  voulait  qu'il  fût  roi  et  Im 
avait  fait  ut»  iparti  coneiidémble  ;  coniMiiisaaiiit  désir 
<1o  SifiisDiiosid  d'avoir  un  fils  aiiné  pour  auooeseeux,  il  se 
ntit  à  la  ^  àb  eeax  •qvà  oorainltaienÉ  oonUe  laÉ-tofime 
•  T  fit  triompher  la  cause  de  son  xivàl.  Il  est  oonteot 
(ttto  victoire  ;  «<on  frère  a  r»>çn  de  aa  main  h  liomlwuT 
<  I  la  puisminoc,  et  l<ui  couuiiemt'  les  négwdaiioiDe  a>vec 
notre  cour,  aSn  de  lui  méniagier  Fatlianœ  d'im  «uaû 
L  ra  nd  roi  que  te  BÔfcre.  Il  étak  eatré  «a  «errice  de  Vem- 
jHtviir.  notfne  ennomi.  ^ma^s  tous  ses  penchAnits  sont  f>ouT 
!îi  [''l'iuiw.  et  il  attend  ici  un  em-ovô  du  oandinal  ani- 
II  i,4re,  avec  lequel  il  doit  s'entendre,  pouir  demaère  can- 
«InsioiL        „  ^ 

—^lYjie  -mà  pas  ^ae  oorani  néanmoini,  o»  me  eeoMble 
iiionsieaiT. 

— Non,  et  noue  seuls  nous  sommes  dans  cette  ooofî- 
^lence.  Gepenteit;,  «  yotms  y  o<K»entiez,  sa  -préeenoe  en 
(vtif  raaieoji  ipourrait  servir  de  pï«texte  à  la  fête  que  je 
.!♦'■*:!  re  dor.ner  depuis  si  longtenipe.  me  refuse»  tpÊm, 
mou  amie,  il  est  tomps  de  vouisi  fairt  connaîtire. 

— Que  votire  déedr  s'aocomplieee,  monsieur,  vous  «tes 
'  ma^,**  Kâp}iqii»4<i<eâe  en  eon^jÊnai^. 

T^ne  invincible  ^rtsteflse  k  don^aalt  à  l'idée  de  cette 
iï'te.  Souvenit  daiis  la  vie  nous  ipressentons  les  grands 
iiiaLlieurs,  et  si  nous  écoutions  ces  voix  mystérieuses,  ils 
nom  seraient;  épargnés. 


XII 


Le  bal 


chez  lu.  Tm^g^a^  eei«^  pokmaÏB  et  q,u'il  allait  don- 
ner  ime  fête  a  es  maimn  de  campa  o^e  M  A»  TW^TI^ 

5      t'  "PP"**  C«  imitatioiis  f unxjDt  fJL 

0»  oœa  ^  les  ooçnëfefces  se  .perluchaiemt  d'à- 
I»  »  gmadm  mtStm,  dont  il  i»  faisait  k  çonfidaDoe 


peraooae.   II  TÎnnrit  vsM,  exœpbé  ses  hèim,  â  ne 

\  oyait  qui  que  Of-  i  ul  et  «♦niiblait  se  plaire  beftuootîp  awec 
^fine  de  Porte;  'I  a-lmimit  'beauté,  sa  nusoii,  et  di- 
siit  viaigt  fois     ;•  j'>ur  à  â'A  iiiblérieux  : 

"Monffler-,  «vut*  arcz  t<rf»m«é  une  ai^<mlie  et  vom 
.iv<  z  agi  en  LSiige,  en  ne  k  laissant  pes  éckaipfper." 

lia  veille  de  la  fête,  on  prenait  du  café  sous  une  char- 
mille, le  prince  était  singulièrement  en  gaieté,  il  racon- 
tait ée»  épdsodes  de  ses  voyages  et  des  guea-res  a»ux- 
queUce  k  eaoïxmkia  éa  trôàe  de  Pologne  «Tait  éùossé 
lieu. 

Ce  soir-là  il  fut  plus  comniunioatif  que  do  coutimue, 
im  incident  en  amena  uû  autre,  et  de  Porte  -l-ui  demao- 
«la  M  mmt  ipénétaé  en  France  par  les  défilée  des  Al- 
ix- s,  ou  e^il  était  arrivé  ipar  le  amdi  et  ,par  k  mer. 

"  Je  suis  venu  ici  de  Turin,  ipar  Chaonbéry,  j*ai  tm- 
\<^rsé  le  Mont-Cénae  et  les  vallées  de  k  Savoie,  j'ai  même 
failli  y  dervenir  victime  d'un,  guet-apene  et,  sans  un 
i»ra.ve  gaiçoja  qm  m'&  sauvé,  je  n^aïuawâB  jamais  eu  le 
bonheur  de  tous  eoMM^Mai^  mtémm. 

— Vraimeait,  moMififto»,  Ycm  «vez  encore  failli  périT 
si  près  de  nous? 

— 'Om,  smàBam,  ixméMeè  m'atteaidadent  au 
pas  de  Suze;  je  n'amk  enee  taoi  <pie  derac  doskediiqtKe 

um  iguide,  id'acoord  arec  eux  iprobablarnent.  îfous 
fûmes  attaqués  par  doiiae  hommes,  il  «  saïuiva  aussitôt 
<'t  nous  kiasa  aoix  piaeee;  le  (résultat  ne  pouvait  êt,re 
douteuac  ;  un  de  mes  gem  maxm^  l'antre  était  blessé, 
mod  seul  j'araie  eu  k  boadieitr  de  m'm  tirer  mas  ma- 
combre,  pourtant  je  ne  m'y  épargnais  jjas,  ÎTous  vîmes 
tomber  du  ciel  trois  vigoureux  montaignardp,  qui  i.«e  mi- 
i^nt  de  mxm  côté  ,et  les  choses  changèreot  de  face.  Ijes 
«>quin6  lâchèwmt  paés^  mm  émaemIaBm  ks  maîtws 

cbam^p  de  batada^  mais  mon.  libéateur,  celui  qui 
eonduiâaat  ks  auta»^.  xeçek  vm.  ma^  de  w^mqoBb  qui  k 
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renversa  par  terre  et  aiouB  empêcha  de  les  .ponHmiïVTe 
afin  de  ki  donner  nos  aodne.  Il  ébait,  fort  diai.gereu 
mmeoi  attemt;  nous  fâonee  obM^  de  le  poitear  jusqu'à 
Saifti^^eaii  de  Maiurieime,  oili  je  le  AoiaBsi  êiosL  miàm  de 
ec6  amis.  Je  aemb  hetncfox  i^«{)praaâne  qa'il  m  est 
revenu. 

— lEt  qud  était  cet  honane?  un  Italien,  uai  Saivoyaoxl. 
moa  doute? 

— Non,  un  Français,  un  Dauiphmois  même,  à  oe  qu'il 
•me  semble,  car  nous  n'aivons  ipas  fait  de  longs  disff  M's. 

— Un  Dauipdiinois  !  s'écria  la  liiandu  en  pâli&ia.'ii. 
Quel  âge  avait-'il?  <îudle  était  ea  figure  î 

' — tC'esJt  un  jeune  homme  et  uai  dos  phis  beaux  que 
j'aie  vuis.  Grand,  fort,  son  visa,ge  ot  ses  t.raits  s^ont  aussi 
lemarquables  qaiie  m  tournurp.  C'eï^t,  je  crois,  un  exili'. 
Votro  cardinal  a  fait  sortir  tant  de  nMiUieiireux  de  Ion  r 
paierie. 

— ^C'est  lui,  c'«^  Ckjàomi,  iféesnA  la  TiuuwteL,  mcA- 
çeMe  de  se  oantenir. 

— Clodomir!  c'eat  justsement  ainsi  qu'on  l'a  nojnim<\ 

— Ah  !  s^écm  la  jeune  féimne  en  tcmSaié  en  laainip>. 
c'est  mon  frère. 

— 'Votre  frère,  madBaoe  !  p«idonnez-moi . . .  comment 
auffais-je  pu  croire. 

— VoiM  ifétes  poMrt  oo«|jriale,  monsienr,  Mme 
Porte  ne  saurait  voi»  aoouser.  Ce  jetme  homme  est 
Bon  frère  adoptif.  il  a  ou  rlo,s  démêlés  avec  la  jueti« 
pour  de  la  contrebande,  et  il  doit  rentrer  oliez  lui  d'ici 
à  quelcpies  mok.  'ÏÏme  9Bmm  ééÊeépkéi  qn^l  M  fîk 
airivé  maliheur. 

— J'espère  <]u'il  n'en  est  rien,  monsietur,  la  bleaBtue 
était  grave,  maie  non  pae  mortélle.  Il  serrait  facile  de 
s'en  assurer.  Je  sais  à  quelle  auiberge  je  l'ai  lai^^, 
quel  médedn  M  écamB  aee  son»,  car,  ajouta-iN^, 
K>agiiM&t»  f «î  fayé  l&ul      icTarraiiod.  iPv^mmi 


ce  eok  mon  vftiet  de  chamibre  à  Saint-Jean  <ie  Maimen- 
ne,  et  nous  aaniroiiB  iprampteanant  à  qaoi  nous  en  tenir. 

—Hélas!  il  y  a  1.  i  d'ici  an  MeoUCSeam  et  les  ohe^ 
1111  us  rlirocts  sont  diifieilos.  Que  je  Teis  owrttnr  en  at- 
tendant! et  cette  fête  demain!  A-h !  monsieur,  si  j'étais 
'  iioore  te.  lAaaïdu,  je  pourmis  pleuirer  mon  ^mmire  Clo- 
î'Miiir.  fout  à  mon  «iœ  ^  ssm  en  Bwadire  compte  à  per- 
-mii^.  Mon  père  et.  ma  màce  pkniraiiient  «roc  o»i^ 
\r>u,s  idewz  me  trouver  bien  in^raie. 

— A  oiis  êtes  adorable  et  je  voodraie  «voir  iddx  cm- 
mnnes  à  vot»  offrir. 

— Bt  moi,  madame,  si  j'anéve  pamftk  àr  ipoâBéder 
<"M*>  de  mes  pèrrs.  mon  unique  wgrét  eera  de  ne  pon- 
\iM>  la  mettre  à  \m  pieds." 

Arail<rré  la  douleur  <jui  la  diéohiiiait  un  souvenir  loin- 
I  11  de  RinaMa  Ruig^eri  et.  de  sa  praphéMe  traverea 
■'Il  Mua.o-ination.    Si  c'était  lâ  le  roi  qu*(Ah  M  &ymt 
'nionw!    L'imflge  de  Clodwoir  chassa  oe  faaHôme  de 
-"Il  (l!a.(1ème. 

— Monsiemr,  dit-eUe  à  son  mari,  iiermotbez-moi  d'aJlor 
'  oz  nia  mère.    Il  n'est  pas  terd  encore  et  avec  y^ne 
'  inv)s>o  la  dnstanoe  aorn  bientôt  .pa.rcouiPue."' 

IVAinl>Wrieux  aimait  trop  9n  femme  pour  luii  refu- 
quelque  chose.    Il  ne  -s'oppoea  pas  à  son  d^«i,r  et 
'-niprit  qu'elle  était  gtoée  en  eapnfeenœ.   Elle /partit 
"n<^  et  resta  très  avant  dans  fe  nœt  diez  îe»  M^t. 
I-  i!o  en  revint  un  peu  (pkis  ealme,  un  peu  pli»  làéeiiét,  ' 
•!  i!s  toujours  anasi  profondément  malheiuxnise. 
lendemain  lonaqu'elle  se  leva,  apree  des 
n^oisaes,  àafis  fosamea,  aouwjtt'eîte  ifit  «i*onr  d'èBe 
apprêts  joyeaix.  lorsque  Rosette  aipprêta  k  magnafi- 
[îairure  qui  venait  d'ainri<v«>r  poàr  éMe,  me  ymx  m 
niplirent  de  larmes. 

M.  de  Pôïie,  aroe  sa  délîcafeaae  exqnise,  ne  lui  dit 
un  mot  qaii  lui  rappelât  k  scène  de  k  vedUe;  mais 
-  redoubk  de  aoia»  «t  de  tondrowe,  M  «tteoiA  de  k 


'!  a 


tmifeer  «roe  iploB  de  mapKit  «t  de  diBfcinctdon  qu^à  Vo 
dimire.  Caaodi'^e  avaat  trop  de  àéëoaiteMe  pour  i 
pae  sentir  ces  naiianoes  d'une  affection  'véritable. 

Le  prinoe  jie  sortit  fie  son  nippa.rt©ment  que  pour  l'île! 
le  du  repas,  il  se  trouvait  gêné  devant  Claudine,  malg 
•les  efforts  qu'eJfe  famàt  porur  M  oai^  «8  inquiéh 
des.^  Vera  le  eonchefr  du  soleil  tout  le  monde  apriva. 

Ckuiddne  était  ravissante;  rien  ne  saurait  lendire 
charme  répandu  sur  sa  personne.  C'était  une  nymph 
fooe  âàmmiié,  on  ne  pouTOÎt  la  regander  sans  avoir  ei 
vie  de  la  TOgonder  encore.  Quand  M.  de  Porte  et  : 
ÎMunce  l'a,peT(îU!renit  ils  s'écrièTOut  à  ]ft  foi»: 

"  Qu'elle  est  belle  1" 

Ce  fut  aussi  le  premier  mot  des  conviée,  lorsqu'el 
Tenait  «undef^aat  d'eux,  et  k»  recevait  aive©  cette  4k 
gaiKse  et  cette  diist.ind:ion  qui  ne  se  donnent  pas,  et  qui  { 
développent  si  vite  dans  les  natures  privilégiées.  Elle 
aocueiHot,  placer  chacun  suivant  son  rang,  son  goî 
€t  ses  paiétentioiis  Mîe  ne  semblait  ni  faire  ni  recevoi 
bea-ucopp  d'honneur,  et.  chose  incPdyable,  elle  ptet 
tout  le  monde,  elle  n'éwilla  ni  l'envie,  ni  la  critiqi» 
On  n'entendait  jiartout  que  des  éloges.  M.  de  Port 
recevait  les  conipliments  de  ses  aonis,  des  indifférent 
même;  pœ  nn  de  ses  parente  ne  (parut  à  la  fête.  Ce  fu 
leur  nisndère  de  protefésr  ooofere  mt  wttmg»  qté  |mi 
enlevait  une  riche  succession. 

Le  lieutenant  général  de  la  proWnce,  y  commandai 
«n  l'abseoDoe  ife  goiaverneua-,  fut  un  des  plus  attentif 
auprès  de  ia  beUe  Cîkiadiîiié,  elle  àemM  éeem&t  «m 
lui  une  chacone,  et  plus  d'une  envieiise  secrète  l'atten 
darit  à  cet  éeueil.  La  Lhand'U  souffrait  horriMcment 
son  état  de  fièvre  et  de  surexcitation  lui  prêtait  des  for 
oee.  Quand  la  nuit  viait,  le  pare  «illumina  oonm»  .pai 
enchantement  f  on  eût  éit  un  .palais  ^  fée;  ce  foreni 
des  cris  d'enthousiasme.  Claudine,  oubliant  sa  idouîeur, 
enivrée  î»r  des  pLaimirB  si  noureBaîi  poiir  elle,  par  l'ao 


ml  empTOflsé  qu'elle  recevait,  ae  seatit  heuieiwe  en 
[ce  moment.  Elfe  se  dit  qn'eîie  était  née  pour  tout  œla 
ot  qu'en  l'arraohanit  à  sa  cJmnimièœ,  en  Ja  UMimnt  à 
un  homme  riche,  le  ciel  n'avait  fait  que  lui  rendre  ea 
place.  L'heure  était  amviée  d'entrer  dans  k  salle  de 
bal;  elle  y  pénétra  la  première,  donnant  la  œaàn  an 
lion  tenant  général,  et  se  mit  en  pteoe  à  côté  de  Jim. 

Le  vk-onite  de  I^a  arche  nWait  pas  manqué  de  se 
iviï'ûve  à  la  fête,  mais  la  eomteeœ  ftvaxt  refmé  é'mk&  fe- 
çon  tpolie,  quoique  hautaine. 

viieonïbe  étadt,  œ  soiavlà,  dans  un  enchantement, 
laiis  des  transports  que  rien  ne  peut  lendre.  Il  3»  qaa^ 
:ait  pas  Claudine  du  regerd,  bien  qu'il  lui  parlât  très 
l^ii  et  qu'il  se  condaiifidt  avec  elle  d'une  façon  pleine  de 
(-onivenance  et  de  retenue.  Quaed  eJle  entra  dans  Je 
>-;i]on.  quarid  ©lie  se  ipeép&m  à  éeamsr,  m  à$  ces 
s[K"ctateurs,  disposés  à  la  critique  et  à  .peu  d*iffldulgeinoe, 
1!  eut  peuyr  'i>our  elle.  Jjee  chacones  de  œuT  ne  reseem- 
l.Iadent  pas  à  la  montéférine  et  aux  haie  dauphinois. 
11  sentit  haittuè  êem  son  ooewr  le  coeur  de  Mme  de 
Porte,  il  l'aiimaia;  taait  que  ses  im^nmons  -fad  éme- 
liaient  personnelles.  Il  fut  hientôt  raeeumé,  en  la  trou- 
vant aussi  gracieuse,  aussi  diairmante  que  dans  ke  fêfaes 
du  village.  ~" 

Pendant  <îu*il  k  xegMàiiil  «kid,  un  wmvél  h&be  œ 
?li«sa  dans  la  fouie,  à  gronde  renforts  de  otrapp  de 
ooude  et  de  oouipe  de  pieds,  d'une  maoïière  .toute  démo- 
cratique, au  prefood  étanneanent  de  ceux  qu'il  pous- 
sait ainsi.  Cet  iiomme  arriva  au  premier  rang,  près  de 
^r.  de  La  Mareihe,  qu'il  bousenk  comme  les  auitree;  ce- 
nii-ci  se  TCtounm  et  une  surprise  voisine  de  la  terreur 
se  peignit  sur  sa  physionomie.  Il  avait  pour  voisin  un 
iiomme  au  teint  pâle,  aux  cheveux  inoukes,  aux  vête- 
menls  saaâléB,  un  egeeiâ»  ou  «i  fou,  âoot  l'air  égaré, 
prestes  saooaâÊB  et  tioleote  lévélili^  m  déae^oir 
ou  WL  é^Bsiement  complet  M.  de  La  M«r- 


cbe  le  leooDanii;,  le  <faik  ^Mur  le  bnu^  et  obenolia  i  IW> 
ianîiiar,  en  Im  'dàmiA  toirt  bee: 

''Malheureoizl  qen  îegà»-rom?  viàmMacà,  on  tow 
êtes  perdu." 

Odhn  onqtiel  fi  e^ociieaBBifc  ne  h  ooanpdt  pas,  ou  ne 
"TOralut  ipaa  le  oampienidp^  M  fît  «u  oosÉreire  qnelqnrn 

pas  dam  le  oercle  des  foimne*,  se  mit  en  face  ^e  Mmo 
de  Ponte  et  lui  pirenant  la  maiii>  an  imonjfâQi  où  ri'le  la 
temdait  Ters  son  daneeur. 

"làmnàoi,  Im  dN;-al,  Teaz-tn  duMBr;<aDe  mooite0§^ 
rine  avec  moi  ?  œk  sem  très  agréable  à  ces  ibelke  âunee 
et  à  oes  b^ux  eragneurs," 

Claudiine  jeta  om  cri  perçant,  ipâlit  à  faire  pitié  fi 
resta  droite  "devant  kd  comme  fraippée  de  la  foudre. 

Toiri;  te  nnoiade  ee  lefva,  par  rm  moKmmeBt  m^r(àon- 
taire,  le  ^^comte  et  M.  de  Porte  furent  en  im  clin  d'oeil 
<pirès  de  Claudine,  tandis  que  le  lieutenant  général  tenait 
ClodomiT  par  le  bras;  oelui-d  n'essayait  ipas  d'échap- 
per; il  firâit  tm  iregttrd  pleia»  âe  oolène  mrr  (Bateditie 
enéeiDtie,  il  «eaniblait  qu'ils  fuseent  seule  a»!  moaide, 
cBiT  lia  ne  e'oocupadent  que  d'eux-mêmes.  Le  prince  Ca- 
BÛniT  ee  fraya  um  chemin  et  demanda  à  Clodomir  d'où 
ItB  -venait  teitit  d*auidace  et  s'il  oroyait  qu'elle  lesteirait 

^'Cet  homme  est  fou,  dit  M.  de  Perte,  eseoÊn-lc. 
mesdames,  il  en  sera  fait  justice. 

— Aih!  cfoi,  un  fou^  s'écria  Clodomir,  un  fou,  qui 
<vieofc  voue  écSxàmT  et  ymm  m^Sm  eeonrke,  «fin' de  fou^ 
nâoosofpeiDeeir  d'avoir  <%oi}fié  «sa  maîtaicOBC. 

— Mon  Dieu!  marmnim  Clandkie,  t^yez  pitié  ide  mm. 
je  une  meure. 

— ^Sft  maîtrease  et  celle  de  œ  beani  vioamte,  nous 
é&om  tsmi  «t  non»  yoSà  xéœam,  c'est  fort  plsoewnt, 
n'ert4I     ^  -vrai? 

•^llÈxes^mm,  kdÈam  wiemma^  le  tiiéBorâer,i^<ine 


oix  de  toTOencet,  tous  loakniiimi  qette  pttnm  mSasà,  eb 
vous  la  tuée.*' 

Elle  éÉsit  toanbée  eeam  ofMTnaiaBance  dame  iLes  bras 
de  eon  mari,  wateone  pur  le  pnaioe  Onaiiiiir,  tous  In 

iV'Mx  cherchaient  à  rentiraîiier,  éSie  néaifltait  insfcincti- 
Miuent  et  Clodomir  la  tenait  de  son  poignet  de  fer; 
le  iieutenant  géoiéiral  doonait  ordre  qu'om  Tairrêta,  la 
«ronfusàkm  éfarâfc  à  eon  ooaiibie,  les  daaôee  ae  sauvaient;, 
K  s  gentdlshonunes  tixaiLeiit  lems  é^^6es;  CkktâoBnir  icto- 
!w»iit,  ie  front  hanit,  les  cheveux  épars,  le  regard  enflaani- 
nw,  les  .ponovoquait  du  geste  et  de  la  parole. 

"  SaLsiasez-moi,  criait-dd,  SEUsiasezimoi,  voua  le  deviez, 
c'<>st  wxÂ.  qm  ai  tué  Ciémeni;  Martin,  c'est  moi  qd  ai 
lut''  Pepe,  je  auis  un  aasaasdn,  un  contrebandier;  aorêtez- 
II i  >i  et  t>raînez-nM>i  à  l'éohafemid,  ouais  die  aneai,  cax  elle 
<-t  ma  coanjpliœ. 

— 'MifiéiaJjfe  !  décria  te  viooante  eai  eautamt  sur  eon  id- 
v«i  I,  tads-toi  ou  tu  ne  soutiras  pu  yvmsak  àtvà.** 

(■lodomdr  le  repouspa  d'iun  geste  de  la  aiaîiQ  qu'dl 
iiv;iit  libre,  .mais  vingt  hommes  se  précipitèrent  «ur  lui 
à  la  fois,  et,  malgré  une  résistamoe  déeeapéirée,  il  lui 
fallait  abafiidoiiDer  Ckot^ne  et  sonfÉrir  qu'on  le  liAt^  fl 
iif^  oonuflissait  plus,  il  était  véritablement  kseosé  en 
(V  inoanent.  Il  est  facile  de  ®e  figurer  le  trouble  et  le 
•l  Asordre  de  cette  ecèaie.  On  ennporta  Mme  de  Porte 
«iiins  son  app«irteiB6Dit,  où  le  trésorier  la  suivit;  Olodo- 
mir  fut  emené  è  Gnôiobte  par  les  geos  àxt  Wsdosmà, 
,i:<'nîiraJ,  et  les  conviés  se  dispersèreok  èum  iom  ias 
•*'ris,  appelant  leujis  laquais,  demandant  leurs  carros- 
gloeai^  sur  ce  qui  '\Tenait  de  ee  .pessea",  sur  le  mal- 
!><  ur  de  œ  ipesme  d'Ambiérietix,  «or  œ^i^i  de  ^^eite  fadle 
qui  eût  été  bien  plus  heureuse  en  œ  sodant  pas 
■  •  ■  s;i  condition. 

Tout  cela  s'était  passé  en  un  din  d'oedl;  en  moima 
i  "  m  quart  d^beœe  k  maison  était  vide  ;  c'était  un  apec- 
t  icle  ëMKB^  «f»  eekii     «elle  deraeues  d68ttte  fiaée 


pow  Tme  (fdfce,  jonchée  de  fleure,  ééinoelante  de  lutiiè 
ne,  €à  -wk  «n^KT  wmi  «rec  efdeodeixr  ptéBesabaib  m 
coup  d'oedl  ébloudesaïut,  et  nul  oooïvi've  ne  fkuiraxl  e'y 
asseoir;  la  Lhaaidu  abandonnée  de  tous,  mcqsriisée  dé- 
eormaie,  ne  verrait  plus  peawnne  autour  d'elle,  à  moins 
que"  la  fortsme  Be  )lâ  ffi;  ionoœnte,  oe  •qui  n'arrive  aue 
trop  «imnt  pour  ks  compKMm  sarfcmat. 

M.  de  La  Marohe  et  le  prinoe  Caisimir  leetèmit  8eu;ls 
dans  oette  ealle  si  remplie  tout  à  l'heure.  Ije  jeune  hom- 
me ne  vouilait  pas  pcûtir  aans  avoir  ru  M.  de  Port(\ 
moê  ka  «roir  jiwé  a»  eon  hosmeiir  et  sur  la  mémoire 
de  son  père  que  Claudine  était  pure  et  chaste  et  qu'il 
n'avait  jamm  été  pouar  eiUe  ^*!ïiib  ami  roupeetuem  et 
dévoué.  • 

M.  de  Porte  ropaoroit  après  une  heuire  d'attente.  Son 
m&ge  étaiti;  triste,  waam  werébL  «i  lémffé. 

"MouBieuT,  s'écria  le  viooante,  mœmsm,  fai  ■rowlii 
rester  pour  voiis  dire,  pouir  vous  jucrer. . . 

— ^11  n'en  est  pas  besoin,  monadeuir,  eUe  me  l'a  dit, 
(népoiDiâft  M.  de  Fbxte  mee  tm  adoxabb  naïveté,  et  qaér 
'que  croyance  qiGe  imérite  votre  peiroîe,  la  fflenne  zoe  suf- 
fisait, je  vous  l'aaaure. 

— -Ainsi,  nHMifiieuT,  vous  ne  l'ahandonneipez  pas? 

— iBIoi,  monaieuir!  A'haaidonner  ma  femme!  oello 
^ui  (potUte  mosL  vam  m  ârgneCQeat!  ma  fesmae,  q\â  mé- 
lîte  les  hommages  et  }m  xeepects  diu  mo  ïde  entier  ! 

— ^Bden,  très-bien,  monsieur!  repri*  Jean  Casimir; 
je  voie  estime  davantage  encore  pour  cette  conduite, 
èt  qœ  ooan^ytesMKn»  lane  gnajutenaot?  oar  il  faut  agir. 

— Je  ne  saie,  monsienr,  je  n^eà.  pas  îéfîéchi  eocDr» 
Mme  ide  Porte  sort  de  plusieurs  évanouissements  suc 
oessifs,  je  ne  me  suis  occupé  que  d'elle.  O'Zâce  à  Di^ 
son  état  ne  me  laisse  plus  d'imquiétudes. 

— Oet  iusmoe  doit  êtee  Imé  à  la  josiâoe,  sa  moins, 
û&  le  vîioo3nite. 

— Ost  homm  est  m  2in^  hb'  fou  i^^iiwsi  qu'il 
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au.  enfermer,  mais  qu'il  m  faut  pae  punir,  nprit  te 
^  lèiL^^^  ^  cependaiQt  je  ne  te  défemdmw 
«fl  a  I  niKiMt  de  xoBâaniie  de  Pknte  ne  mV  décidadt. 
On  ax)ira  œrteàa^iient  nm  oiminel  quel  qu'il  mnt, 
'i'iand  il  aoouœrp.  complicee;  lee  ipiiroies  â'ua  foa  ne 
se  dieouteat  pas  ot  s'accueillent  encore  moine. 

--"Vous  pouvez  avoia:  lemm,  monsieur,  Je  euia  imoar 
!  a  l>le  de  peser  m  ce  moment  ces  graves  dutéréi».  J'ai 
n  al>ord  à  exécuher  tes  onte  de  ma  iamm;  ee  m  toiK 
jouns  mon  premier  soin." 

1  Lpouasa  les  deux  battante  de  la  salle  du  souiper,  res^ 
plentaa^  et  parfumée  de  fleure,  et  appela  «m  ami- 
ire  d'hôtel. 

"  :Nrme  àe  Porte  étaait  indisposée,  le  souper  ne  sent 
l«,s  servi,  dit41;  elle  déedire  que  lee  viandes,  les  vins,  tes 
fniits,  les  primeurs,  tout  œ  qui  devait  paraître  suJ-  sa 
table  enfilé  «nt  maihaé  dès  d«anain  matin  aux  pau- 
\  n-s  du  viUa^,  sons  qu'il  en  oo^  éétommé  ia  moindre 
'  loso.  Vous  m'entendez,  Piereon,  et  je  -toub  dwrae  de 
voilier  à  ce  que  <la  voloaité  de  votrt^maîtrea»  «ât  eooom- 
plie." 

Le  maitze  d'Ubd-thaoc^  d  les  iaœais  se  wti- 
rerent  avec  des  mims  èêoaM»  œ  n^éteàfc  tpaa  M  œ 

T'i  lîs  espéradent. 

U  prince  conseillait  à  M.  de  Porte  de  pairtdT  pour 
(m  nobîe,  (de  »Bwîiter  4*«mprTOiH^    de  dodomir 
■■ans  Sa  maison  des  fous,  et  de  payer  tom  lee  anéâedne 
'iii  ivays  pour  le  faire  déclarer  tel.   Il  lui  oonnjilait  en 
outre  de  oamduiire.  sa  femme  à  la  ville,  d'aller  a-vec  elle 
ehpz  Mme  la  îieutenante  générale  et  chez  les  prindpa- 
'  ^  fiâmes  •&  payai,  foîaqtffl  se  œnut  adcoitemeot  esmi. 
Te  (le  iloura  dispositiïHis,  et  de  donuCT  mm  wàm 
aplenddde  encore  qias  «eUe-là. 
jour  ^t  yemt.  Qiwlques  messages  aiprivaieiït 
la  paît  idtt  Mm  ûu  trésorier  pour  s'enquérir  de 
iasaa^âeqwffiae.  Il  «  fnt  tj«Kârf,  «|  s»  imis  a». 


tMit  que  M.  Au  mozoeiDt  où  M.  de  La  Marehe  pw 
naît  congé,  BowU»  «atn  kt  ]miz  roage»,  et  pria  wfd 
Parte  de  paaser  un  snsiainit  ches  ta  tmm^^  imém: 
jeunee  gens  de  vouloir  kim  «Étend»  tcai  xeèov. 

Il  xepairat  bientôt. 
Mnraieui  le  -vioomte,  dBt-il,  ma  femme  désire  roii 
^  et  TOOB  parieiv  «Smi  qu'à  •vow^  moosiear,  â  wu. 

«wgnez  prondre  la  pedne  de  me  euivrc." 

Ito  taiou/vèpent  Claudine  pâle  et  défaite,  étendu»  sui 
im  M  de  lepoe,  enrveloppée  daaM  uine  mante.  Elfe  aaliui 
le  ippmee  et  tendit  k  URin  à  M.  de  La  Manche. 

«Moneieur,  f»i  tx»^  mn»  mair  peur  Tom  oârm 
•une  pnère. 

--Quelle  qu'elle  eoit,  madajne,  edle  ert  exauoée  dV 

-Fn  maJheuïeiix  é;^,  un,  ,pumm  ownr  farM  a 

ÎMononoé  tout  à  l'heure  un  lnomble  meneonge;  ce  mea- 
»nge,  <m  le  croira  néanmoÎM,  le  monde  croit  toujW 
le  «nal  ;  défendez-moi  de  toute  la  loyauté  de  votre  ipoxo- 
le.  r^m  fxnknebfaez^  qœ  vous  ne  veraerez  pas  une 
gottr  .  de  votre  eang  ni  de  oelud  dee  antm  éum  œbte 
qnerelle.  Promditez-le^i  moMiewr  âe  La  Maré\o 
au  nom  de  Famitié  que  je  voua  porte,  an  nom  d«  md 
que  roD  m'a  lirât  par  voue  ! 

-^aiaKiiie,  c%rt  inipMiftte,  Je  ne  puis 
—Voue  pouvez  être  un  homme  déroné^  monsieiir,  et. 
OToyez-le,  plus  voue  me  défendrez,  plus  on  m'aocueeni. 
J  ai  um  protedeur,  uo  appui  natureil  ;  je  n'en  veux  pis 
Mm  ^Kri  eeoil  a  îe  droit  de  jeter  au  mam\e 
un  défi  pour  me  soutenir,  et  œ  devoir,  il  le  remplira, 
soyez  traniquiiUe.  Ne  me  refusez  pas,  momieiir  le  -vi- 
comte^ c^eet  la  seule  réparation  qœ  j'ttdgemi  iamads  d« 

TOVÊk 


(■usera  sa  parole. 

Un  bruit  qui  se  fit  eatenidre  dam  les  pièces  précé- 
<  lentes  intenrompit  ces  reanereieraentB;  la  porte  s'ouvrit 
avec  tnmm,  «I  BoaoiU)  «e  précipita  totb  sa  aaRÎtroooc, 
^>iii\'ae  d'un  lnoomne  haiaiiBii^  léfieiâii,  et  le  rmgi  bai- 
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'SI* 


C'était  MigTiot,  nâlo  AÂf^u^ 

il  approcha  T'aTml   V:^;^  P"^»^"«^^^ 

^^<1  «  M.  *  Rate     p„        ^  ^  ^  ^ 

"Quoi  !  M.  de  U  Mairfie  id  ! 


Et  il  nuyytuta  suocinct^nenfc,  maM  fiTia^^^ÊÊom^^ 

lejueiit,  les  détails  de  cette  terriM*^  «eèw.  Mignot  i'é- 
cout-a  divoc  8ui|wiee.  La  leuoiamêe  «'était  dt-'à  chergér 

SI  fille  ooQuoe  oompUce  de  CMon^,  Twm  ulinniMt 

•  iaiiis  son  amour,  mais  encore  éxm  aps  crifnwR;  a  «nât 
cru  en  de  venir  fou.  A  megiire  M.  de  Porte  pbtTî#, 
la  'ph}«k)QOSiiie  de  M%not  devmait  uuoins  Bèièw;  ees 
yevix  ee  tournaient  rvwg  m  fiHe  «rcc  u»  tendu»  fitaé; 
i!  IVjiibrassa  plusieurs  fois. 

Son  premier  "nomen^  d'exaJtation  passé,  il  sentit  <pie 
SI  [»]ace  n'était  jjas  paimi  ces  gens  ^'  mi-^]x6sm  lie 
liii,  et  que,  raflsmé  «nr  «t  fille,  il  .  aUer  poiter 
oeite  oonsi^titRin  à  te  mène,  ^  0e  éMÉt  II  <»a* 
L-ô  de  sooi  gendre  m  t^emmasé  msr  Vwpg&m  «hi  o»- 
ment. 

M.  d'AaiAlérieux  le  conduisit,  a\-ec  une  déférence 
marquée,  jusqu'à  la  psite  do  (rca^bafe,  où  m  ^mmi/eak 
!  rois  laquaie,  lesqfaeâg,  sut  xm.  s%aie  do  nn^tre;  s'en^nw. 
srivDt  d'ou'\  rir  1^  trrois  battants. 

Chacun  avait  besoin  de  ii^ïqs  à  Saint-Meuan'  ;  .  de 
Porte  et  le  frinae  «e  retisifesMat,  le  ricoiûte  letounia  à 

^farche,  et  Claudine  emfio  ends  se<m  Bose^. 
r.ir  un  effet  ^  rdinniro  en  .pareil  cas,  son  aœouiT  pow 
( 'Ifwlomir,  au  lieu  (]<■  <'#oindn'  et  de  rliminuer  après 
line  {>areille  offeafâe,  prenait  une  nowelle  foaxse.  Elle 
îie  pensadt  fXB  à  elle,  mm  à  lia,  et  0OQ  prenoer  aaot, 
;'>r!iquVlle  put  enfin  pader  en  îil)erté.  fut  eelui-oi: 

"  Rosette,  il  faut  le  paiiver;  il  faut  qu'il  esche  k  vé- 
rité, il  faut  que  je  le  voie. 

— 'Biélffli!  ceamneot  faire,  ma  pauvue  liwndn?  Je' 
crois  que  ta  dépaisonnee  et  qu'il  Taudanât  Wrai  snieux 
■  ticrrT  à  te  mm^v  toi-même. 

— Moi!  et  que  peut-il  m'arrivor^  D'n illeurs  îil  nr?"- 
riTeia  oe  qu'il  iplaira  à  Dieu  ;  mais  je  ne  veux  tpas  que 
Claàmàt  m'msmmi  |e  m  ««nx  fm       mené  ni  qu'il . 


— tDtone!  eW  ^„    .^"^  un  inoron. 

— tMoQ  Dienf  ,-1  • 
*o«_e«d  ?  «nomw.,  peut        ^  ^ 

Ce*  est 
-Voir  fWcIrî^^"^!^^ 

L«>uTP^  i^handiu,  .tJOKmmû  i 

yoeroy  .TOfifem  à  k  port^  mmibè,  c'est  <«» 

ma  «>umo;T^ft^^^  Pendait  que 

<Ao8B  de  ban.«  ^  ^  ^îie  serve  à 


a*i>nes  et  des  émotions  ide  cébt»  nuit,  oufeHait  toiifc  dan» 
m  sommeil  ipeisible,  que  eœ  rêves  œuâa  poaTÛei^  tmo- 
^rocher  dè  k  itéftlité.  ^ 
^  Porte  eut  d^ehond  ]&  pensée  de  se  mettre  au 
l'  t.  il  ^ntit  (jue  le  «po8  ne  lui  Tiendrai  |»s  et  que 
'lnû\mw  il  nV  a^vait  pas  de  temps  à  .perdre  .pour  clé- 
tou-rner  le  coup  dont  sa  femnie  était  menacée.  Tl  fal- 
l.nt  TOIT  les  juges  chargés  de  l'instruction,  il  fallait  voir 
!•  premier  .président,  tes  laédecia»,  ddsbribner  For  et 
ti-mdrc  <x;tt«»  procédure,  comme  il  avait  anœnti  la 
IMvniioi-o.  II  changea  donc  de  toilette  et  fit  atteler  ®e«* 
<  hovaiix  pouT  se  rendre  à  Grauolyle,  où  il  aJlla  descendre 
-ii.  z  le  lieutenant  générai.  CSelui^  k  reçut  avec  plus 
'l*-  daatinetaon  qu^k  l'ordinaiiv,  M  d^uada  des  «w- 
de  Mme  de  Porte,  et  ajoute  que  Mme  la  lieute- 
nante  oomjptait  alleo-  la  voir  dans  la  jorapée   Le  *jré- 
*^ner  en  fat  touché  jusqu'aux  larmes. 

CeïïaiiarataiieB^twnipaiias.  On  traitait  CSwidine 
-^Hrime  sa  femme,  à  <^use  de.îu^  à  cause  de  l'estime 
iM-ofonde  qu  on  avait  pour  son  caractère  et  .pour  sa  posi- 
tion. .poTiT  ea  fortiioe.  Chacun  aA^it  besoin  de  lui;  les 
tresonws  des  ^èats  étaient  des  espèces  de  hanquiere  de 
l'wvouTO  généra«x,  i^s  obligeaient  M,  te  mmde,  et  on 
'  ^  trouvaient  tonjouiis.  On  conviait  qn^oo  sootieinârait 


I. 


^Fiiie  de  Porte,  qu'on  ne      .souviendrait  que  de  son 
Hiariacïe  et  qu'on  oublierait  son  ori^ne.  Une  femone 
l>H  prôte  de  i'ai^  et  qvà  àaom  d'awsi  beUee  fêt^ 
w  peut  ajvoir  tœtt. 

wir  même  nn  médecin  irait,  pour  k  forme,  exami- 
ner Clodomir,  il  ferait  «m  rapport,  et,  dès  le  lende- 
Tiiam,  te  jeune  hotmms  serait  placé  dans  une  maison  où 
•>n  aurait  de  îrui  tous  Jes  soins  pos^Ues,  imh  ûoiA  il 
HP  pourrait  sortir;  le  mot,  d'hôpital  des  fous  éteit  f«>«p 
(  laudine  un  -^jcnwantail.  le  trésariea-  m  TOakst-  à 
cun  pm  loi  iuie  oe  chagrin. 
"M  fgim  àom  wmag^,  aJoBt»  te  lieateeMii  «éné- 


—  lit 

eoMat  ,(fes  colonies;  tous  n'en  eT^bmd^i  plue  paxter. 

IJAmbleneits  n'osa  rien  dire:  il  espérait  -d^icd  1 
«mener  Radine  à  ce  saorifioe.  Il  lui  écri<vit  u,n  mo 
poun-  k  traaïqmiliser  et  k  .préronir  qu'id  lui  était  ini 
poœible  âe  revenir  le  soir.  Il  eavoya  im  de  «8  gens  k 
porter  cette  letet-re  à  Saiot-Meun-.  On  réponltl  o 
^mm  que  mad^  reipoeait,  et  que,  pereonne,  ezoept)i 
Koriette,  ne  pénétrait  dana  son  appartement. 

En  même  temps  que  cet  hoanane  wtaeài  an  «alop 
SUT  k  même  iroutc  le  «i:rroe8e  de  Mme  lâe  Porte^ 
«^œs^ayec  lui.  Elle  y  étuit  montée  en  secret,  mr 
demèreu         maifion,  ^nv^loppée  dans  .des  coiffer,  de 
laçon  a  nêfcre  pae  reconnue,  aooompagn^  de  Rœeèti- 
qui  k  donnait  pour  une  de  ses  ecmpB^  emoyée  am- 
eWe  m  rru^on  do  k  part  de  sa  maîtws«e.  Le  earm^ 
earretaa  k  porte  de  k  viJl<^  ;  elles  descendiri^nt  et 
«aiigàreot  ,paT  ke  nK«  débouméee  vere  le  logis  du  aref- 
fier  mi  Queroy  les  ajt^d«ut.  A«  sigm^  émmé,  il  ^rtit 
et  offrit  ^le  Imns  a  Rosette,  sans  trop  s'occuper  de  mn 

^•!L?''1  p«s,.efc  pJaieanto  a;vec  ide  k 

qxmbm  où  élle  le  plaçait. 

Cet  «momr  dwate,  honnête,  tnanquille,  qui  devait 
abou.fir  a  une  union  ^  YmamBB  emk 

à  Ciandine.  Quelle  difféTcnoe  a.-w  le.,  orages  dont  » 
vie  étaat  eemée!  Pourtant  Lhandu.  libre  de  choimT  en- 
ooTC,  m  cba»  comme  elle  l'avait  feit,  malgré  ees  it- 
greite  et  aa  tii8te»e.  L^ianBoarlel  feW^     ^ît  : 

Chassez  le  naturel,  U  revient  ou  galop. 

On  awi^a  à  k  <pmm.  Q«eroy  dit  quelques  ,nWte  au 
^oher  ;  il  hn  g\<^  «ce  pièce  dW  que  Bwdfclie  lui  «mit  j 
^ase  et  Faocomipagna  ^mm  ^  lt  «r-  j 

^  entendit  à  merveille.        r^-^roe       w  pr  ] 

H  Aai  eondoKot,  diuie  une  petite  pièce  au  fond  d'wne 


ospèoe  ide  cour;  quelques  ioetKûiB  a^ifrès  il  Temist  «me 
Olockniir  :  adiii-«i  le  raàwii  la  tSto  heim,  %m  1mm  kià- 

]{int9,  H  présentait  IMmage  du  éécoumgBmeint  et  dm  dé- 
s4'!9])oiir.  Tl  ne  sembla  ni  étonné,  ni  content  à  l'aapeot  de 
I {disette.  Ckutdinie  me  s'était  point  diéooufverte  encore, 
<  lie  otÉendadt  qu'on  les  lalasl^  aeofe.  QaeFoy  entraîna  / 
11-  geôlier,  et  ils  s'établirent  dons  k  pièce  précédente; 
aucun  iprisonnier  n'habitait  de  oe  côté  dn  'bâtiment;  iile 
\  seraient  pairliaitement  tnonqudd'lee  et  nuil  ne  les  àk- 
i-aiigerait. 

"  ÇSoàomsr,  dât-Rosetiie,  rem  ne  foe  leeoauMieaez 

|>a8? 

— Je  vous  reoonxiais. 

— Vous  n'êtes  pas  bien  aise  de  me  vodr? 

— 'Et  que  •vmàeat-^0m  que       me  fasse  !  Tépliqua-t-iil 

•  a  lo\-ant  les  é|)Aules. 

— y<ms  ne  pensez  pas  à  oelk  <\m  an'cnvoic? 
„  — J»^  ne  pense  à  )>ersonne,  et  ivous  ne  ponvez  être  ûn- 
>  A  c'i'  pur  personne.  Rosette" 

Son  r^KRl  «prk;  vme  expreesk»  téseoce  &[t  pariant 
ainsi. 

•■  (  Vi|>o.ndant,  ClorlomiT. . . 

—Cependant.  Rosette,  ne  me  répétez  pas  oela,  car  je 
34118  CIO  que  je  pourmiB  faire;  je  euds  capable  de  «tout 
111(1  ces  souvenira  me  rmkmsKaiL"* 
»  rfH'ndant  Claudine,  peu  «moieuee  du  d{iniger,  re- 
i   !  ^on  coquoluehon  en  aurière  et  s'amniça  toui  iptè» 

•  i!  j<  une  homme. 

"  Me  voicd,  Ckdonar,  cIMle. 

— ^fon  Dieu!  die  "noA  "d'elle-même,  elle  vient  à 
moi  !  Ah  !  que  je  vans  remercie  !  elle  no  m'échappera 
j'Iiis.  Ah!  tu  ne  eortirais  piluis  d'ici,  belle  madame  'fie 
l'orte,  tîésorière  à  millions;  tu  m'as  lâolioment  trahi, 
ru  iRmp^-^mièmiê^-mÊÊÊê^m-^r^^^ 
î  II  ooeuT  à  xm  gesM&tmm,  «t  md,  mot  ton  finneé, 


wre  et  de  doudeur  à  réfcnan^. 

— Veui-tu  m'éoouter,  CSlodomir?  Mprit-^  mmc 
800  oftlme  ee  démentît  wu  instant. 

ne  leiKx  pat  féewifcer;  je  ne  t'écoutemi  p 
Ijhaadoi,  je  oomiBiB  tee  paPotoB  doté»  et  tes  inw»(>n« 
tu  ae  me  troonperas  iplm 

—^T-u  m'a»  accusée,  Clodomir:  ki  me  oroie  couj 
«te,  je  ne  h  mm  pas.  Je  jutre  sur  le  souvenir  de  r 
«nwTOj,  sur  ose  to»ax  oKm^ 

—Tu  n  es  pas  cowipable  et  tu  es  la  femone  d'\m  eaà) 
quand  tu  avais  juré  de  n'appartenia-  ^'à  wfÀl  peu 
tav  laer  ton  orime?  l'oee^tu? 

--<3<jiâeiinir,  je  f  ai  tanvé. 

—Il  Mlaat  me  laisser  périr,  il  feliwfc  périr  avec  ok 
Il  ne  feilait  pas  êbre  parjuire!  Tu  es  une  foi  jtmAi 
«une  infidèle,  une  infâme  !  Tais^toi  î  Va^'en  !" 

Bosette  commençait  à  s  effrayer;  elle  tirait 
dme  par  la  manche  et  lui  montrait  la  pOTte. 

"Allons,  disaitK^lle,  il  n'estr^M  him  di^soé  aafou 
d  nui,  nous  reviendrons. 

—Nous  ne  reviendrons  pas,  Rosette,  et  je  veux  nu" 
m^éo(Hi(fee,  car  je  l'aime,  et  je  n'ai  aimé  et  je  n'aimeiî 
jamais  que  lui  ;  comment  peut-il  &i  âasàet? 

--Tais-toi  !  reprit-il  en  frappant  du  pied  ;  ne  m 
tente  pas:  tas  mensonger  m'irritent  et  me  mettent  hor 
de  rom-mêoie.  Tu  m'as  doublement  trompé;  j'en  ii 
été  prêveou,  je  suis  .^nu,  je  fai  démasquée,  c'est  m, 
première  ven^yeanoe.  Je  t'entraînerai  sur  mon 
faud,  e  il  y  a  une  justice  ici-bas;  car  je  me  suis  avow 
coupable,  et  tu  eg  ma  complice,  Lhandu.  Tous  ](v 
deux  nous  ayons  tué  Clément  Martin.  Tu  mourr  u 
avec  moi,  au  lieu  de  vivre  avec  un  auti*.  fpea  argent 
tes  perles,  tes  laquais  -t  t^s  -équipages  ne  aauveroni 

A^«*  1  ^^^^^  ^""^^  J«  le  répéterai 

dewnt  Ja  fwiH  et  li  Uti^  bien  ^ue  l'on  me^roie. 


Ainsi  donc,  je  t'aurai  malgré  toimême,  ta  m'appartien- 
(has;  l'échaîaud  sera  Taitiel  de  notre  mariage,  et  le 
bourreau  &a  sera  le  p^tcê.  Qu'ils  viesoeat  éàiael  Hb 
iiudont  bien  je  les  attends." 

I/inooliérence  de  ces  paroles  eût  p  usuffiie  à  des 
oreilles  prévenues  pour  justifier  la  qualité  de  fou  qu'on 
donnait  à  oe  màSaiexamx.    Olftiidizie  FéooattH^/ 
mains  jointes,  les  yeu  xhumides  de  iarmes;  <qoi  tracor 
Mair'iit,  sans  tomber,  à  ses  long  cils. 

••{'lodomir,  ditxUe  d'une  voix  pleine  de  douoeor  et 
K'  pardon,  tu  m'aim  is  donc  l»en  que  la  donlrar  de 
tn'avoir  perdue  te  donne  la  force  de  m'aocQMff  «I  de 
riicntir. 

~0h  !  oui,  je  t'aimais  !  je  f  aimais  avec  toute  la 
it  iidn'sse,  toute  l'ardeur,  toute  la  loyauté  de  mon  âmet 
Vmx  toi,  j'aurais  brûlé  le  monde,  ai  le  monde  nous 
ivait  séparée.  Et  toi,  Claudine,  toi,  indigne  de  <tuit 
!'  dévouement,  tu  t'es  vendue  à  un  vieillard  pour  de 
ior;  tu  t'es  liTiée  à  un  jeune  seigneur  pour  couron- 
iH>r  ton  parjure.  Cette  Ueeeure  de  mon  coeur  ne  peut 
^  iVnner  î  nm  ragê  se  ranime  er  te  voyant,  g»x  t<m  ze- 
■s\wA.  car  ton  sourire,  car' tes  lèvres  mentent  encore." 

V\\  bruit  se  fit  entendre  dan  sla  rue,  et  bientôt  la 
(iiiiiotte  retentit  fortement  Le  geôlier  poussa  une 
■\i  lamatkm,  -répétée  par  iQueroy  et  par  les  deux  fem- 
M  's:  Clodomir  le^t  impassible,  «aMeveli  dans  ses 
!  nvts  et  dans  ses  espoirs  de  vengeance.  Peut-être 
ii i-^i  se  sentait-il  heureux  malgré  lui  d'avoir  à  ses 
«  ôtés  cette  femme  n  dière,  lui  répétant  qia'ell  el'aimait 
'  iicore.  .  ■ 

' •^^on  Dieu!  qu'^t-oe  que  cela?  s'écria  le  cerbère; 
!  i  [»('ut  venir  à  pareille  heure?  Laissez-mod  remettre 
!'  prisonnier  dans  sa  cage.  Entrez  là  avec  vos  deux 
''■mpagnœ,  ajonia-t4î,  je  vous  appeîferai  quand  je  me 
'  rni  débarrassé  de  ces  importuns,  et  vous  détalerez 
bien  vite:  votre  TMÙte  ft  été  aam  kagoe.** 


Ile  rentrèrent,  et  Queroy  prit  Rosette,  qu'il  entraîna 
ainsi  que  Claudine,  sanfi  leur  laisser  le  temps  de  faire 
do  longs  adieux.  Fendant  qu'ils  se  cachaient  dans  un 
cabinet,  pendant  qu'on  reoM^t  CSiodomir  dana  sa  pri- 
son, où  il  se  lassait  enfermer  sans  lésœtance,  la  cloche 
sonnait  de  nouveau  et  les  vi&iteurs  s'impatientaient.  Tjc 
geôlier  se  hâta  de  courir  à  la  grille,  où  il  trouva  M.  de 
Porte,  im  juge  nominé  à  cet  effet,  le  greffier  et  mi  mé- 
decin. Le  jiÊge  gourmanda  le  cerbère,  qui  ^excmm  de 
son  mieux,  sur  ce  qui'l  était  endormi. 

"-Conduisez-nous  près  du  nommé  Clodomir,  incarcé- 
ré la  nuit  dernière  pour  avoir  troublé  l'ordre  chez  M. 
le  trésorier  des  états  et  e^tre  permis  des  injures  et  des 
voies  de  fait  envers  ^Mme  de  Porte." 

Arrivé  dans  la  petite  pièce  où  CLdomir  avait  eu  une 
entrevue  si  différente,  il  s'arrêta  et  demanda  si  ces 
mesaieuxB  vonilaient  aU«r  daios  la  cellule  <hi  qu'on  fît 
«venir  le  prisonnier. 

'Taites-le  venir,  wsm  serons  ^plus  à  l'aràe  pour  l'in- 
terroger." 

De  l'endiDit  où  ils  étaient  placée,  Claudine  et  ses 
«sas  pouvaient  totit  ^tentn;  «Eté  porte  sevrait  sur 

cette  chambre,  voire  inême  oae  porte  vitrée,  défendaie 
par  un  rideau  qu'il  était  faciïe  de  soulever.  En  recon- 
naissant la  voix  de  son  mari,  elle  eut  un  violent  batttv 
ment  de  coeur. 

On  alkiit  chercher  le  prisonnier  qui,  cette  fois,  se  fit 
prier  pour  quitter  son  lit  :  il  venait  de  s'y  jet»  et  rê- 
vait à  ses  folles  espérances.   Il  fallut  obéir. 

En  rentrant  dans  la  salle,  faiblement  éclairée  par 
une  mauvaise  chancelle,  il  n'apsfçi^  pas  d'alxnid  le 
trésorier,  qui  se  tenait  dans  l'ombre  afin  de  mieux  ob-; 
server.  Il  vit  le  juge  et  le  médecin,  cous  les  deux  lui 
étaient  conuius  avant  son  emprisonnemait,  il  se  récria 
8«r  U  ^émiee  ds  es  êmms, 

"Vous  êtes  makde,  toos  Têtes  plins  que  tous  ne  croyez  ; 


voua  leleres  à  peiife  d'une  grave  blessure,  rcfoa  youb 
êtee  ffttigiié  trop  1^  mmitm  que  k  dM^eor  font  €9»^ 

mine. 

— 'En  eerai-je  moina  pendu  ?  A  quoi  bon  perdre  vo- 
tre tempt  «t  k  jfâm?  Je  eersi  pendu,  y^m  di»>je;  fti 

l)eau  être  k  ^  d*un  gentilhomme,  d'un  comte,  je  n'en 
serai  pas  moins  pendu  faute  de  pouvoir  le  prouver. 

— ^Voyez-voua?  dit  tout  bas  le  docteur,  voilà  que  ça 
rommenoe. 

—Vous  êtee  le  fMs  d'un  comte,  comment  le  savez- 

\ous  et  depuis  quand? 

— Parbleu  !  depuis  que  je  suis  né,  apparemment  ;  est- 
ce  que  tout  le  pays  ne  sait  pas  cela?. . .  demandez  à 
IVrme  la  tiésorière,  mon  ancienne  maîtrise,  elk  ne  v«us 
]  '  niera  pas,  je  vous  en  léponds.  Quand  J'ai  tué  Clé- 
ment Martin,  elle  était  ma  com]jJice,  nous  étions  en- 
semble, eEe  a  eu  des  taches^de  sang  eur  sa  main  et  sur 
sa  Txhe,  st  si  rom  ne  me  croyez  pas,  faites  chevei^  Ja- 
nin,  l'ancW  secrétaire  de  M.  de  Porèe,  il  en  a.  k 
tt-moin,  il  vous  attestera  la  vérité. 

— 'Vous  mentez  !  s'écria  M.  de  Porte  en  se  montrant 
tout  à  coup;  Claudine  est  innocente  de  ce  dont  vous 
l'aocueez,  et  si  tous  ne  vous  rétractez  pas  tont  à  I%ea- 
re..." 

Clodomir  le  regarda  d'un  air  «irpris,  mus  saiu  co- 
lère et  sans  exaltation. 

'^oas  étiez  là,  monsieur?. . .  j'en  suis  fè/àiL  Je 
no  vous  en  veux  point  ;  vous  êtes  abusé,  vous  rom  êtes 

l'tnduit  généreusemenit.  à  ce  qu'il  paraît;  vous  avez 
;m  lieté  la  jeune  fille  en  lui  cédant  en  retour  ma  vie  et_ 
1)1  sienne,  c'est  admirable.  Tant  de  gens  à  votre  place 
i  auraient  parise  gratis!  Qmut^  à  vos  menaces,  je  ne 
von,ji  oraino.  pçw^;  que  pouv^î-vou^  me  faire  de  plus  que 
t  ■  '|ni  m'attend?  J'ai  donné  la  mort,  on  me  la  donne- 
i  !  c'est  justice.  Il  est  pourtant  un  homme  au  monde 
line  je  me  repens  amèrement  de  ne  pas  avoir  tué,  on  ne 


m'en  a  pas  laissé  le  temps.   Enfin  f  elte  mmm  mm 

et  par  conséquent  il  ne  l'aura  pas. 
-^VouB  entendes,  monsieur,  dit  h  médecin  au  jui 
—Uissea^oi  l'interroger,  rejait  cehiiKjL  Et  <me 

est  cette  pmoam  ipteLmm  vom  nj^oâm  «te  ItÉt»  i 

vre? 

—-Le^  vicomte  de  La  Marohe,  car  oelui  là  elle  l'aima 
païqu'elle  l'a  prit!  lépI^pM^U  le  adulte  een^. 
-t  est  donc,  selon  roaa,  un  tait  poaim  m  eet 

complicité?  ^ 

—Monsieur,  Claudine  est  ma  complice.  Mal«é  t 
tie  puiea^  et  irotni  dte,  t<xi8  ne  pounez  paa 
sauver  ;  elle  sera  prèe  de  moi,  elle  moum  tveoii, . 
als.  ne  1  auront  plus  !  C'est  là  tout  oe  coM  me  fa«k-  ■ 
me  moque  '  en  de  ma  vie  et  de  la  Omm,  pâme  i^ 
•aeraiiB  rœter  séparés.  ' 

Le  juge  et  le  médeciii  se  regardèrent  de  nouveai 
tout  ceci  leur  paraissait  et'devait  leur  païaîtze  de  k 

mence.  Il  n'était  pas  besoûi  d'une  pliiTlongi» 
tion,  la  chose  paraissait  certaine. 

"Vous  aviesi  raœoii,  momMar  de  Porte,  pouiBuivi 
h  juge,  et  û  en  sera  fait  ainai  q«e  Tons  et  lùwi  d 
Porte  le  désirez.  Je  dois  en  référer  à  mes  saMmn 
n^^jeur,  je  presserai  mes  démaiohes,  et  fet^^»^ 

-Comment,  demain!  Où  me  «Hidniia-ton  demain! 
demanda  Clodomir  avec  agitetion. 
--Dans  un  lieu  où  vous  serez  beaucoup  mieux  qu'en 

-^Mon  étet!. . .  quel  éte.t?   N-oas  ne  nous  eomn» 

pas  compns  sans  doute.  Je  vous  ai  avoué  mm  cimes, 
jovous  ai  nomméma  complice,  je  vous  ai  désigTS 

a  «a,  vwB  devez  y  se^snafg.  eeile  qui  a  mérité  le  mâm« 


hâtiment  que  moi,  nous  jnger  et  non»  conduire  à  lê' 
mort. . .  ensemble I" 
Penctot  qu'il  parlait  aind,  k  méâedn  l'était  wk>- 

(  lié  de  lui  doucement,  et  sans  paraître  y  attacher  d'im- 
portance ,il  lui  prit  le  bras,  lui  tâta  le  pouls  à  peu  prôi, 
mais  asaez  pour  g'apercevoir  qu'il  avait  une  fièvre  ar- 
iknte. 

"Cet  homme  a  bewin  d'être  mis  au  lit,  mcnnenr,  de 
juoiidrc  des  boissons  calmantes;  il  est  beaucoup  plus 
mal  ([ue  vous  ne  croyez.  Vous  pouvez  juger  de  l'état  de 
son  cerveau,  et  je  voua  aarore  que  le  temps  proono. 

—Qui?  Qa'ert-ce?  Malade?  M<»  cerveau?  Voob  me 
noyez  fou,  peut4tre?  Oui,  c'est  cela,  vous  me  ppocla- 
iiKz  fou,  on  ne  me  croira  pas,  ou  la  sauvera!. .  .'-Ywm 
voulez  sauver  la  Lhaudu! 

—Mon  ami,  ne  vwis  occupez  qu  ede  toi»,  intonrom- 
|tit  le  juge. 

—De  moi  !  Il  s'agit  bien  de  moi!  Il  s'agit  d'elle,  il 
s'aiîit  que  nous  ne  soyons  pas  séparé,  il  s'agit  qu'elle 
n'appartienne  qu'à  moi  seul.  La  sauver!  Je  ne  la  le- 
Ncrraiâ  pius,  «He  reaterait  dans  son  pakis,  avec  vous, 
avec  ce  vicomte,  et  eoma»  je  lui  disus  toat  à  llume...  ' 

— 'A  qui? 

—A  la  Ljhandn.    N'étaifc^Ue  pas  là,  avec  Boeettee, 
n'estrelle  pas  venue  me  répéter  m'aimai  tCfu-  , 

I  >iirs.  qu'elle  n'avait  jamais  aiimé  que  m^-i?  A|il  si  eBe 
m  a  trompé  elle  VOUS  touupe  «uni,  Tom  âevia  vous  y 

•it  tondre. 

-^Comment!  «'décria  le  trésorier  tout  épeidu. 
— N'y  cnoyez  pas,  mcmâmiy  c'est  sa  folie. 
— Je  vous  demande  pardon,  monsieur,  dit  la  Jeune 
I  l  m  me  en  ouvrant  la  pwte,  vous  pouvez  y  croire,  car 

voici." 


XIV 


Une  ancienne  connaissance 


A  la  vue  de  Claudine,  à  ses  paroles  prononcées  d'u 
TOix  calme  et  avec  un  regard  aasuré,  M.  de  Porte  nous 
un  en  de  surprise; -Clodomir  le  wcuJa  plua  surpriTe 
more,  mais  triomiAant.  »"^^pn»  e 

«Je  n'avais  pas  menti,  dit-il,  v.ue  le  voyez  bien. 

ArT^^-  T'  T'J^^'^''''  monsieur,  reprit  la  Lha 
du  en  «indiQKit  derant  «<m  mari;  je  ne  Wnptais  p, 
vous  cacher  ma  démarche,  ma»  pui^i»  WôteTpr 
^,  je  continuerai  Fexplication  que^  ^  yj^^ 
eber  et  que  votre  arrivée  avait  interrompue.  Ces  ^ 
««o«  ne  «ont  p««  de  trop,  tout  h  moÂe,  ma^^ 

'  suxtout,  et  je  désire  que  chacun  en  soit  imimM 

-jJe  fQUB  remercie,  madame,  .je  vous  remercie  di 

qu  II  y  a  de  bon  et  de  noble  «or  la  terre  " 
I  lui  avança  une  ohaifie  efc  resta  deboiit  à  <m  d'elle 

C  oclomir  le  regardait,  il  ne  comprenait  pas^W^ 

n  e  au»8i  élevé  T»^à-vis  d'une  paysanne  car  T>onr  li,; 
Claudme  n;était  toujours  .u'uS^^y^anL^'b^r^Ï^ 
a  trouvât  si  changée,  si  différente  d'eBe-jnênie,  «n^  ne 
la^reconnaïasait  pour  ainsi  dire  pas.^^^*  ^ 
•Clod<Mmr,  je  suis  venue  vera  toi  afin  que  ta  a^ 


lii.'H  la  vérité,  afin  que  ton  malheur  s'adouciaee  des  con- 
Htlutions  que  je  puis  t'olfrir.  Je  t'ai  beaucoup  aimé,  jr 
t'aime  esnoote,  je  n'umerai  que  tôt  dm  «mtiinâBt  que  je 
t'avais  voué.  €et  aveu  ne  te  doime  d'autre»  droit»  sur 
(uni  (|ue  ceiut  d'une  affection  et  d'un  souvenir  éternel, 
.laiiiuisi  je  ne  faillirai  aux  obligationâ  que  j'ai  contrac- 
u'r»  envers  M.  de  Porte,  januiis  tu  ne  jnras  que  mon 
frère,  que  k  compagnon  de  mon  enlMiee  te  le  feaè 
'i  u<\,  ainsi  que  je  l'ad  juré  à  Dieu! 

(  Indomir  écoutait  sans  oàei"  l'interrompre.  Ces  pa- 
roles thoifiies,  ces  phrases  ^uoixis,  cet  accent  plein  de 
(li«fnité  et  de  Inuûliiie  Fétimnakiit  ^  lui  îrapoMOffiEtl 
iiiiiiLrré  lui.  Ce  n'était  plua  Claudine,  ce  n'était  plus  la 
!  li.imlu  surtout,  c'était  une  grande  dame,  une  femme 
pLiiie  di'ntelligence  et  de  loyauté,  e'expliquant  sans 
clierclier  à  ee  d^ndre,  dktaat  eee  voltmtés  à  tin  infé- 
rieur, et  n'attendfmt  de  sa  |Hart  ni  lépliqne  ni  démenti. 

■Me  suis  née  dans  im  village,  reprit  Mme  de  Porte, 
il  iiL'  siiérait  mal  d'en  faire  un  mystère;  la  bonté  de 
M.  le  trésorier  est  venue  m'y  chercher  pour  nie  donner 
tous  ]&i  bien»  de  ce  ramâe.  Je  f aimaifi,  je  f «vak  fno? 
mU  ma  foi;  la  vobnté  de  mon  père  noos  a  aépaiéSy  ma 
iiièr'  ,«ur  le  point  de  mourir  de  douleur,  ii'i  fait  jurer 
4Ut'  je  ne  t'épouserais  jamais;  des  cinconatnaœs  bizarres 

«mt  léonies  poor  me  dâdKtor.  Je  te  Fai  déjà  dit, 
M.  d'Ambléirieux  a  été  second  père,  je  n'ai  pu  trou- 
\  !  la  force  d'être  ingiUc^  envers  lui.  Quant  à  M.  de 
l-a  Marche,  si  tu  voulai?  seulement  te  rappeler  ta  Glau- 
tline,  tu  ne  la  flétrirai^  pas  d'un  soupçon  infâme. 

—Ma  Claudine  eet  morte,  répliqiM 'Ck)ék»nir  d'une 
w  i  v  >ombre,  et  ceWe  qui  lui  survit  est  capable  de  torat. 

— (  'olflle  qui  lui  siurvit  est  l'épouse  d'un  honnête  hom- 
que'lle  aime  et  qu'elle  respecte,  elle  ne  le  trompera 
l'as  plus  qu'Ile  ne  fa  ^mpé;  à  lut  eosoBie  4  toi  eQe 
«^it  (qu'elle  est  înnoeœté  et  elle  a  le  drdt  à^Stts  &m  êè 
tous  les  dfflix.** 


M.  4ê  Porto  tei  baka  la  main,  Clodomir  ae  iottu 

"Quant   ;i  v  ciimea  d<mt  te  mus  acciuea,  mmm 

8<inw,  «t  .i'u  no  .!  navfvns  o<.înmis  ni  Tur  ni 
je  ne  daiguo        répondro  à  ces  folies.    Noua  m 
voyong  ICI  (Mm^-  la  a^mère  fois  jujiqu'au  inoment 
rendu  à  !a  ,  ,ii.^>u.  nux  m^mm^      1«  re^ûa«i«ar 
H,  du  devou   M,      ndm^.  vouver  mon  père mai 
ïi^!!!^"''""^  ^^  i^pentanr.  où  tu  me  tendra,  une  m 
iretwneue,  que  !«  mienm  pr.-ssera  bien  vite.   Tous  m 
^     suivrorit  et  m»  imàmm  n  eto  manquoru  j 
ma«.    AdK-u,  ONKlomir,  a  Heu,  «on  fi^  Dieu 
Ix&awe  oamœe  je  te  hé,    "  ^ 

v«in«nt,  il  ne  leva  pas  .0,,  n^^aré.  VMfelWe^ 
mena  ^  femr.^.,  le  pri«on,u..  no  .oin  .la  pas  e^raS 
oevmr,  le  fot  obligé  de  le  t«u.  aer  et  r  rlquel 
le  faire  mtacSet  àevani  lai         u   i  »«»Mu«  « 

^UB,  on  le  plaça  danfl  un.    hambre  particulière,  o  i{ 
de  Porte  paya  um  gr^me  pen.mn  ;  le»  aoina  le»  ^  4. 
tcntifs  kl  furent  piod^t^  *^ 
ooMp  qu'il  avait  reçu,  la  perto  de  eei  mo^^ 
«en^  i^t^tell...,  ..ff  1. -talllST: 

1        état  âe  prostration  très     ablaH!..  à  la  0^ 
malad    dont  oa  le  «apposait  atteii^t.   Tout  le  .ép.  àt 

digne  elle  il  rl<;vait  s.-  trai^forn  r  auM.  H  omom*  ' 
W   d'ailleurs  elle  ne  l'ainmit    h,s  •    ^^ré^,  : 

nom  eon  sang  bouillait  âi»s  mm  .  •  -^^ 

"Oh;  je  sorf.rni  d'ici  et  je  w    .t^t^  ' 
Cependant  C  .    ii„e,  en  quittax  f.  la  p.x^.  ^ 

tes  dans  le  carru.>«i  de  son         ^  4» 


-f- 


"il  i  M  '  ration  «t  de  r**^fïect.  '  ie  ^  rt»t(>unm  ^  fos  edié 

,  ni  faisant  la  rév>  ■  jkv.  Hle  lui  dit: 
I    vout!  fai^  me^  •xciist's,  moMÏeur  ^  vou*  «voir 

1  iii  it  nioin  d'uni-  t vplicati  •»       famille,  je  n'i 
':h  !a  lil>«»rté  d't»pf  w^"fi^m«i.  J*^ 

m. 'Il    .  puisqur  li.  n  preti!  er 
iii'  sr  f»  pins  prè  leoge,  a  ^aif? 
l'i'U.  1i  i  et  mn  Offlaseienf^.  i*  fr" 


M.  (Il'  ''or     ■■  nri 
ii"ii\ait  jn  iftis  .nwh 
Ht  V      '  piV'»H 

('  V  i  t  stpra- 


Icll 
'iU' 


■ait 


'nn. 


qu 


v.W'- 


iM'  le  gardiez 
gementa  du 
ont  l'opioxo. 

hôtel,    i  elle 
quoiqiK  son  uppar- 
-^m  niftriage.  H  fut  lâolll 
qu'ils  eiMseat  roça  ^  reoifo 
i«ï  à  faire, 
wi'.  !<•>  dames  et  les  seigneur» 
^  présentèrent  cliez  Mme  de 
1  nae  pAo^  uaie  modelé 
}^  t  Li  xéeit  de  m  irâ^ 
ei^Liim  ^  psiiftit  et 


«  etai  'at 
'  son  arr 

■  -éU    -  Uu  j>a\ 

fnîlé  qui  1 
s'était 

i  louai  ni 

lois  t^mnÉm*  ie  iraéit     théâtre,  atoc  la  Ikn« 
.M^  é  ;  lut  applaudie  comme  une  prin- 
ar     Tie  prince  de  Pologne  vint  les  rejoindre 
I  i  rtie  au  bout  de  huit  jou^^,  êl  se  diri- 
*     ajpar     in  il  allait  en  mieeion  secrète. 

i  itt>î      a    ^ig)  4  nous  occuper  de  lui  plua 
i     a^-eiA    ^  ne  immesk  p«a  1*  pi^»  It  a^i^aM 
lise  i|(->  c«  liviO. 
!  me  de  Porte  donna  une  grand  fête  pour  réparer  le 
sire  ^  k  preimère.  €e1ie-ei  se  passa  à  la  satiilK- 
imwendQ^  et  de  l'avis  des  plus  difficiles,  on  s*»- 
■  rien  vu  de  semblable  dans  les  fastes  de  la  magni- 
in  iice.    Ls  lendemain  elle  retourna  à  Saint-Meuiy, 
t  pria  'M.  de  Poirte  de  trouver  bon  qu'elle  y  restât  quel- 


qn»  mois  dans  la  solitude.   Il  le  lui  uoçfxâA  sui  le- 

champ. 

I/al)bp  iVIalIet  continua  ses  leçons,  elle  ne  s'en  con- 
tenta bientôt  pl^is;  elle  voulut  apprendre  la  musique  et 
Ht  venir  im  musicien  italien,  tqni  lui  montra  à  jouer  du 
téorbe.  du  clavecin  et  lui  fit  chanter  les  «nettes  en  to- 
gue.  Elle  avait  un;'  lx>lle  voix,  pleine  de  douceur  et  de 
suavité.  En  quel(|ues  mois  eJle  eut  acquis  un  véritable 
talent 

On  recevait  souvent  des  nouvelleB  de  Clodomir;  il  ne 
SI'  ])lai<rnait  <lo  rien,  il  confier  ait  une  morne  tiâ^ieflse, 
interrompue  seulement  par  des  accès  de  colère  furieu- 
se.. U'  médecin  assurait  que  si  on  le  laiiisait  long- 
temps dans  cette  maison,  non  seulement  il  ne  se  guéri- 
rait pas,  mais  il  devieadrMt  coniidèt«nOTt  foa.  If.  de  i 
Porte  vint  un  jour  apjwrter  cette  décision  à  Claudine  ' 
et  lui  demanda  ce  qu'elle  désirait  qu'il  fît. 

"Monsieur,  répondit-elle,  je  connais  Clodomir  mieux 
que  personne,  il  -est  de  œax  qui  se  prennent  par  le 
coeur.  Clodomir  ne  doit  plu8  rester  en  ce  pays,  enfer- 
mé, comme  un  insensé  ou  un  criminel.  L'affaire  est 
assoupie;  occupons-nous  de  lui  créer  un  avenir  et  une 
position  loin  d'ici,  soit  à  l'étranger,  aoit  à  la  cour  mê- 
me. Ecrivez  à  M.  k  maaÊi^  et  4  WmlA  muéciiale 
de  l'Hôpital,  à  vos  autres  amis,  et  eonfiom  le  pKone 
^garçon  à  leur  obligeance. 

—Avant  an  mois,  madame,  votre  protégé  sera  sur  la 
route  de  Paris." 

vie  coulait  douce  et  uniforme  pour  Claudine;  cdk 
passait  de  longuœ  heures  dans  la  bibliothèque,  avec  on 
sans  labhé  Mallet;  so  nardeur  de  s'instruire  devenait 
plus  vive  à  mesure  qu*eHe  apprenait  davantage.  Le 
soir  elle  se  promenait  seule  dans  son  pwc,  punaat  à  ce 
quelle  avait  vn  et  éprouvé  depuis  qu'elle  était  au  mon- 
de,  pensant  A  l'avenir  qu'elle  avait  rêvé,  celui  qu'elle 
avait  conquis,  pensant  à  Clodomir  surtout  et  à  ramour 


({ii'i  llo  avait  pour  lui  ^  cet  «mour  vivant,  lualgzé  les 
oli  tacles,  malgré  les  aét»rattom  «t  les  impossibilités. 
M .  (le  I^a  Marolie  venait  quekjnefiHS  la  voir,  il  choisis- 
siiit  los  instants  où  M.  de  Porte  était  chez  lui,  craignant 
sur  toutej  choses  de  la  blesser  et  de  la  contrarier  en 
i  i(  II.  11  commençait  à  accoutumer  sa  mère  à  entendre 
l>:irl?r  d'elle:  son  éloge  était  dam  4qp.teê  les  boocheB; 
il  Arnblérieax  avait  pli»  de  soixante-dix  ans,  Olaudine 
(li\->('pt  à  peine,  il  ne  pouvait  vivre  de  longues  années; 
l;i  liolie  veuve  d'un  trésorier  des  états  pouvait  devenir 
vicomtesse  de  La  Mardbe,  sans  que  peracMine  y  htmvit 
à  redire. 

lyhandu  avait  pris  une  grande  distraction  dans  la 
lH.tani(|uc,  que  l'a)bl>é  Mallet  i  *.-5sédait  à  fond,  et  une 
«le  ses  joies  était  d'enrichir  son  herbier  de  plantes  rares 
(Ml  curieiues. 

Elb  avait  trouvé  dans  de  vieux  livres  des  détails 
-;m  une  esjîèce  de  verveine  employée  par  les  sorcières 
ilii  moyen  âge,  et,  bien  munie  de  ces  renseigi^eiifts, 
(■1I<>  partie  un  matin  avec  Bosi^te  pour  cbenîm  la  pré- 
(  !'  plante.  Elle  parcourut  les  Teooios  éà  -pKK  îdxl- 
nliiuient,  il  fallait  des  rochers  plus  sauvages  et  des 
H'ux  plus  déserts;  elles  marchèrent  insensiblement  da- 
ViiiUage  qu'elles  n'en  avaient  l'intention  et  rejoignirent 
la  route  de  k  montagne,  la  mkne  que  dandine  avait 
prise  avec  Glod(Hmr  le  }oor  de  la  tmk  de  CiléiBent  lùur* 
tin. 

"Ail  !  dit-elle  en  la  montrant,  voilà  qui  a  causé  tous 
K'<  niaUiears  de  ma  vie. 

-Je  crois  que  te  ejoigètes,  Claudine,  et  que  tu  ap- 
!'  Mes  des  malheurs  œqui  t'a  souvée  de  bien  plus  grands 
'  Il  ore.  X'e^t-ce  pas  là  ta  verveine,  tiens  regarde, 
iij"uta-t-elle,  en  courant  vers  le  creux  d'un  rodier  où 
(  laudû»  Fest  l^i^  «^ràite.  ' 

— ^e  te  cioii  youi,  c'est  die,  la  To0à  «ifin. 


-^e  roBks<T<oas  furo  de  ce  brin  d'herbe,  daudi 
Mignot?  dit  derrière  elle  une  voix  qui  U  fit  tressuH 

—Mon  Dieu  !  s'écria-t-elle,  Rinalda  Ruggieri  ! 

—Moi-même,  Claudine,  moi,  qui  me  suis  détoum 
de  mon  obemin  pour  vous  revoir     pour  vous  éoaa 
mes  conseils,  car  j'ai  b^  pensë  à  yoaa  depuis  que 
vous  ai  quittée.  ,  x-  i 

—Ah!  pourquoi  nous  avez-vouts  laissées  ainsi?  pou 
quoi  être  partie  si  vite?  nous  vous  avons  tant  cherohé 

-^e  me  mts  échappée  jm.  rce  qu'il  ne  faisait  paa  bc 
pour  moi  dans  cette  bagarre,  ma  fille;  je  ne  voua  j 
dit  que  la  vérité,  seulement  je  ne  vous  l'ai  pas  dite  tw 
entière,  vous  l'avez  interprêtée  suivant  votre  désir. 

—  Apréeent,  wus  me  la  direz  au  moins. 

—Non,  Claudine,  non.  Vous  voilà  maintenant  ei 
tree  dans  la  voie  où  vous  devez  marcher,  rien  nti  ^ 
empêchera  de  la  suivre.  Si  vou^  le  voulez,  vous  sere 
non  pas  hmmm  ainsi  qu'on  l'entend  à  votre  âge,  mai 
vous  le  serez  en  femme  de  sens  et  de  raison,  la  ridiess 
et  la  puissance  ne  vous  manqueront  pas.  Oependani 
votre  étoile  est  sanglante,  et  bientôt  une  ca£tropb 
nonvelle  vous  menace;  cette  cata;strophe  vous  ponve: 
k  conjnrer,  oe  a  é^nd  de  voua.  Il  y  a  dans  pay< 
un  homme  qu'il  faut  éloigner.  La  d«*in4e  4e  ce  mi 
heureux  est  étrange.  J'ai  fait  sur  'lui  des  étude.,  da 
recherches,  et  je  les  ai  abandonnées,  je  n'ai  jma^r. 
ter  os  que  j'ai  vn.  '•*t~* 

— Pauvre  Clodcamr! 

--Je  nf  vous  ai  oubliés  ni  l'un  ni  l'antie.  De  gmm 
int^ets  m'ont  rappelée  en  France;  bien  que  j'afe  peu 
^te^s  à  moi,  bien  que  cette  province  ne  fût  pas^ 
JW»  iàmnm^  fy  mm  revenue,  attiiée  par  Je  d^r  de 
vous  revoir,  de  vous  demander. . .  ee  que  vous  pouv» 
faire  ,non  pas  aujourd'hui,  non  paa  dai»  un 
dans  quinze  ans  d'ici  peut-être. 
BO  Toot  comprends  pas. 


— Vous  me  oomprendrez  bientôt,  Claudine  Mignot, 
11  connaissant  votre  avenir:  voua  vivrez  presque  un  «è- 
(  h',  vous  deviendrez  veuve,  vouê  toi»  remariBrat  deux 
l'ois  encore. 

— ¥008  m'avez  snnoiioé  que  }'«|K»i8^i9  un  amiun 

•  t  un  roi. 

— Je  vous  le  répète  encore.  Ix>r8que  vous  aurez  un 
<ccond  époux,  vous  quitterez  ce  pays  pour  n'y  pik»  re- 
\  cnir.  Vous  irez  à  la  cour,  vous  y  tiendm  une  place 
listinguée,  et  c'est  alors  que  j'attends  de  voi»  un  aer- 

\  ico. 

— Je  vous  le  rendrai  alors  comme  aujourd'hui 
—Je  T0««  omettrai  un  papier  cadieté,  tous  le  gar- 

K  rez  soigneusement  sans  l'ouvrir,  vôus  seriez  punie  de 
■  (  ttc  curiosité  et  punie  sévèrement.  Le  roi  de  France 
if  rjœvra  de  votre  main.  C'est  la  gloire  de  anon  nom, 
t 'est  ma  renommée.  Ne  me  regardez  pas  aimi  d*nn  air 
lie  d(»ite.  niadajinc;  vous  devriez  croise  en  moi  dé|à; 
Muis  y  croirez  plus  tard!  Me  prometteE-TCiiis  de  iMxn 
iv  {|ue  je  désire  ? 

—A  une  condition.  * 

— 'Lacpidle? 

— Vous  'me  révélerez  ce  que  vous  savez  sur  Clodomir, 
<\\v  cette  terrible  ilcstinée  qui  l'attend. 

— ^Quc  me  demandez- vous  là,  ma  fille?  Oh!  je  voua 
u  supplie,  TBmmcet  à  cette  cuiîofiité^  Que  «Qoéaaair 
parte  dè»'  >eiïîain,  dès  ce  soir,  et  ensuite  éoaFiez4e  dt 
\  otre  ^>  il  y  va  de  votre  repos.   Clodomir  est  mar- 

iné pai  '  fatalité;  il  appartient  à  l'esprit  du  mal.  Vous 
pouvez  le  plaindre,  mais  vous  devez  te  fonr." 

EllëB  étaient  arrivées  à  la  porte  du  paro  et  la  nuit 

•  ommençait  à  tomber;  Bmal&  f'arzêta  el  dit  i^*ékb 
n'irait  pas  plus  loin. 

"Madame  ,voli-c  Mari  est  exoelleut,  il  vous  aime; 
ccpe&âii^  û  nhmi  pm  heureux,  matû^à  Jaloux.  B  ait 
jalonx  at  il  le  cache;  il  «n  a  lionto.  H  eitint  oaox  dt 


ma  profession  ;  il  les  redoute;  4KW«  pmom  pour'  de 

mm  serions  1.^  courriers!  Adieu  jusqu'à  demain,  à  1 
même  heure  et  au  même  endroit.  N'oubliez 
recommandai. (.ns:  que  Clodomir  p«rte,  «irtcmtr 

■bJies  se  séparèrent. 

giic.  ueiœ-oi  ne  retouitia  vers  son  mari  que  ouaml 
Rinalda  er.  .lis,.aru.  D'An»bléri«ux  k  i^ga^JZ 

tente  de  sa  promenade. 

"Ooi,  dié^llo;  j'ai  m.  la  fameuse  sorcière  dont  iV 

-^Et  que  vous  a-t-elde  dit  de  moi  ? 

-^m  hmtï...  BiuaJda  prétend  que  voue  m'aimey 
q.e  oepend«^t. . .  rorm  «'êJ^-LL^^r^L^™ 
vous  craagnez'. .  ^ous  êtes. . .  jàhux  '    "       ^     '  ' 
^^^^  Porte  trê«BiIJit  et  «««da  te 

Jlfif  "^'l  «OHwiêur;  et,  pudeq«i',uiie  hi- 

^^Hmoi  d^esp^  ^^VMe  se  tionipe,  et  de  tous 
^fer^même  tempe  ai  quoi  que  T^oit  dane  n.a 

^  œ  gBB«,  <«  «ato«r  fe.  étoaagB»  à  des  eupç^ei- 

? Ciaudiiïe;  non,  répoodit-il  ; 
votw  cooémte  ^  celle  d^uae  femme  eedavo  de  em  de- 
voirs, envœufle  de  let  remplir,  et  pourteait 

Rosette  les  avait  quittés-  ih  ébyoït  iwds  «XU8  de. 
^ges  fm:.  et  Wf,^  dam  la  plue  hdle  «deon  de 


élans  A*wae  fmaoo.  déroûàe  joiqu'A  VwM. 


à'el 

-Yoot  3BB  le  ânaanies^  OlMâkie;  wm  ymûn  mr 

voir  oe  que  je  Teesene^  ce  qqe  féfHigTOve,  œ       je  «Kif- 

fi>\  moi,  paujviie  Vieillard  amoumix  de  votre  beauté  de 
s*  :<e  ans!  Voue  voulez  le  oom;te  de  mes  aouipire  et  de 
mes  craintes.  Jaloia  !  cm,  je  suie  jaloux  ;  mais  je  ne  le 
SUIS  pes  d'un  amant,  œr  rotm  «me  pn»  oonçolt 
r«i>  m&ne  l'idée;  je  le  euds  de       qw  eooièrve  vw  che- 
V'  il  Y,  je  le  suie  des  senteaire  qiue  voua  respirez,  je  le 
buis  dnjeymge  que  vous  regaordez  mea  admiration,  je 
le  SUIS  lie  toel  ee  qui  "mm  tcmâie  <m  yoxm  approche,  de 
t .  it  ce  qui  voue  apporte  une  eanestioit  à  la^elie  je 
i^trfuiger.  Si  vtJoe  aimiez,  si  voue  faisiez  «m  diotx, 
.]•'  ne  TOUS  adreeaemis  pas  de  repracàe  ,je  mouTwuîe  pour 
v'Mis  kieeer  liixie  et  jpoua-  ne  pas  en  être  le  téanoin. 
I    niuoi  V0U6  coaidaniiCT  au  «applioe  de  m'œitoidre, 
vous  parler  d'un  feu  qui,  à  mm  âge,  n^  plus  eé^OBA- 
■    Aih  !  pardonnez-moi  œ  qui  vient  d'éohajpper  à  mon 
W"<  iir.  Je  ne  vous  emnuerai  pl-ue  ainsi;  j'aurai  pliis  de 
courage  à  Vmmk.  Je  mjm  «upplie  de  ne  pas  me  lé- 
îwiKlre,  de  ne  jaimaie  awppeiler  œ  mnaneart  r^wm  mà 
n.'  so  renouveJlectt  plue.  PermefcbezHmoi  de  voue  qiditer; 
J*^  ne  suis  plus  le  maître  de  mon,  tïoubde,  et  je  seos  mm 
je  lois  pandÙiie  Um  ridfenle  à  /vos  yeiŒ." 

prit  brusquement  une  lOiée  qni  netoanDaât  vere  la 
m^-MM),  Claudine  le  pouawMvit  du  regai^  en-nummi. 
;^  :  '  Pauvre  Ibmmel  «omme  fl  moHm  et  oorane  iî 


Un  M  de  mort. 


Aiu  moment  éa  souper,  de  Porte  nepairat  ftossi  <»ki». 

aai«=sii  tranquille  que  si  rie  raie  se  fût  ipassé.  Seulement, 
'loreque  le  lendemain  il  rit  Otaudine  diri^r  -vers  la 
«ortie  du  pafre,  il  k  eupiplia  de  ne  pas  netotrea-  taaid  o\ 
d'éviter  Hes  imm&ÎÊeë  renoopfaroB. 

Rosette  et  elle  «e  dirigèrent  Ane»  k  grotte  où  ellos 
avaient  «twumé  Rinalda.  Bile  y  était  déjà. 

"  J'étaie  impatiente  de  voue  voir,  mon  enfant,  dit-elle  i 
à  Okn^ne;  j'ai  travaiEé  à  votire  intention  toute  k 
nuit.  Voici  le  ipaqwet  poàr  le  roi  de  Fiwntse  qui  «'ap- 
pSllera  alora  Louis  XIV. 

— ^Comment  ?  si  le  Toi.  notre  euro,  aJlajit,  a-usei  jeunie 
de  vde  à  trépas,  c'est  M.  Gaaton  de  Framoe  <îui  doit  lui 
«oocécler? 

—Je  IVOU8  dis  qfoe  le  rod  de  ¥tÊsaBè  e^mp^ll&m,  dore 
Louis  XTV,  ot  vous  ne  ta.TdeTez  pas  à' en  anèr  M.  çeeu- 
•ve.  Noue  noue  reveprons;  une  singulière  destinée  ine 
eiHidiika  pià»  êè  voi»  dams  les  phases  les  p4us  ddiffi^i- 
les  de  wtre  mf.  ÂMmy  «dÊea,  wa,  inom  Clamâîne. 
adieu.  Vous  avez  été  bomne  pour  la  vieille  femo»,  vous 
voyez  qu'dlle  s'en  eowieait."  Rinalda  s'enveloppa  de  s-^. 
manteau,  ébenddt  »  main'  vere  k  jeune  fcamne  conwTU? 
fXM»  M  iiBWWiiiirniflfr  de  ne  pas  k  eittivve,  et  marchant 
4  gnuodi     6He  ^ék^pau 


—  163  — 


'  Oette  femme  me  glace  1^  samig,  êàt  BiwUe. 
—Si  elle  disait  vnai,  pooirtaiiit  ! 
— «CPeat  flà  me  hoane  hifltoiire,  poursuivit  lioeotte* 
MnVlIe  iK'  mente  pus pofor  oek,  je  ^hai  éout  te <nfée» 
IV  Porte  était  à  GveaMe;  il  revioit  lo  strir.  Son  vi- 
^>i^ge  «teit  «lyonnanTde  joie;  fiés  <in'iil  ra,porçut,  il  lui 
<^rm:    Voow  viemlTCz  demain  à  la  ville,  maKkaw,  et 
iprépnes  to«  i^ub  borax  hààtB.  On  chante  un  Te  Deum 
■  ciel  a  enfin  exauoé  nœ  Toeux.  La  neliie  est  arôme, 
\i.  le  lUeutenaot  génial  en  a  a|){prâ  de  nowvidle 

-^e  te  mymm,  -népliqm-i^lte,  et  je  n'osais  v  croire. 
--Qm  viouB  faivait  dit?    Depuda  une  heore'à  ipeine 
k>  otnffrier  est  arrivé.  ' 

—Monsieur,  il  fa,ut  éoontear  cetke  tmmm,  û  h  imé 
<  t  ne  ipes  perdre  un  momeait.** 

life  ha  meonte  «nauncteanent  et  eane  détoure  oe  qui 
.^iiavt  i};aL«sé,  ce  que  Rinalift  l^Twit  a^naieé  et  tes 
<Ta  intes  terribles  que  lui  doozBli  la  DéaUflatnm  ei  mmm- 
1"  «le  cette  prophétie, 

''  Cette  femane  oonnaieeait  la  groeee^  de  Se  Ma- 
i<^té  'im-  no  nioyœ  que  nota  igaarm»,  Claudine.  Pout 
■  qui  iTu>  oonoerne,  était^  donc  ai  difficîte  à  deviwer? 
nvsque  toutes  les  -prédictions,  lorsqu'^m  £a  ébmàit 


gine,  offrent  les  mêmes  résultats.' 


niauidine  rentra  dans  ©on  appartement.  La  ha»  ¥é- 
'  lirait  pair  1<hs  feoêtrea  «rasvwtefî.  C%ait  une  naft 
V'  ot  i{>arfuuiée.  Mme  de  Porte  m  releva  aç(rè»  ^xeiqœe 
l'^  ures,  passa  un  peignoir  de  chambre  et  .poussa  la  por- 
de  «on  cabinet  te  jajrdin.  Elte  muit  onvové  mu- 
flier BoK^,  eïïe  élalt  «&ole,  elte  rêvait.  consoik 
les  ipoiédtetions  de  Rinalda  ne  «ortaient  pas  de  ea  taé- 
">  'ire  «t.  de  son  oorut.  Quoi  !  trois  maria.gce  !  xm  aaaaa. 

etnn  roi!  Cconmont  révoquer  en  doke  un  horos- 
f-oiie  éo^  3a  iMutte  k  plue  remairquabte  «nait  <iéjà  de 


Vere  kg  deux  hieuires  du  miÉbi,  CkeaèâÊ»  antit  1 

beeom  du  lepos,  elle  ee  dirigea  vers  sa  dhaflnbue;  «t 
moment  où  elle  allaiit  y  embrer,  im  bruit  inaoooutuim 
arri-va  jTiaqu*à  elle.  C'étaient  les  pea  de  pliœieure  dœ 
Taiu  et  des  potvporlen  à  k  geOie  de  k  einr,  prèB  é 
k  loge  du  conderge.  La  «nmette  Hc^feft  fortenoent  e 
retentit  dans  toute  la  maienoi. 

Hœette  fut  deboist;  presque  auasdtât. 

— tV«,  Î!B  dit-elle,  m  voix,  va  t'informer,  je  n'en  a 
pas  k  foroe,  fai  çeuri 

Roeette  courut,  elle  resta  qnelqpes  înstasito  absente 
lorequ'eïle  nevint,  elle  était  p&k  ammm  m»  moiée  ei 
pcwwBit  à  peine  parler.  ^ 

— Aà!  €lkxàiae\. . .  M.  de  B(a4e  me  mM,  il  -va  t( 
dire. . .  Faiwre  ClauShie!. . .  'pttammomtitt 

M.  de  Porte  parut  ;  sa  oontenamce  annonçait  uaie  dou- 
leur profonde,  nioe  terreur  -véritaMe;  sa  femme  lui  ipr'û 
k  onaln^  kâ  dee  qàeetù>BB  paiécdpitées.  Il  se  kissH 
toanber  sur  le  sofSa,  Pi^iiBatDiiift  y«m  kd,  et  passant  «a 
main  sus*  son  front  : 

"  Votre  sorcièfre  aivast  iqIedii,  Gkudàae,  ■m  gnad 
malheuT  noois  a  frappés  I 

-nClodoimiTl...  e8l>^  posraWe! 

— Oe  n'est  pas  CHodomùr,  mon  enfant,  tffle  au- 
tre vietiime  rplus  innocent-?,  sinon  plue  précieuse.  Ce 
fiauvre  M.  de  Ta  Marche!  percé  hier  an  sol"  di'un  ooup 
d'épée  dasa  k  poitrine,  près  de  k  chaç»lle  cli-  iprieuirt'. 
B  yrt^tmam^émÊOÉidkrommk,  GkiadSa»;  leopite 
et  k  oomtene  wue  maf^f^^&xà  de  y&m  tprèê  de  loil  f  es- 
père  qm  vous  ne  wi»  y  opposereï  pas  pins  que  moi. 

— ^11  n'en  monna  pas,  n'est-i  pas  vrai,  monsdenr?.... 
(jtÊà  «De  bknuiiB  datogereoBe  pevà-êtie,  mais  mm  mor* 
tefle? 

— Je  ne  sais.  L'intendaait  qui  m'apporte  cette  lettre,  ' 
afflure  qu'on  m  peut  rien  -préjuger  eneore.  J'ai  donné  j 
l'osdre  d'etteleir,  afyprêteaHvoi». 


Mime  de  Port»,  tnenablaeli  d'émàlion^  jet»  •«  eUe 

iin<?  mante  à  longs  plia  ©t  euiTit  ton  mari,  «mi  im^ 
t  iont  <ïu'eUe  de  -partir.  Ce  orime  s'en-veilopîwit  d'un 
^^nand  irnyBtère.  M.  de  La  Maid»,  admé  de  tout  de  mon- 
de, ^ifiH  pM  im  «rai  «memi.  On  ne  Pamit  .nu  «dô^ 
j^nnllé,  ce  n'était  doac  pas  des  •ndem  Son  mear. 
1  HT,  cependant,  l'aArait  abendorané  «ixrè»  M  kl 
<  haîue  de  la  dmbe  an  prieuré. 

M.  'ShaidéÊàmx  huxosèa  œa  cdiPcanstanoea  à  sa  fem- 
mo  pendant  knr  ocrait  -wf^^  Loa»^'eHe  «mva  à  k 
Marohe,  elle  troufva  la  iniâtaâne  oamiene  à  Ik  diteente 
'1'^  son  oanwse,  les  yenx  baigné  de  lairmœ;  ses  peroicB 
ntemraiîraŒ  (pedgnaient  ea  véritaible  et  crudle  douleun'. 
Ile  «omjft  de  vmmes  Ckadâne  et  ne  put  que  f<m- 

en  pieora  «Q  M  jetaiot  dam  «et  ^ 
'^Miadon»!  -voiib  qu'M  aûae  tant,  woiea-ler  dit- 

On  la  oQodoiiBt  Â  la  chamère  du  Ueeaé.  Les  ombres 
ii<!  la  moit  w\xmàmA  d^à  son  visage;  son  sang  amit 
-  oulé  sur  ses  dm;»,  «orion  Oit;  «  Wte  ifc^te,  pâl^  ro- 
loinbait  sans  force  sur  ses  oouflsinâ  ;  son  xegard  seol^Ht 
vivant  et  fi'éunima  d'ime  mouveUe  Hamme  longn^à  «sr- 
f-ut  CO&viâiaie. 

"U!  c^est  vous,  c'est  vousi...  iBffimni4-il,  soyez 
H^nie  pour  tant  de  bonté!  Meioi,  ma  mère,  de  l'avoir 

pelée  1  Joignez  une  nounrelfe  grôoe  à  toutes  les  autoœ, 
i  'î  iez  M.  te  trésorier  de  passer  aevc  voua  dans  la  cham- 
1 1  prôdiaii»  €e  que  fai  à  dire  à  lime  ^  Boris  ne 
fî<  '  être  entendu  de  personne.  Ce  damiér  entmfcien  ne 
iv  ut  être  suspecté,  mes  f oiioes  s^oM^  f| 
il  faut  qu'elle  sadie  toiat 

— Ahl  madame,  arradies-liii  le  nom  de  scm  assassin, 
et  vous  aann  di«it  à  ts^  k  res^ilsaaeé  dHme 
mère! 

^e  n'ai^  ^  awiwMwinfe,  mademe^  |e  wm  l'ai  dit 


déjh.  J'ai  succombé  à  un  combat  loyal  et  sniTUit  k 
tes  les  loia  de  l'honneur,  vous  le  savez! 

Dès  qu'ils  furent  si^uls,  le  vicomte  pria  la  jeune  foi 
me  <lr   ui  donner  quelques  gouètes  d'un  conlial  pla 
a  cote  de  lui.    liiandu  le  re^^odsti  Je  ooear  ntv»! 
poitrme  gonflét-  <le  san-rlots. 

yejmxm  pom  voua,  dit-i  l  :  c  W  une  belle  «Mn 
et  je  -D'œ  paa  le  ètoU  de  ine  plaindrel 

-Clodomir!...  Le  malliettreux... 

—Je  vous  l  avouc  .h  vous  seule,  c'est  lui  !  Comanei 
ost-il  parvenu  à  .'<Vhapp.r:^  Quel  l.asar.l  funeste  no. 
a  ftit  rencontrer  me  la  même  route,  au  moment  où 
ne  le  cherchais  pas,  où  il  ne  me  oherohaît  paa  non  plus 
Dieu  le  voulait,  c'était  écrit!..." 
_  Une  syncope  lui  coupa  la  parole,  il  fit  signe  à  Clai 
dise  de  ne  point  appeler,  il  respira  des  sels,  et  revir 

^tT^'  T  P"*""^^  et  il  lui  souri 

I  l  ne  m  a  pas  assassiraé,  Cluudine,  ne  le  croyez  pas 
Il  in  a  provoqué  dans  des  termes  qui  ne  m'ont  paa  Çt 
mis  de  refuser  le  combat.  Il  m'a  rappelé  qu'il  était  1 
iiJ»  dun  gentilhomme;  que  noua  osions  tous  les  deu 
aspirer  à  votre  amour;  que  orna  ^ioos  rivaux  enfin 
^quc  ce  te  nrahté  nous  rendait  égaux  en  toutes  oho 
ses.  Je  1  ai  blessé  d'abord  légèrement,  il  m'a  bleeaé  en 
«iTte,  comme  vous  voyez,  et  blessé  de  façon  à  ce  que  i( 

ZalZ.  ^^"^  ^'""^ 

— ^Ot\  est-il?  qu'est-il  devenu? 
^  -Je  ne  sais  II  échappera  peut-être;  il  est  déguH 
vêtu  g^^me,  c'est  ainsi  qu'il  avait  unTépée 
On  va  te  m^m^  ;  ^  F«m«,  Ctedine,  je  ne  veux 
pa^  qu  11  monre  comme  un  assa^^sin,  voHà  pourquoi  j'ai 
dmande  à  vous  parler  sans  témoins.  Je  v«,w  dictera 
^  déel^tH>n,  je  la  signerai,  vous  la  conserverez  pour 
^n  sernr^e«r^  besoin.    Ecrivez,  je  voT^ 


II  fit  aâe  èWirattoo  ptwitiTO  et  âiith«tiq»e,  où  U 

"inut  que  Clodomir  l'avait  combattu  loyalemeiit  à  ar- 
-H-.S  cgaJes  «lu'ils  s'étaient  battus  eam  témoins,  mai» 
Miie  tout  s  eUiit  passe  suivant  hs  règles  du  duel.  Il 
suppliait  donc  aa  famiUe  et  aes  amm  de  ne  ,pa8  pour 
i.ivrc  son  adwiMiie,  et  «  k  rigomt  dm  rittei- 
^'lait  un  jour  comme  ayant  contrevenu  aux  ordoiman- 
.  s.  il  demandait  pour  Clodomir  1  imlulgen<x;  des  jmree. 
;  pitiés  le  seoou»  ck  ceux  qui  avaient  aimé  sa  vicW 
'  '  a>t  sa  dernière  vdoiité,  ion  d«ii»r  roeu  .ur  la  tene! 
<  I"  <|u  )1  ne  disait  pas,  le  sublime  martyr,-  c'est  «me 

Tl      ^         ^^'^^  ^  ^  battre  qu'^  le  mJa! 
'l'nt^  1  as8a««iner  s'il  ne  se  défendait  pas;  qu'il  avait 
'  -■r^  à  le  cm^nm^  de  Finnoœnoe  de  rapporte 
riaudin,.,  et  que  le  melhaui^  nW  roi^  rien 
;  l'-ulre.    M,n<>  de  Porte  les  connaissait  t«ue  les  de,^ 
<  n."  le  devina.    lorsque  Ja  déclaration  fut  signée  le 
>..o«r«nt  pna  Mme  de  Porte  de  vouloir  bien 
>  •<  parent*  et  c-ux  qui  «tteidaieot  ^  la  chaiZe  à 
II  »o  fit  relever  sur  des  coueeins       m  mère  tà 
l-arC^udine;  il  s'affaiblissait  vi^ibleme^  d* 
!.  t7t  p  J  ^""^  «^^^t-mme  un  devoi.     te  j^î 

.m.rain'trm?^  ^t^'u^,*Tchr  bfe^Ï^SS 

SL^'^i'  ^  ^«^^  ^«  Porte  dS 

;>^t»x  une  dé^a^ition  que  voici,  et  don*  pernod 
."ne  e  moi  ne  connaît  la  teneur.  EUe  écriteTfe 
'  "  s.gnée.  Je  la  W  Blmhmmt  mM^lt  d. 
-se,-  comme  elle  le  jugera  conv^ablTST^Î  ^ 
v<.o  instance,  à  mon  dernier  moment,  de  1111^0^  ^ 
•'^  assistance  aî  elfe  les  réciai™      ««^«i  prewraKie 
v.uis?"  «Clame.    Me  le  prraietfc^ 

onlvn  ^/^^^^'^^  *  P^^cha  vers  lui  et  Pembiasia  ' 
on  seng^t  pour  elle  et  pour  tes  mm,  u 


homme  6e  retourna  vera  Claudine  et  lui  deAiandi,  oob* 
lue  grâ(«  ikiuière,  de  uo  pas  le  quitter  avaat  sa  fin. 

"Voui  avez  été  mon  aeul  amour,  madadu^  et  je  le 
déckm  «1  oKwieiit  cte  panto  dvvMt  Difio,  vont  m'^ 
Êf^àé  votre  ami,  rien  de  plus  ;  voua  Iém  %m  tBft  lor 
la  iteme,  et  celui  qui  a  le  boQhtnir  de  vous  nommer  ea 
femme  doit  être  le  plus  glorieux  et  le  plw  henreaz  det 

-tH  MBt  bien  ton  bozdiefur,  zépondiit  U  tnéiarkr,  «t 
il  TGOB  remercie  dee  millions  de  foU,  mooskfiiT. 

— Aih!  madame,  si  j'avaifi  suP  ajouta  la  comteese. 

'Le  vicomte  demanda  eon  confesseur;  il  attendait  dans 
1h  pièce  vdtine.  Chi  k  fit  entr»^,  «t  tout  le  mondt  w 
retira.  Au  bout  d'un  quart  d'heure  à  peine,  les  ilÉb- 
tants  furent  appelés,  et  on  lui  administra  les  sacre- 
ments, qu'il  reçut  avec  une  pieté  et  une  oomponctiou 
toooiiaiites»  On  n'entendait  que  des  sanglots  pendant 
<;ette  triste  cérémonie,  CUndine,  à  genociz  psèl  éà  U% 
soutenait  Mme  de  La  Marche,  qui  l'apptlal^  m  fffls^  et 
qui  lia  conjurait  de  devenir  son  aonie. 

**E31e  me  remplacera,  ma  mère,  balbutia  le  mourant; 
e'ett  ^  qpe  f  ai  le  çlu  ainiéa  «ur  la  terra." 

Sea  derniers  r^ards  cherchèrent  ceux  de  «i  4eux 
femmes  «bériii;  il  Vé^pât  daa*  m  léfîn  «OBfol- 

Si(HL 

Bien  ne  peut  rendre  la  douleur  de  Ifiw  de  Porte; 
elhi  t^aocusait  de  cette  mort,  éUe  t'en  runnnnnieiiil  Is 
tmm,  et  eût  volontiers  demandé  pardon  à  cet  pMente  j 
déMq^érés  qui  l'accablaient  de  caresses.  La  maison 
retentissait  des  cris  des  domestiqueB  qui  adoraient  le 
vkmiU,  4m  ptam  êa  village,  déni  fi  éttil  là  pnm-j 
denoe.     *  ^ 

Claudine  snco(miba  à  ces  SABauts;  elle  se  sentit  »  mal  ; 
que  M.  de  Porte  l'enleva  de  force  et  la  ramena  chez  elle, 
où  elle  psit  le  lit  mma  une  grosse  fièvra.  Elle  conmm- 
mqoft  eependfiit  à  Êoa  mari  k  <?rmf|ileace  da  viegmte, 


i 


— m— 

et  le  pria  de  faire  énenUm  Clodomir,  probaUement 
iv&ié  bktfé  près  du  lieu  du  couabat  U  fut  impoi8ib]« 
a'avt^  de  m  noirrelkt.  On  apprit  •eakmeot  qu'il 
^'ôtàit  MHivé  de  la  nuâioii  dei  ioaê,  (  !âé  paar  un  gaitâ- 

iionime  qui  y  «tait  enfermé.  Ili  étaient  p«rT«nui  à 
H-ier  les  barreaux  d'une  fenêtre,  à  fabriquer  une  édieUe 
arec  knrs  drape,  et  il?  <*'enfuiimit,  aprèi  avoir  changé 
récipiKMpiemait  â«  oottsme.  Uiaiiâa  ratta  dans  une 
ii)<iui<itude  mortelle  au  sujet  de  oet  homme  ^jn'elk  ti- 
Miiiit  d'un  sentiment  impérissable,  et  gui  tenAkit  âlt- 
1  iné  è  senier  sa  vie  d'amertume. 

I/bMoire  ^  M.  ée  La  Marche,  sa  passion  pour  Mme 
<Ie  Porte,  ^  mariage  de  celle-ci,  «taieiit  ooo^  lee  «e- 
i.rits  do  toute  la  province.  D  en  nésolta  im  livre,  com- 
l»osé  par  Jean  Milkt,  poète  dauphinois,  eoue  le  titre  dé: 
•Pastorale  et  tragi-comédie  de  Janin.**  I/auteor  donna 
à  cet  amant  délakié  le  rôle  de  M.  de  Ia  Maidw  wna  le 
nom  du  eecvéttBi^  cm^Mttl  de  aP«l^  la  oMm  de  aa 
fa  mil],  en  ae  servant  du  sien  ^  }-imt  à  CSIaudine,  eU« 
V  était  Clairement  déB%née;  on  :  .  -  'ait  soc  mariage 
ot  cizeoiMtanoes  qoi  i'amien.  ^  j  ,  l'Sjéroïne  a'iqH 
f)elait  oonwne  elle,  liiaaâu,  et  ce-  :  n-rr*^  fnt  popoldie 
^U3  oe  titre  plutôt  que  sous  l'autre;  il  eut  quatre  éSî' 
I  ions  successives  et  plusieure  contrefaçons. 

On  m'a  attesté  qu'il  en  existait  un  exierifplaiie  à  la 
biWioûièque  de  G«enoUe.  On  vi^t  'qw»  de  aoo  vivant 
ot  même  au  début  de  sa  offrière,  les  afcûtœwa  de  CSm^ 
line  semblaient  aeses  merveiileHa»  pour  ^»  J^pm 
l'inspirer  un  poète. 

M.  de  PcMrte  employa  tous  Ira  moyens  ponr  se  procu- 
rer des  r«M^p»nenli  aar  CkdMiÉr;  fi  d^p«»aa  tent> 
coup  d'ar^nt  sans  résultat.  A  dater  de  iQB  ét  dmfm 
le  vicomte,  il  avAit  disparu  comme  par  erujumtemeni 
Fia  famille  de  La  Marche,  pour  se  confonner  aux  dé- 
sirs du  pauvre  mimà,  eaievé  ë  lenaa^  ne  fit  anennea 
reàmém  de  eon  wmaekkr  ;  maie  Im  gam  dn  ioi  ae 


ae  montraient  pas  si  débonnaiies.  Ils  vinrent  interao- 
ger  Mme  de  Porte  comme  la  seule  qui  pût  leur  donner 
quelques  renseignements.  Elle  se  trouva  fort  embar- 
raasé^  et  tergiverea.  Ih  inmtèKét  Ellë  ieat  néixmdit 
avec  beaucoup  de  fermoté  qu'elle  avait  reçu  les  derniers 
"»pdres  de  M.  de  I^a  Marche;  qu'elle  avait  juré  de  les 
exécuter,  et  que  pour  rien  au  monde  elle  ne  in'inqiœrait 
à  ce  flerm^it.  ^ 

Ije  cas  était  grave  ;  d'Amblérieux  en  écrivit  au  comte 
du  lia  Hier,  alors  à  l'armée  de  Flandre,  où  il  venait 
d'être  bles.sé  an  siège  de  Saint-Omer.  Du  H5allier  ré- 
pondit que  Mme  de  Porte  agissait  sagement  de  résister 
aux  robing  pour  ienke  la  pan^  douiée  à  un  gi^tilliœn- 
me,  et  qu'il  en  faisait  son  affaire.  Claudine  ne  fut 
point  inquic'tée  en  effef  :  le  cardinal,  malgré  sa  sévérité 
contre  les  duels,  ne  voulut  pas  donner  suite  à  une  af- 
faire de  oe  genre,  lorsque  le  coupable  avait  disparu,  que 
les  preu\  es  manquairat  pour  le  potirîmivie. 

A  dater  de  ce  moment,  la  vie  de  Claudine  changea. 
En  dépit  de  sa  résistance,  elle  fut  forcée  de  quitter  sa 
retraite  et  de  voir  la  socit  ié  de  Grenoble,  qui,  sous  les 
aiupioes  de  Mme  de  La  Marche  et  de  la  lieu/traianie 
générale,  se  mit  à  raffoler  d'elle.  Elle  n'osait  s'en  plain-1 
dre,  mais  elle  en  était  excédée.  Depuis  ce  qu'elle  avait 
souffert,  depuis  sou  initiation  aux  joies  du  travail  et  df^ 
la  icience,  son  cawwtère  «nât  <hmgé  entièrement;  elle 
n'îisj)irait  qu'à  gos  livres  et  à  8«s  pensées.  Sa  gw«té 
d'autrefois  étail.  restée  dans  ses  habits  de  paysanne; 
à  peine  souriait-elle  mainienant,  car  «on  coeur  était 
malade,  et  son  esprit  occupé. 

Six  mois  après  la  mort  du  vicomte,  elle  â  Saint- 
Mcurv.  IL  de  Porte,  retenu  aux  états,  ne  l'avait  Tpfà&t 
aecompagnw  ;  elle  s'était  promis  de  résister  à  toutes  les 
prières  et  de  demeurer  seule  le  plus  loi^mps  possible. 
(%aque  Btttin,  les  pauviwi  ymuàmt  à  la  distribution  de 


tant  à  peisoime  pour  s'informer  de  leurs  besoiuâ.  Quel- 
(lues-uns  étaient  habitués,  pluaiefiin  étaient  d«  passage, 
'i'oua  ceux  qui  aooffnûeat  aTaioBt  ânnt  à  «§  oooMla- 

tions  et  à  son  appui.  £ 

Vn  jour,  elle  avait  déjà  satisfait  ses  pawoPliairee, 
!()i-si[u'uu  homme  couvert  de  haillons,  avec  Ift  baibe  et 
]os  eheTeux  blancs,  te  dos  ^otM,  s'approdui  d'eQe  â^rn 
]n\A  chancelant.  Il  lui  dit  qu'il  arrivait  de  bien  lœii, 
qu'il  «tait  bien  vieux,  et  que,  si  elle  daignait  avoir 
pitié  de  lui,  il  en  serait  reoonnadasant  toute  aa  vie. 
L'oidre  fut  aussitôt  donné  de  lui  apporter  des  habita, 
(le  la  nourritoie,  de  TsTgent. 

"Et  (1*011  venez-voos,  mm  hme  howmf 

— De  Brest,  madame. 

— Où  allez-vous,  mainteûant? 

— Quand  je  seani  un  peu  npeeé,  Je  repartirai  pousf 
Brest. 

— (^uoi  !  une  si  longue  route  pour  retottmnr  ta  mèmr 
lu'u!  V  ous  avec  donc  des  affaires  ici? 
— J'ai  xine  lettre  à  voua  remettra  madaime. 

—  A  moi? 

—  la  part  d'un  brave  garçon,  embarqué  mainte- 
nant iM>ur  le  Canada,  afin  de  s'y  fair'^  tuer  ou  de  réua- 
t-'ïr.  il  m'a  nourri  par  son  travail  pendant  que  le  ha^ 
sard  Tkam  avait  réunis  dans  le  même  grenier,  j'étaia 
malade.  En  partant  il  m'a  prié,  si  je  l'aimais,  de  vous 
apiwrter  cotto  lettre,  et  de  ne  la  remettre  qu'à  vous.  La 
voilà.  Vous  devez  deviner  quel  est  ce  pauvre  enfant. 
.Te  connais  le  contenu  de  k  lettre,  c'est  moi  qui  la  lui 
ai  fait  écrire  et  qiii  lui  ai  appris  à  tenir  nne  plume, 
'lont  il  se  sert  aujourd'hui  aussi  bien  que  personne.  J'ai 
î'té  x-ontremaître,  tel  que  vous  me  voyez,  et  je  n'avais 
pas  mon  pareil  pour  les  livres  du  bord." 

"Claudine,  j'ai  faiUi  moarir.  Je  «m  resté  bi»i  des 
tenients  de  son  coeniiAtmlevikit  i»  «»nge,  ^  tllm>- 
blait;  elle  était  en  i^ne  tempe  cndntiTe  et  iiearaiHe, 


oubliant  le  vieillard  qui  la  regardait,  oubliant  rnnivera 
pour  ne  songer  qu'à  Olodomir.  Ëlle  dit  au  mendiaiit 
k  de  Fftttendre  et  rentra  ches  elle.  Si  le  tzéKHÎer  elÉ  4Aè 
à  Saint-Meury,  elle  lui  eût  porté  la  UHAm  cacheté»; 
mais  il  était  abeent.  Comment  dominer  son  impatience 
jusqu'à  âon  retour?  La  tentati<»i  l'tait  trop  f<»rte:  elle 
y  céda.  Voici  ce  qu'elle  lut  : 

"Claudine,  j'ai  failli  mourir.  eJ  suis  resté  bien  des 
semaines  près  de  toi,  alors  que  tu  me  faisais  diercher, 
et  j'ai  idehappé  à  tes  émissaires.  J'ai  tué  M.  de  La 
Mmàie  et  jè  m*m  mk  repenti,  cur  jH  a  déclaré  $m.  lit 
de  m<»-t  que  tu  n'étais  pas  coupable.  Ta  «s  dû  m'ac- 
ouser,  voilà  pourquoi  je  ne  t'ai  pas  revu  et  pourquoi  je 
ne  te  reverrai  pas  que  je  ne  me  sois  rendu  digne  de  ton 
pardon.  CSepcôidant  j'ai  risqué  ma  vie,  j'ai  été  blessé 
grièv^neni  Ma  conscience  d%oraBie  ne  me  zeprodie 
rien.  Je  pars  pour  le  Canada.  "Ijs  comte  de  duiteiiay 
y  est  commandant  pour  le  roi."  Je  n'ai  pas  besoin  de 
t'en  dire  davantage;  tu  me  oamprendras.  Tu  m'as 
toM  et  idMi^toQaé,  Manda;  je  fai  Itaîe,  et  poiortuit 
je  t'aime  toi^vœ  avec  la  même  passion  et  la  andme 
ardeur.  Je  ne  puis  m'en  pêcher  de  croire  à  ce  serment 
que  tu  m'as  fait  dans  k  prison  de  Grenoble,  de  n'ap- 
paartesif  qa'à  moi  mml.  Oe  serment,  je  me  te  le  rends 
pas  ;  lors  loême  que  je  ne  revioidraâs  pas  vivant,  je  re- 
vendrais mortH'en  demander  compte.  Je  me  aoaviens 
de  Rinalda  et  de  sa  prophétie;  tu  épouseras  un  foi  et 
un  aissassin.  Je  te  jure  que,  roi  ou  assassin,  ce  sera 
imoi  et  moi  a^tL  Je  ne  te  demoaiMle-  paa  de  lœ  ren- 
dre, je  n'ai  ]»§  besoin  de  tes  lettres  pour  ne  pas  f  oii- 
blier  ;  j'ai  voulu  que  mon  sort  te  fût  connu,  afin  de  ne 
pas  lakeer  de  prétexte  à  une  nouvelle  trahison.  Adieu, 
je  Yertm  M,  de  Chat^j.  Quand  je  reviendrai  près 
ée  toi.  Je  serai  aus^i  un  seigneur,  poia^'il  {mt  dife  un 
aei^ur  pms  te  pim.  Je  ne  tn^  neostteawi  pas  eoœ- 


nient  j'ai  découvert  odhi  que  noi»  «talliin  en  nûn. 
K<m  eàtÈmoB  ait  xm  Uêêêl  â'inmuMi^liMti  «t  ëfm- 

[MMtbilités.  Souviens-toi  toujours  des  liens  qui  nous 
iiniseont,  de  près  ou  de  jk>in:  à  la  vie  et  à  la  morl^  zien 
ne  peut  les  briser. 

Claudine  relut  bien  des  fois  cette  étrange  lettre.  Il  s'y 
inmvait  encore  un  post-scriptum,  pour  lui  recomman- 
Icr  le  vieux  pauvre.  La  tréeorière,  après  avoir  rec(Hn- 
j)uâé  son  vânge  et  calmé  son  i^M>ti^  donna  otân 
i|u'on  FintioduÂsit  près  d'elle,  lui  remit  une  bonne  som* 
itie  poinr  sa  route,  et  lui  offrit  un  asile  chez  ees  parents 
pour  se  reposer  auparavant.  Il  refusa  et  préféra  rester 
à  Taiiberge  du  village,  où  die  h  fit  d^cayer  de  itoiit. 

liorsque  M.  de  Porte  arriva,  die  kii  montra  Vè^îtse 
qu'elle  avait  reçue,  et  qui  occupait  toute  sa  pensée. 

D'Amblérieux  lut  sans  émotion  apparente;  il  garda 
le  silence  après  sa  lecture,  et  puis  il  rendit  la  lettre  À 
sa  femme. 

"S'il  devient  réellement  quelque  dioee  qpuid  je  nef 
-t'iai  plue  de  ?e  monde,  il  voudra  vous  épouser,  Clau- 
dine. Mon  enfant,  ma  chère  enfant,  au  nom  de  votre 
i»onheur,  ne  y€m  ûomm  pas  un  pareil  œaSfate.  Fias 
\  (>us  l'aimez  et  phtt  vmméemL  lé  fsir;  ^«ft  nolie  nuat- 
vais  génie. 

— ^  ous  me  parlez  comme  Einalda,  que  voua  méj^- 
M'z  tant,  monsieur.'* 


XV' 


U»  mati^e  de  com 


T>>  t»^mps  passa,  les  annws  s 'écoulèrent.  K<Hig  retioo- 
vons  Mme  i\e  Porte  en  1745,  au  moment  de  partiripour 
Paria.   La  nwrédmle  de  L'Hôpital,  alors  bien  en  pos- 
session (le  œ  titre,  l'avait  eng»^  à  passer  quelooe 
temps  ('h<^z  elle.    Louis  XIII  et  le  oordinaJ  de  Bid»- 
"  heu  étaient  mort^,  Anne  d'Autriche  régente;  la  tcrrear 
et  ta  tristesse  qui  régnaient  à  la  fin  du  dernier  règle 
étalât  éii^ées;  on  «'amusait  à  la  oour  et  à  la  vilk 
Los  troubles  de  la  Fron^  n'étaient  encore  qu'en  germe 
?t  rien  ne  les  faisait  pressentir.   Claudine  avait  aJore 
vingt-quatre  ans.    Elle  était  dans  tout  l'éclat  de  sa 
beauté;  9m  esprit  s'était  orné,  ses  manières  s'étaient 
formées  :  die  senOïlait  née  so»  la  pearpre.   Depois  la 
lettre  ,111..  Von  a  lue.  aucune  nouvelle  de  C3od<Hnir  n'é- 
tait parvenue  au  pays.    IJiandu  ne  l'avait  pas  oublié; 
«le  eeowmt  poor  lui  les  mêmes  sentiments.  Cepen- 
dant ,1e  tea^  et  r^kmmse  arownt  produit  leur  effet 
mrouturné:  f^îe  y  penaadt  moms,  elle  n'en  parlait  plus 
Mignot  et  sa  femme  étaient  morts,  à  peu  de  dkteW 
I  nn  de  l'autee  ,de  la  petite  vérole,  qui  fit  de  grands  ra- 
▼igw  «B  Dttj^né,  en  1642.  Eoeette  était  reatée  prèa 


ih  son  aime,  «Mi  qu'elle  eût  époa^  Quôroy,  qui  n'avait 

]>a.-i  encore  succédé  à  son  pèro. 

M.  d'Amblérieux  conservait  une  verte  'vieiUeBee,  «t 
portait  à  «a  fmme  le  même  mamt  qa'aa  momait  de 
v.ii  mariage;  il  Un  montrait  le  même  dévouement. 
l,.>rs(iuc  la  maréchale  écrivit  pour  oe  voyage  de  Paris, 
\I.  (le  Porte  ,saehant  combien  Claudine  désirait  voir  la 
^iiinde  ville,  se  hâta  d'accepter,  ajoutant  qu'à  «on  âge 
Mil  ne  quittaH  plw  «m  loga,  msm  «ja'elte  partirait  avec 
line  suite  digne  de  son  rang  et  de  sa  fortune.  Rosette 
(  Mim'ntit  à  grand'iKMno  à  se  séparer  pendant  quelques 
-noiâ  do  son  mari  et  de  son  enfant;  il  fallut  la  prier 
hiauconp.  SiHi  effèctfam  ptmr  ito  amie  dfeniaiioe, 
l  idte  qu'elle  se  trouverait  absolument  seule  avec  des 
étrangers  dans  un  pays  incosoNi,  paient  wesfûm  lui  im- 
hos  'p  sacrifice. 

Elles  quittèrent  donc  Grenoble  vers  le  mma  de  dé- 
(H-nrf>pe.  En  embrassant  Claudine,  son  mari  pensa  qu'il 
ne  la  verrait  pett1>être  plus;  il  pensa  aussi  qu'il  avait 
hirgi>ment  pourvu  à  son  sort,  et  qu'après  lui  elle  pour- 
rait être  encore  ^heureuse. 

distrations  de  la  route  parvinrent  è  éoart^  k  «oé- 
hiiKH>lie  de  k  jeune  femme.  Elle  regardait  ê?m  avi- 
lit,-, die  eben-iiait  à  s'instruire,  elle  observait,  elle  re- 
h  nait  SOS  obî^rvations  et  se  formait  ainsi  dfid  matériaux 
pour  l'avenir.  Rosette,  dont  rintèlligenoe  était 
•  •inerte  et  moins  susceptible  de  culture,  ne  revenait  pas- 
. .  ee  <|u'elle  lui  enttmdait  dire  et  de  ce  qu'elle  'écrivait. 

".Vh!  IJiandu.  lui  répétaitelle  i-^rsqu'elles  étaient 
^('ulcte,  je  crois  à  la  prophétie  de  ta  eoreière,  tu  devirai- 
dras  peine  et  tu  étais  créée  pour  odaf* 

Ce  souvenir  de  Rinalda,  évoqué  par  son  amie,  n'ar- 
i\a  pas  inattendu  à  Mme  de  Porte;  elle  y  songeait 
H)uvent  avec  un  embarras  qu'elle  ne  pouvait  écarter. 
1^  fameux  paqoil  Ultt  ilPVfla  pdCèftl  U-ÊâétÊmÊm' 
étaH  bien  Lcniia  XIV,  mak  Looii  XIV  était  na  m' 


f ant,  incapable  de  côn^fH^x»  ce  qBL*û  imêmBÊài,  M- 
nalda  lui  avait  dit: 

"Quand  voua  aérez  veuve,  vous  ferez  un  mariage  bril- 
!ant/T0U8  îr«  è  k  eofi»,  TOM  TOn»  k  loi. . 

Il  fallait  dozK  attendre  jnegoe-ià.  Le  j^ns  fiûr  était 
de  s'abstenir.  » 

A  «on  arrivée  à  Paris,  Claudine  fut  reçue  chez  la  ma- 
rédiale  dans  aon  hôtel,  rue  deB  ïVwséa-Montmartre.  Le 
sieur  de  Luzj',  l'ét  uyer,  l'attendait  il  la  descente  da  car^ 
rosse.,  et  la  conduisit  à  sa  maîtresse,  qui  acclama  Clan-  i 
dinc  de  témoignages  àammtié.    Devenue  intrigante, 
lorsqu'elle  eut  forcément  renoncé  à  la  galanterie,  elle 
essaya  de  réconcilier  M.  de  Chnee  «roc  le  cttdioaî  de  ] 
Richelieu.  Elle  y  réussit  en  ]>artie,  mais  elle  m  ixtmpik  i 
©ur  le  caractère  du  due  et  prit  en  lui  une  confiance  qu'il 
ne  méritait  pas.    Ses  tergiTersations  et  sa  faibles  le 
cGiiâ«iiirœt  à  2a  trrfiiw»,  11  amma  les  pourparlers  de  \ 
la  maréchale,  démontra  qu'elle  lui  avait  livré  pîwieure  i 
secrets  de  la  cour  de  France,  ce  <}U3  la  terriWe  Imiiwn.  j 
ce  ne  pardonnait  pas.   M.  du  Hallier  fut  préivenu  que 
s'il  ne  désavouait  pas  sa  femme,  il  serait  enveloppé  dans 
sa  disgrâoe.   Il  n'était  pas  h«inane  à  bâsiter,  et  sur-le- 
champ  il  l'envoya  dans  un  de  ses  châteaux,  où  elle  resta 
jusqu'à  la  mort  de  Iy)uis  XITT  et  de  son  ministre.  Elle 
obtint  alors  jie  revenir  à  Paris  ;  mais,  comme  la  reine  et 
Mazarin  ne  timat  pas  état-  ^  «es  pistions,  elle  fut 
très  d^ffisée,  même  par  le  maréchal.   Elle  allait  rare- 
ment à  la  cour  .et,  par  conséquent,  elle  ne  vovait  gaèrf 
6^  enfants;  le  comte  de  Romorantin,  son  fils,  avait 
eessé  d^abiter  la  œanon.   Elle  s'ennuyait.  Une  lettre 
de  d'Amblérienx  lui  rappda  e<»i  existraioe  et  celle  de 
cette  petite  fille,  qu  elle  avait  trouvée  si  jolie.   Elle  fut 
piquée  de  curiosité  à  son  égard,  et  voulut  voir  eUe 
ménUit  ce  que  la  renommée  publiait  d'elle. 
Elle  exanûn»  ^  kmhÊwem  s  jeune  hdt^,  elk 


la  fit  tonnier  et  retourner,  ne  ipom9ai  oouteDÎr  ses 

étonnements  et  ses  admirations.  - 

"Est-elle  belle!  estelle  faite I  est-elle  mise  d nu  art 
.iiirwaOettJEÎ  «^*e  hwalà  to  petite  Ili«Ddii,  k  waèae 

,,ui  pleurait  pour  obtenir  U  grâce  d'un  rustaud,  son 
1  niant,  et  pour  ne  pas  épouser  cet  autre  cuiatre  de  Ja- 
iiin^  reine  est  à  Fontainebleau,  à  son  retour,  je 
M)urjnènerai  sur  «on  passage  '^je  veux  qnWk  w«p  "Wjfe, 
et  ensuite,  je  n'en  doute  pas,  elle  permettra  que  vons 
lui  soiyez  pnésMitée:  elle  adore  la  beauté.  Le  maréchad 
^oupe  ici  ce  soir,  par  extraordinaire.  Il  est  revenu  de 
Fontainebleau;  il  aura  sans  doute  des  comvivee,  et,  dès 
demain,  voua  serez  célèbre  dm»  ke  ToeD».** 

Ckudine,  à  l'annonce  de  ce  souper  préparateur  de  ses 
uioinplies.  demanda  la  permission  de  faire  un  peu  de 
ioilotte  ;  elle  savait  trop  son  monde  pour  paraître  en  ha- 
i.it  de  voyage  devant  des  juges  aecoatimiés  à  peu  ^ia^ 
dulgenc».  pouf  ks  provindotes  siartont. 

Rosette  l'attendait  en  ouvrant  ses  cartons  et  prépa- 
rant ses  magnificences.  Elle  se  fit  habiller  simpk- 
iiK'ut,  mais  avec  une  recherche  et  une  élégance  pari- 
>*ienne.  Elle  entra  dans  k  salon,  triomphante,  parfu- 
mée, faëkhe,  be&  à  faiie  tourner  tonte»  ks  tôt»  d» 
Paris. 

Ijo  marécâial  y  était  déjà  avec  une  douzaine  de  f&e^ 
sonnes.  Mme  de  Pwrte  ne  fut  nidiMftMit  «mlwiiiooôo; 
il  accourut  è  elle,  lui  baisa  les  mains  à  pluaeurs  repri- 
ses, lui  jura  qni'l  n'avait  pas  eespé  de  penser  à  elle  m 
inilimi  dé  ses  guerras  et  de  ses  dangers;  pus,  l'exami- 
nant comme  l'avait  fait  sa  ferai»:*: 

"Par  la  croix  de  Dku!  d'AmWérieax  «t  k  iplm  spi- 
rituel et  k  plus  heureux  homme  du  monde 

 .S'il  ne  Teést  pa,s,  monseigneur,  ce  n'est  pas  ma  fau- 
te, c'est  celle  de  mon  faible  mérite;  je  ne  puis  oublkr 
«  t  Je  n'ottblferai  jamais  ce  que  je  kii  dois." 

Les  ctBirim  «Bdiériieiit  «loeie»  «I  d  €1^^ 


U  lendemain  la  manéo^  U  ««idukit  au  Cours  à 

es«an  1  de  petits  maîtres,  venant  ««ayer  leurs  eft^t^  ^t 

Vou^  lave;^  entendu,  madame,  la  coor  arrive 
mam,  pour  reccvoiir  IWha.sade  di  Pc W^rvi^ 
««Bt  demander  la  princesae  Mario  dp  TorZ  ^ 

—Une  de       bonn«  «nios,  ainsi  n„e  Jtnie 

«»t  »i  «.  T.ro^  „^«« 
-Etces  prmcMse»  sonWte  filles  .le  souverain  » 

"»"»>•.   <«ns«m       (jnand  il  l'aperçoit  et  ■ 


— »^ 

elle  a  bien  de  la  peine  à  lui  renure  loi  dennn  qai'éh 
lui  doit 

—Madame,  en  fait  de  mésallianoe  et  de  généalogies, 
ivpli^iia  Claudine  en  eouriant,  il  m  m'est  p»  pennift  ^ 
ilo  donner  onon  avis. 

—Et  si  vcm  ne  vous  em  •oavBxiièz  pas,  peisraae  ne 
.'en  soaviendrait  plus,  tant  vous  le  faites  oublier.  Ia 
|.rinoeeae  Merie,  pour  en  revenir  à  elle,  est  poaaédée  de 
la  manie  du  mariage  sans  compter  ses  préliminaires. 
\  oyant  qu'elle  ne  serait  pas  la  belle-soeur  du  «H,  dk 
:i  sorifîé  à  devenir  sa  eousiiie.  M.  le  Prinoe  hù  Muiâïk 
iidmirablement  posté  pour  cela.  Il  fit  comme  Mon- 
-ii'ur.  plus  que  Monsieur,  assure-tron;  cependant  la 
[.rincoaee  n'alla  point  à  Vincennes,  elle  se  retira  quel- 
•  iuc8  mois  dax»  uneieme  de  Ifiœe  de  "Smamm,  De  guer- 
iv  lasse  elle  se  laissa  aimer  ,par  ce  fou,cetétoumeau  de 
(  'iii(|-Maps,  et  elle  lui  promit  sa  main  quand  il  serait 

I  oMiiétable.  Ije  pauvre  garçon  y  risqua  sa  tête,  et  sa 
mauvaise  fortune  a  pris  l'enjeu.  Maintenant  voilà  ce 
vit  ux  roi  de  Pologne,  elk  n©  Ta  que  de  troisième  main. 

II  a  d'abord  demandé  Mademoiselle,  qui,  malgré  sa  cou- 
i  i>mio  'élective  de  Pologne  et  ses  droits  certains  au  trône 
<k'  Suède,  l'a  reçu  comme  un  goujat  qui  s'adresserait  à 
une  fenisâère.  Âprès  elle  on  a  trâigé  à  HBe  âe  Qmm. 
l  a  reine  ne  l'a  pas  trouvé  bon.  On  ^eet  alow  réjeté  but 
la  princesse  Marie.  Elle  avait  déjà  manqué  épouser  le 
^mutteux,  du  vivant  du  duc  de  Neveia,  son  père.  Il 
paraît  que.  oe  mariage  était  écrit  dxtm  le  ciel,  puisqu'â 
se  renoue. 

— ^Le  roi  de  Pologne  a  un  frèro? 

— 'Oui,  'le  jprinoe  Jeam  CaBimir,  son  oadet  de  b^u- 
ooup  d'années.  Il  e'est  tait  jée>uite.  Il  a  qui/ttié  'la  oom- 
l>agme  Vmsaée  derodèie  et  ie  fpmpe  l*a  &^  cu^mâ, 

— J^ai  eu  VhmiBM&BËt  éè  ie  cBoem»  xêês  wà  kmqxt'jl 
revenait  de  Rome,  qu'il  avait  «a  me  tîsmhi  à  LofCÉte 
et  qu'il  allut  ee  laése  prStoe. 


laies  lUTi-mient  à  mtel  <ie  Nero»,      lt  future 

mne  tenait  ooaw  plénière,  et  où  eUe  Jes  reçnt  œpen- 

~  «H*«  de  «boamo  grûœ.  Claudine  eut 

«nfr  *•  ^a'aillt5m»,  à  o»  moto  : 

"C'oat  une  herbagàwP  % 

Tout  le  nmiâe  «ei«iiit  k  tHe  «i  l'w  ctomeimiit 

étouoé. 

^li  OM  iMttot  «enipe  de  k  oonTeawtion  française,  il 
ary  «wMt  pw  de  ooh»  «mime  à  piéMoit  Les  femmes 
»B  roa^geaient  en  oerde  et  les  hommes  e'aeeevueat  à 
teow  pdede  ou  ae  tenaient  Oebout  auiprês  d'elles.  On 
écaatxut  quelque  bel  esprit,  ou  bien  on  causait  .par  rwtii^ 
S^ÎSlI  «Meriesî  Ce  jaur-M  on  se  rèuui.- 

mt  eiotoor  Mcàat  k  miame  éa  roi,  gnui.i 
wy»«ew,  par  otxneéquent,  qui  noootut  des  mem«iiles 
des  pays  lointains.  Il  avait  couru  des  dangers  dm- 
menses,  fait  la  guerre  aux  sauvages,  comme  un  géné- 
«  ^  wwe  *■  mtaorien  pour  aaldate. 

Jai  oomnii  parmi  eux  un  aacnipant  auqwi  il  n'a 
manqué  qu'iin  nom  et  des  biens  suffisants  poiu-  fadie 
parler  de  Im  dans  le  monde.  Cet  homme  est  un  Pran- 
gfw  afppelé  CftÉtenay,  à  ce  qu'il  prétend,  je  ne  lui  en 
ai  pas  demandié  la  preuve,  fl  a  viingt^pt  wi  vin^- 
hno*  ans  environ,  il  est  beau  à  mirecl^  il  «t  fort,  adiSt. 
uitellagent,  il  se  ddt  file  natv«iel  d'un  grand  seigneur 
qail  cherche  comme  une  dans  tout  l'univers 

al  ne  veut  levenir  m  mma»  ^awc  m  fortune  faite 
Cest  Satan  en  personne  pour  l'orgiuaL  II  crt  poor  k 
moment  en  train  de  devenir  roi  d'une  tribu  ox^il  a  aoitt- 
à  lui  ton*  seuJ.  Ces  Inddene  (M  été  fx  Mmerveil*'. 
je  «Ml  ooarege,  éestm  aang-froid  et  de  volanté,  qu'ils 
«>éi68ailt  à  ce  qu'il  leur  ûsOome;  il  |»  i^yiH»  et  leur 
«npoee  des  miasionmiraB. 

— C'est  là  un  singulier  personnage,  monsîeiiT. 
—H  lîest  encore  plus  que  je  ne  le  puis  dire.  Il 
itikBfime  mm  propre  ambassadeur  à  notre 


—mi* 

nur  lonqu'âl  ae  sera  lait  •ouTerain.  Depuis  kmgtemps 
ne  bohémtmiiie      a  |»édi^  cette  hante  lortaw»  i  * 
lié  ^  ne  sais  omibieii  de  rivaux  dans  aon  natal 
jH)ur  une  belle  paysanne  dont  il  raffolait  et  qui  est  de- 
\(  iiue  la  femme  d'un  vieillaid.    Il  doit,  aesure-t-U, 
époueer  en  secondes  noœa  et  lui  mettra  sa  oouromie 
-m  la 

Mi-ochain  vo^nage^  Je  le  lui  ai  pramia.'' 

U  est  facile  de  comprendre  les  émotions  de  Claudine 
pondamt  cette  conversation.  Elle  avait  promptement 
I  oconau  CSodomir  et  ce  aoiiTBDir  ^  loi  aiiiialt  m.  sIp 
iieu  de  cette  brillante  société,  si  loin  de  leur  commun 
krceau,  alors  (\ne  1  un  et  l'autre  accompliseait  ai  sin- 
uulièrement  la  destinée  njui  leur  avait  été  prédite.  Heu- 
reusement Mme  de  L'Hôpital  n'était  pas  «aiez  inatroi- 
t<'  de  ]liial(»re  de  Clodomir  pour  la  deviner,  mm  mâA 
■Ile  ne  se  fftà,  point  contenue.  Mme  de  Porte  eut  oe- 
ixmdaint  à  subir  quelques  questions  de  sa  port;  ^e 
«'Ventait  la  vérité  et  la  voulait  tout  enttôre. 

Vn  tourbillon  emporta  aea  aoi^igcas  et  «•  idées  elatfk- 
u'èrent;  une  nouvelle  foule  enivra  dana  le  brillant  aako, 
i»n  parla  d'autre  chose  et  personne  ne  se  souvint  plus, 
excepté  la  Lhandu,  qai  ne  devait  pas  oublier.  En  dé- 
pit de  ses  ^forts,  ék  tat  dktnaite  le  reste  de  la  jour- 
nl'c,  elle  fut  distraite  le  eoir  à  la  table  àa  mKtéà)ÊÛf  qui 
l.ui  en  fit  des  reproches. 

TjE  cour  revint  au  jour  fixé  et  tout  se  prépara  pour 
recevoir  dignement  cette  ambassade  des  Polonais  qu'on 
regarni  oomane  des  bnriMUoeB  et  qœ  V<m  se  propoaaii 
^l'éblouir.  Les  joyaoïx  et  lee  étt^es  êovèt»  fui«nt  mis 
<  n  étalafre,  le  roi  et  la  reine  eux-mêmes  ne  dédaignèrent 
pas  oea  puérils  détails,  et  k  prinoease  Marie  fut  priée 
de  «^p«f  ii  tèHelle;  * 

Bien  qu'elle  eût  près  de<trent»einq  aaa,  «^Sitait  uns 
Iwlte  pCTPBe  que  la  ^inonige  d»  goniagnc?.  ^twndl 
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le  plus  grand  air  du  monde  et  une  majesté  natarcUe  et 
acquise  qui  seyait  for  bien  à  son  rôle 
.      La  future  reine  de  Pologne  vit  pluiseuo'ô  fois  Clau 

;rc  :  v^'t  i  ^^^^  ^^^^^ 

qui.  Mme  do.  L  Hôpital  lui  inspira.  Quand  on  pense  k 

rinî  ^T/'  ""  -^"^  ta!.l.  Marie  de 

telu  frèri  dlf  .r'^  '      ^^"'■^  futur 
%    ?        ^-onnais^it  Inifluonce.  Se«  grands 

cardinal  foi  t  peu  do  tempe  aup-^ravimt,  mais  «ans  a'ohli- 

ger  a  la  rc^idenoe,  car  il  voyageait  beaucoup.   Le^  t 

des  aventures  dominait  chez  lui  t«us  les  Jres 

di'  Qmz^e  ne  haïssait  pas  le  roman,  on  le  îit  il  Tu 

.ju  au^  .on  v,ed  éiK>ux,  c'était  un  pressentiment 
Pc^"iS^'       2l>a3sadeurs  fut  magnifique.   Mme  de 
bZL^    J  '^^^      maréchale  à  la  place 

Royale,  chez  Mme  de  Villeaarin,  en  boaine  et  nomW 

rc.ne    U  palatin  de  Posnanie  et  lévêque  de  Warmie 

maître  et  la  conduire  à  Varsovie.    Les  carroesea  les 
chevaux,  le  nombre  et  le  cœtunie  dee^T^  k 
n       fut  a.lmirable,  et  les  seignell^^'tt^; 

trouvèrent  bien  penaud*  de  m  pmmnr 
lutter  avec  ces  étrangers.  «o  Fwwwr 

Mn,e  de  Porte  regardait  comme  le*,  autres  ce  beau 
->rteg.  quand  ses  yeux  tombèrent  par  un 
IVbna..  ,^nfondu  dans  la  suite  deTamSiC  et 
dcaj  la  bonne  mine  frappait  tout  le  monde^^ 

tro^  iî'Jiri'^JÏÎ  î^^"-'  pouvait  s'y 


uiiito,  9c  promettant  de  le  voir  dans  quelque  lieu  parti- 
riilier,  où  cela  n'aurait  pas  d'inconTénifiiii». 

L'occasion  ?e  présenta  plus  tôt  que  ne  le  supposait 
Claudine.  La  reine  lui  fit  dire  qu'elle  desirait  l'avoir 
;.!(-s  d'elle,  avec  ses  autres  bonnes  amies,  lorsqu'elle 
recevrait  les  ihommages  de  ses  eujefcs.  L'extrême  beau- 
té de  1a  liianda  la  faisait  lechercher  en  cette  oirconfi- 
Miuo.  on  voulait  inontrer  aux  Sarmates  cette  preuve 
\  ivante  de  notre  supériorité  en  tous  genres.  Elle  s'iia- 
hilla  donc  le  plus  richement  qu'elle  put,  n*oi*lia  pas 
le  fameux  collier  de  perles,  et  se  rendit  à  l'heure  indi- 
liiiV  à  l'hôtel  de  Nevera,  aocomspagnee  de  k  maréchale, 
,Hii  ne  la  quittait  pas  plus  que  son  ombre.  La  princes- 
se lui  fit  un  accueil  particulier. 

On  annonça  les  Polonais,  et  le  défilé  commença.  Tous 
Uaisèrent  la  miain  de  leur  souveraine.  Quand  ce  fut  au 
îonr  du  prince  Jean,  il  leva  mr  elle  un  regard  acrute- 
it'ur  et  respectueux,  où  l'admiration  domina  biaitôt. 
1^  reine  en  fut  flattée  et  hii  dfflnanda  Bon  nom.  H  don- 
na le  premier  venu  et  passa,  mais  «es  yeux  rencontrè- 
rent ceux  de  Claudine,  ils  se  reconnurent  et  rougirent, 
le  }jrince  eut  mêniC  un  mouvement  de  contrariété  et 
a  'înpatience.  il  lui  fallut  oontimwîr  aa  mapdhe,  pour 
faite  i^ftce  à  oenx  qni  le  suivaient;  cependant  à  dater 
(le  ce  moment,  il  ne  se  aratit  piitt  traïupSle,  eon  âégoi- 
scniont  'était  découvert. 

Lorsque  la  présentation  finit,  les  Polonais  se  muè- 
rent au  reste  ^  la  cour.  Il  chcreîia  à  se  Tapprocher  de 
Citadine.    Sa  beauté  faisait  grand  bruit;  Casimir  eut 
(luolque  peine  à  la  trouver  isolée,  il  y  parvint  paroe 
luMle  l'y  aida. 

"Monseigneur,  Itii  dît^ïe,  que  Votre  l^^aeiiee 
?an»  inqaiétades,  je  me  tairai. 
—Même  avec  la  reine,  madame? 
-  -Surtout  avec  la  reine,  si  Votre  Bminenoe  k  dilire. 
-^'ai  souhaité  connaître  cetie  mà  éM  MmWWm^ 


heur  de  mon  frère  et  de  mon  pays,  c'est  naturel.  J'ai 
voulu  voir  Paris,  j'ai  voulu  juger  de  la  magnificence 
de  cette  coup,  tant  rantée.  Je  m'en  retoumem  tran- 
quille à  'Borne,  j'oublierai  ce  que  fb'ém  oublier  et  je 
me  coneaeierai  tout  à  VEgïk»,  ma  aeale  teffle  désor- 
maia. 

— ^Vbia>e  Eminenoe  me  semble  plua  pâle,  plus  triste 
qu'il  y  a  sept  sma. 

—Madame,  k  reine  est  bien  belle,  n'est-il  pae  vnd? 

— ^La  reine  est  adorable,  monseigneur. 

—Mon  vénéré  frère  sera  donc  heuruex,  reprit-U  avec 
un  profond  eoupir.  Je  ii»«ï  «srai  pas  témoin,  mais  j'en 
serai  sûr  et  je  nn'urai  plus  rien  à  demander  au  <M." 

I^ur  conversation  occupa  la  reine,  qni  ne  maonia 
pas  de  le  dire  à  Mime  de  Porte, 

**Tou8  ces  Polonais  veulent  vous  épouser,  nuadame, 
ils  ont  la  tête  perdue  de  votre  beauté.  €5elM-Jà  «  été 
plus  hardi  que  les  antres,  puiaçu'il  adrené  à  m- 
même. 

—Il  est  très  tiardi,  madame,  en  effet" 
Elle  n'en  dit  pas  davantage,  et  Marie  de  Oonaague 
ne  1  interrogea  plus..  Le  mariage  était  fixé  pour  la  ee- 
mame  suivante,  on  s'occupait  uniquement  des  .prépara- 
tifs.  H  devait  d'abord  être  célébré  en  grande  pompe,  ' 
mais  ces  terriWee  difficaltéa  d'étiquette  dont  nous  av^ 
parle,  rendirent  cette  cérémonie  imposaUe.  On  décida 
qu'elle  aurait  lieu  devant  les  personnes  indispemables 
seutement.    Deux  jours  auparavant  Mme  de  Porte  re- 
çut imbHet  porté  par  un  heiduque;  le  prince  deman- 
dait à  la  voir  le  soir  même,  dans  une  ém  efaapeUet  de 
bamt-Eustache,  où  l'on  donnerait  le  salut.   H  la  priait 
de  s  y  rendre  seule,  ou  du  moins  accompagnée  de  aes 
gens,  afm  que  leur  entrevue  demeura  secrète. 

"J'ai  un  service  à  solliciter,  ajouta-t-il,  et  m  lécom- 
peuae  de  ce  service  je  vondraie  pouvi^  tout  es  naâxe 


iniHe  autwB,  je  sena  trèe  malhetffeBZ  û^rim  kt  «Ift- 

Casimir  avait  alors  trente-fiix  ams  et  1  roi  VladM- 
!as  plus  de  cinquante.  Ses  infirmités  lui  en  prêtawftt 
au  mokis  quatre-vingts. 


xvir 


Une  reine 


Claodine  trouva  un  motif  ,pour  autoriser  sa  sortie, 
sans  être  accompagnée  de  k  maréchale  ou  de  quel- 
qu'un de  sa  maiscq.  et  se  rendit  à  l'église,  très  intri- 
guée de  cet  entret..n  mystérieux.  Elle  reconnut  le 
prince  agenouillé  près  d'un  confessionnal,  portant  des 
habits  communs  et  rassemèlant  à  un  bon  bonrgeois  en 
prières.  Il  ne  fit  jx-us  semblant  de  la  voir  tant  qu'il  y 
cuit  du  monde,  mais  lorsque  les  cierges  furent  éteints  et 
qu'ils  «e  trouvèrent,  seuls  ou  à  peu  près,  il  se  rapprocha 
"Je  suis  heureuse  d'être  agnéahle  à  Votre  Eminence, 
monseigneur.   En  quoi  puis-je  k  servir?  dit  Clawdine. 

—Je  voudrais  voir  la  reine  en  particulier,  dans  lo 
phis  grand  secret,  presque  Cv,mme  jo  vous  vois  aujoi^r-- 
d^hui.  Auouai  Polonais  ne  doit  en  avoir  connaissance  et 
j'ai  songé  à  vous,  comme  int^^^Mire,  m  tobs  voulez 
bien  y  consentir 

—Moi,  monseigneur!  tout  à  vas  ordres. 
—Je  pars  pour  Borne,  je  ne  retournerai  jamais  dans 
mon  pays,  la  femme  èe  miOt  frère,  de  mm  mi,  ne  me 
connaîtra  pns.  je  suis  vomi  exprès  pour  Faperoevoir  et 
.|.  nai  pas  le  courage  de  m'exiler  de  nouveau.-sans 
ccbimger  avec  elle  quelques  paroles  ,sans  lui  laisser  un 
c  .Tuvemr.  n  n'en  cotte  de  lui  mÈer  étranger. 
—Je  le  comprend!,  mwiseig^ieiir,  et  a  ne  dépeuâia 


,  ts  (h  moi  que  dès  demain  Votre  Eminenee  ne  «oit  se- 

un  iissoz  lonj;  entretien,  Claudine  se  fit  con- 
hiiiv  h  rhôtel  fie  Xovens  et  demanda  à  être  admise  sur- 
ir-champ.  La  reine  était  seule,  elle  lieait  dans  son  na- 

liiiiet, 

"Eh  bien!  dit-elle,  qu'y  a-t-il  de  «  pressé,  maotme? 
—Je  iJuis  ('ml)ari-a:*sée  pour  vous  le  dire,  madame, 
<  ,ir  c'est  "étranKC  et  il  est  plus  étrange  encore  que  f en 
ois  chargée,  moi,  indigne,  et  si  loin      Votre  Majesté. 
— Enfin,  qu'e8t>oe  donc  ? 

— Marlame,  vous  ave/-  remarqué  ee  .seigneur  polonais 
riii  m'a  parlé  l'autre  jour,  lorsqu'ils  sont  venus  voua 
~,iluer? 

— Oui. 

— Ce  seigneur  me  connaissait  déjà,  il  n'était  point  ce 
.;r.'il  paraissait  être.  Avant  que  j'en  dii»  davantage, 
\'(>tre  Majesté  voudra-^elle  me  donner  sa  parole  royale 
-le  ne  jamais  tiahir  ce  ee^et  dont  elle  Fimpoar- 
liinoe. 

—Je  vous  la  donne,  à  condition  que  vous  voua  dé- 
prcherez,  ma  chère  madame  de  Porte,  pour  être  quaai- 
ivine,  on  n'en  est  pas  moins  iemme,  et  la  cnrioBité  nous 
lounnente  comme  voœ. 

— iMadaane,  ce  gentilhomme  est  S.  A.  le  prince  Jean 
(  asimir  Wasa,  frère  de  S.  M.  le  roi  de  Pologne.  Il  est 
.  couru  exprès  de  Rome  pour  voir  et  connaître  celle  qui 
\  !i  devenir  sa  reine  et  sa  belleisoear.  -Tout  le  monde 

iunoro,  excepté  un  seigneur  auqixel  il  s'est  confié  et 
;  li  le  fait  passer  pour  son  parent.  Depuis  tant  d'an- 
iKCs,  il  a  quitté  la  Pologne,  où  il  a  si  peu  vécu,  que  nul 
lie  le  reconnaît:  d'aiHcnis  qui  soupçonnerait  un  canti- 
liai,  en  habit  de  cavalier,  alors  qu'on  le  croit  occapé 
ses  saintes  fonctions?  il  voulait  partir  comme  il 
(  lait  venu,  mais  il  ne  peut  s'y  résoudre,  et  il  supplie 


Marie  de  Gonza^e  rougit. 

roi  «e  l'est  pt"  "^i.^  t'^^^J^TI^iti'^-, 
Eu^^ihe  ™    """"       *  ^'    ™'  ««  «"»..  à  S.in^ 

très  friand  p  r  h  .^^^  IT'^'ïr'  '  «^«"^ 
qui  eût  .«erifté  de  it  ^^'M^™' P»"  «He 

l'amour  d'un  gtoL  IfSï'  «^Pérances  du  trôw  à 
lui  suggérât  „r!r  Elle  Touhit  on'on 

»he  A  l'accepter   ^ÏÏ,       1'!^'  ^ 
ia  résistance.  ^  "  ««avait  llioiinear  Ai 

-Pn«m.^  Vr  .         rentable  comédie. 


— Vous  le  pouvez." 

Après  quelques  autres  discoure,  la  rekifi  congédia 
(  laudine,  et  cdle^  fit  parvenir  m  oftvdixuil  1»  t^n- 

défilée.  Le  surlendemain,  Marie  de  Gonzague  était 
r!i('z  sa  soeur,  lorsqu'on  lui  annonça  Mme  de  Porte  à 
une  heure  aasez  matinale.  Elle  eut  quelques  soupçons 
ri  retourna  dans  aon  cébinet  à»  toikftte. 

"Je  gage  que  vous  piéeéâez  qm^iaHin? 

— ^Oui,  madame. 

—Et  sous  quelle  forme  apparaîtra-t-il  ? 
—Je  l'ignore.    Son  Eminenoe  m'a  fait  prier  de  U» 
vndre  à  l^ôtel  de  Nev«PB  À  oosse  hemres  pitécisea  et  je 

>iiis  venue." 

("omme  Mme  de  Porte  aohevait  ces  mots,  une  des 
I.  inmes  de  la  reine  annonça  le  marchand  pelletfei  de- 
mandé par  eUe;  il  aiiteodait  son  bon  piaiàir. 

"C'est  lai  l  ajont»*^  toat     m  xagaidtal 

il  inc. 

— Je  le  crois,  madame  I 

C'était  le  prince,  en  effet.  Il  entra,  eaa.  faisant  fcroe 
liènu&f^imi,  et  diaiigé  d'un  pacfuet  des  plus  belles  four- 
nire'  .t*  <  le,  qu'il  déposa  aux  pieds  de  la^ princesse. 
Son  le  changeait  beaucoup  au  preBuder  abord; 

mais  u  .  «  i enlaidissait  pas:  c'était  cêxi  d'im  jeun» 
juif  alfemand  riehe.  Aussitôt  «pe  la  porte  fut  ïefer- 
iiiw^  et  la  wivante  partie,  il  se  releva  et  adressa  à  sa 
iH  llc-sœur  un  compliment  dont  son  émotion  dérangea 
(juclque  peu  la  sj-métrie;  elle  lui  répondit  de  anêmc, 
rar  elle  n'était  pas  moins  émue.  Pooiiamt  «Jte  l'inviU 
1  s'asseoir,  et  Lhandn,  après  quelques  minutes,  sortit 
<  t  les  laissa  seuls;  en  restant  dans  la  pièce  qui  précé- 
dait le  cabinet,  ell?  était  sûre  qu'on  ne  les  dérangerait 
pas. 

L'^tretien,  asMS  «aabarrasaé  d'abord,  devint  ensuite 
])lu8  intime,  e*  bientôt  l'embarras  disparut;  ils  causè- 
r^t  loogueiDieiii  Jean  Casimir,  ^oumaisBait  à  t(mà 


•on  frère,  donna  d'exœtotg  oonaeil*  à  k  future  reine 
tant  sur  sa  conduite  m  hii      «ur  eeOe  qu'elle  devait 

tonir  vnvor»  U  sciorneurs  vt  les  damoa  polonaises.  L'ini 
c't  l  autre  prirent  un  vif  plaisir  à  cotto  conversation,  il 
raltat  se  »^rer;  mais,  en  païuint,  le  juif  allenianU 
ou)bIia  ees  pdlet^  mr  nn  meuble,  et  il  reçut  la  per- 
mission  (le  revenir  les  cherdior. 

Il  restait  huit  jours  encore  jiis<iua  celui  du  mariage- 
pendant  ces  huit  jours,  la  princesse  et  Jean  Casimir  se 
virent  chaque  matin.  La  eérie  des  déguiscniente  fut 
'epiiisce;  ils  les  multipliaient  de  toutes  les  raanièiw. 
Mme  de  Porto  était  toujours  prèsente,  au  moins  au 

•  commencement  de  l'entretien.  Cette  intimité  se  res- 
serrait de  pïm  en  plus,  elle  en  at  elle-même  l'observa- 
tion. iM  reine  avait  supplié  son  beau-frère  de  Paoeo^ 
pagner  en  Pologne;  il  le  lui  avait  promis.  Les  plus 
beaux  projets  se  formèrent.    Elle  ne  devait  agir  que 

d  après  ses  eœneib  et  se  laisser  guider  en  toutes  choses  ; 

encore  nétait^  pas  asse*  pour  les  satisfaire  l'on  et 

1  autre. 

La  veille  du  mariage,  Jean  Casimir  était  à  l'hôtel  de 
iVeww.  Mane  de  Gonzague  essayait  pour  lui  sa  parure 
<le  noce  et  son  manteau  royal,   l'ar  réciprocité,  elle  exi- 
gea ifu  il  ^>arût  à  cette  entrevnie,  qui  devait  être  la  der- 
niere  en  France,  sous  les  habits  qui  convenaient  à  son 
rang;  im  manteau  jeté  sur  cette  parure  le  dissimulait 
aux  airieux.    II  faisait  nuit.    Il  était  venu  en  litière, 
introduit  i>ar  un.>  ,>?tite  porte  de  VUM;  personne  ne 
lavait  aperçu  que  Mme  de  Porte.    Ils  ^étaient  tous  le^ 
trois  dans  laitière-cabinet  d,  la  reine,  lorsr,u'un  gmnd 
bruit  ée  chevattx  et  de  oaraosses  sé  fit  entendre.  Mme 
de  Porte  se  précipite  à  la  fenêtre;  elle  aperçoit  des  tor- 
ches, des  laquais,  des  gardes  : 
"C'est  le  nonce  du  pape  ! 

dwS^r^'  ^^'^  '^^^^  promptitude 

desprit  et  de  jUÉjepent  ^  ne  lui  UmkxA  janiie  dé- 


faut,  il  imi  partir  Bur-le-ohamp.  Suivez-moi,  je  raii 
vous  conduire  par  les  voies  détournées  jvMqu'à  Totre  ia- 
suti  habituelle,  et  perooime  ne  ae  doutas  de  rien;  pen- 
dant ee  tompt,  Sa  Majeilé  reœvn  le  eardinaL" 

Il  n'y  avait  rien  à  répliquer.  Marie  de  Gonzague 
ôtait  ses  orm-menta  royaux,  et  le  prince  suivit  son  gui- 
de, qui  ne  lui  laissait  pas  le  temps  de  s'arrêter.  Ils 
arrivèient  à  k  petite  porte;  leur  atapéfaetiGii  fat  pro- 
fonde en  la  trouvant  fermée,  quelque  laquai*  ou  quel- 
lUf  amoureux,  peut-être,  avait  passé  par  là.  11  fallait 
maintenant,  ou  rester  caché  dans  le  jardin,  ou  sortir 
par  la  grande  porte  et  affronter  les  torcbea,  les  camé- 
riers  et  toute  la  séquelle  dévote,  qui  ne  ne  Imit  fearte 
le  [«irler,  assurément. 

Connue  ils  délibéraient,  ne  sachant  à  quoi  se  résou- 
<\n\  cette  porte,  si  cruellement  fermée  tout  à  llwure, 
•«'ouvrit  dn  âehorH,  àmx  pemonnes  entrèrent:  un  aei- 
- 11(11  r  et  un  laquais;  celui-ci  portait  une  torche,  qui, 
tout  eu  la  laissant  dans  l'ombre  ainsi  que  son  maître, 
wlairait  Claudine  et  Jean  Casimir,  qui  ee  trouvaient 
en  faee,  et  qui  n'avai^t  ]»e  même  m  h  temps  de 
carter.  Le  prince,  par  suite  de  ses  habitudes  courtoi- 
sie, ne  mettait  jamais  son  chapeau  devant  une  feiume; 
son  visage  éteit  donc  découvert,  et,  dès  qu*  le  cavalier 
l'entrevit,  il  a^écria,  d*nn  ton  presque  effirayé: 

'^Lo  cardinal  WaaaP 

I'ui#^.i^  se  rangea  respectueusement  près  du  mur  pour 
le  laisser  passer.  Le  prince  Casimir,  abasourdi  de  cette 
I  itionnaissance,  perdit  toute  présence  d'esprii  La  porte 
se  reforma.  Claudine  espéra  qa'^  w^xm^  fas  éfel  "Pne  ; 
elle  fut  bientôt  détrom,pée.  et  le  notcvieaa  pemœBage  ne 
la  laissa  pas  dans  le  doute. 

"Mme  de  Porte  1  le  cardinal  Wasa  !  dans  le  jardin  de 
l'hôèel  de  Nevcro  è  une  pmpeâle  ImireP 

Tia  Tihandu  comprit  dans  la  durée  d'un  édair  ce  que 
la  déeouvearte  de  «e  aecset  mmi>  de  dai^erenx  pour  k 


reine,  qu'elle  aimait  d'une  affection  ^ritable,  et  com- 
bien il  serait  uéceesaiie  de  détourner  les  conjectures 
Sa  première  poieée  vmSt  m  de  fuir;  elle  reata,  au  con 
traire,  et  alla  résolûnieut  au^denist  de  .Uiiiâiéei«i  et  de 
•w  questions.  L'âme  de  la  paysanne  courageuse  et  in- 
eouciante  des  jugomenta  d'un  monde  pour  lequel  elle 
n  était  pas  née  M  lérdlUi  en  cet  instant  critique. 

Monaeair  ,dit^le,  figno^  Totre  nom;  mik  vwu 
devez  être  un  gentilhomme,  et  en  confiant  à  votre  lioii- 
neux  celui  d'une  dame,  je  ne  crois  pae  mal  nlao»  ma 

—Quoi  I  madame,  c'était  pour  voua!  En  n&rité,  le  ae 
J  aurais  pas  soupçonné,  et  j'aurais  aecuaé  le  prinoe  de 

Pologne  d  une  tout  autre  intention.  Quant  à  votre  hon- 
Mur,  soyez  tranqudUe,  il  est  en  sûreté.  Je  garderai  vo- 
tte  secret  ,tout  en  déplorant  de  ne  jouer  en  tout  ceci 
que  le  rôle  do  confident  importun." 

Claudine  brûlait  de  se  retirer,  pourtant,  elle  voulait 
«voir  qm  elle  devait  craindre  et  surveiller  désormais. 
Pour  de  la  diacrétion,  il  n'y  faWai*  pas  croire  ;  le  mieux 
était  de  prendre  soh  parti  et  de  s'appâter  à  ie  défendre. 
L  accent  était  celui  d'un  étranger,  d'un  Italien,  lui  eem- 
tZT  L.  8'*PProciia  davantage  et  regai^a  sous  les 
borde  du  chapeau;  l'ombre  en  était  trop  prononcée,  elle 
ne  décj^uvnt  nen. 

"Monsieur,  dit-elle,  en  s'ef forçant  de  soorim  le  ha- 
sard vous  a  fait  mon  confdent,  vous  permetixs  que  §c 

-^ui  je  suis?  rien  n'est  plus  joate,  madame." 

Il  ote  son  feutre,  et  elle  reconnut  un  des  secrétaires 
du  cardinal,  son  âme  damnée,  le  neveu  de  son  beau- 
ftèœ  Martmmi,  qu'il  chargeait  de  ees  missions  mysté- 

rieuse^  et  qoM  ^wyait  «  ce  inoment  chez  la  princesee 
Anne^^avec  laquelle  il  avait  des  'tnpotagee*  wœtinuels. 

C  était  un  de  ces  hommes  caut  eleux  et  dissimuilées, 
adroits  et  agréables,  flatteure  par  i  oiactàre  et  par  jwsi- 


I 


tion,  aussi  désireux  d  être  encensés  par  !«•  Autraa  cpi'ili 
^ont  rampanti  et  yik  defant  le  poMoir.  MiutiDOSsi 

n'avait  aucune  envre  de  parler,  avant  de  savoir  ce  qu'il 
lui  reviendrait  de  l'indiscrétion.  Il  entra»chez  la  prin- 
(  case  Anne  par  des  issues  familières,  et  Maiic  de  Porte 
>e  dirigea  vers  les  appar*«Bienti  <te  k  reine,  eneem  oc- 
cupée à  recevoir  le  nonce  et  d'autres  ambassadeurs. 

I^Iîne  do  Porte  atl<^ndit  (]no  Marie  fût  libre,  et  lui 
raconta  la  socne  du  jardin.  Le  princesse  trembla.  Elle 
t  oraiaissait  le  cardinal  ;  elle  bJîvait  ses  rancunes  et  aon 
|)ouvoir;  elle  savait  qu'il  eerait  eux  P<dogne,  comme  à 
l'arifl,  l'arbitre  de  son  sort,  et  qu'U  pouvait  la  rendre 
!)lus  malheureuse  encore  dans  ce  j^n-s  perdu,  loin  de 
Kms  les  siens,  qu'à  Paris,  où  du  moins  ses  parents  et 
ses  «mis  la  déleiidFaie&t. 

'*Baffnti«Mroas,  madame,  reprit  k  Lhandu  qui  n'a- 
vait pas  encore  parlé  de  son  dévoo^ent;  ce  n'eat  pas 
vous  qu'on  aocus^  c'est. 

— Oui,  madame;  le  prince  est  ici  pour  me  voir;  c'eit 
moi  qui  suis  coupable  et  non  pas  vous;  vous  ne  l'avez 
Miôrae  pas  aperçu;  vous  ne  vous  doutiez  pas  de  »;^n  dé- 
liuisemient;  tenez  bon  et  ferane  «i  Pou  ^  "nis  intejxoge, 
et  oom.ptez  que  je  ne  faiblairai  pae. 

—Mais  vous,  ma  pauvre  madame  de  Porte,  vous 
ïcrez  compromise,  déshonorée  peut-être;  je  ne  puis  le 
souffrir. 

— îïh  t  qa'inqiorte  une  femme  teUe  que  moi,  lorgqa'il 

s'agit  d'une  grande  reine,  madame?  TVailleurs,  le  aa^ 
('rifice  n'est  pas  ansjsi  réel  pour  moi  que  vous  pourries 
le  croire.  Je  ne  suis  une  dame  que  par  circomtaooe ; 
Tihanchi  Ilierbegère  n'a  pas  Ira  m^im  luèitoâeB^  les 
mêmes  idées  quc.cclles  de  la  cour.  Je        me  permet- 


ce  que  nulle  ici     ee  permettrait;  o&  ae 
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nera  pas. 


-•Tous  êtes  et  tow  9&kz  mon  amie,  ma 


Porte.  Vous  verrez  que  je  ne  suis  point  ingrate.  Que 
^  faire  le  prince,  à  présent?  Il  fant  qu'il  parte,  qu'il 
aille  m'Attendre  kin  d^i -i  sur  la  rimie.  Km»  ne  pou- 
vons quitter  Paris  ensemble;  ce  iemit  rmSkm  votre  gé- 
nérosité inutile. 

— ^lAiœez  faire  le  prince,  madame;  il  prendra  le 
meilleur  parti** 

Marie  de  QcmÊ^  regarda  Claudine  à*nm  air  ob- 
servateur, 

''Voulez- vous  que  je  vous  dise  ma  pensée,  madame 
de  Foorte? 

^e  serais  benreoee  de  la  connai&e  tomt  eaiîèfre,  ma- 
dame. 

— Je  crois  que  vous  ne  trompez  le  monde  qu'à  mo" 
tié,  et  que,  e*îî  dépendait  de  voue,  Martinozzi  aurait  dit 
vrai." 

Sa  voix  avait  pris  insensiblement  un  accent  de  froi- 
deur et  d'ironie  dont  la  Lhandu  fat  frappée;  elle  n'en 
fit  point  semblant,  et  répondit  avec  mélancolie: 

*',rai  eu  l'ibonneoir  de  comtattre,  il  y  a  sept  ans,  le 
prince  Jean  Casimir,  et,  s'il  m'eût  fait  alors  celui  i\o 
Tn'ocouper  de  moi,  j'aurais  répondu  à  Son  Altesse  qui^ 
j'aimais  pour  toute  ma  vie  un  ctne  qui  ne  serait  pour 
moi  qa*mi  «raTenîr.  Si  le  eudiiua  W«a  avait  jeté  les 
yeux  sur  une  petite  proviiKsirie  de  mon  e^)doe,  je  lui 
eusse  fait  ïa  même  réponse,  madame. 

— C'^t  trop  beau  pour  être  vrai,  ma  chère;  et  si 
toute  auiro  que  wns  m'eût  conté  ces  billeveséee,  je  no 
croirais  point  à  ses  reliquœ;^ 

Claudine  avait  un  tact  trop  «Ér  f&at  ebeidbir  à  la 
convaincre;  elle  ee  tut. 

Le  lendemain  elle  fut  du  nombre  des  deux  on  twi« 
familières  qui  assistèrent  à  la  tœlette  de  la  fUmoée,  la- 
quelle alla  s'habiller  au  Palais-Poyil  pour  que  oéla  fût 
caché,  et  qu'il  n'y  eût  pas  de  vofage  par  les  rues  en  cé- 
rémonies, puisqu'on  n'en  voulait  faire  aucnse.  Au  mo- 


ment  où  àX^mi  poser  sa  cotuonne,  nn  page  Apporta 
une  lettre  à  l'adresse  Mme  de  Porte,  ce  qm  surprit 
•t rangement.  La  reine  lui  donna  l'ordre  de  la  lire,  ne 
voulant  point,  dit-elle,  qu'elle  se  gênât,  et  ae  doataût 
imrfaitement  par  qui  et  potaquoi  eUe  était  écrite. 

Claudine  se  retira  dans  l'embrasure  d'nnfi  fenêtre,  et 
1,'vora  la  singulière  épître  que  voici: 

"Je  serai  bien  loin  de  Paris  qu^nd  ynm  In»  cette 
î.ttre.    L'aooident  d*liier  au  «nr  ma  iJérélé  le  pérU 
iue  vous  courez,  et  je  me  regaarderais  comme  un  homme 
-ans  foi  si  je  vous  y  exposais  de  nouveau.    Je  pars, 
-inon  heureux,  du  moins  satisfait,  je  vous  ai  vue;  ]  em- 
.orte  un  souvenir  ineffaçable;  vous  usiez  le  rôve  de  mes 
iiuitB  et  la  oonaolation  de  mes  angoisses.  Je  sais  ce  que 
i.'  vous  dois,  ce  que  je  dois  à  celui  auquel  vous  êtes 
mie;  il  ne  faut  donc  pas  que  je  vous  revoie,  car  ces  re" 
.  s  deviendraient  une  séduction  tro,)  puissante  à  laquei- 
,  je  ne  lém^w  çius.   Voos  avez  pu  lire  dana  mon 
.  ^)eur  ce  que  mon  respect  et  mon  devoir  me  forçaient 
.1  taire;  mais  je  ne  résiste  pas  au  besoin  de  vous  le  dire 
m  moment  de  nous  séparer  pour  jamais,  et  de  mBJupm 
ux  promeeees  que  je  voua  ai  faites  de  vous  rejoindre 
l.ientôt.    Ne  m'accusez  paa,  plaidez-moi.  Mon  bon- 
leur  et  mon  repos  sont  perdus.   Soyez  heureuse,  vous, 
iiadame;  soyez-le  pleinement,  comme  je  1  edésire,  et  je 
aurai  plus  rien  à  demander  an  ciel.    Ne  m^onbliez 
)as  tottt  à  faitî'rappelez-TonB  cslui  qui  donnerait  sa 
ie  pour  vous  sans  hésiter;  si  quelque  malheur,  si  quel- 
uc  dhagrin  vous  frappe;  alors  .aulement  vous  le  ver^ 
cz  près  de  vous  pour  vous  consoLr  et  vous  détendre...** 
ClaudHie  Teint  cette  lettre,  la  remit  doucement  dans 
rs        tout  en  réfléchissant,  et  sa  résolution  fut  bien- 
Ai.  nriw.   Ce  n'était  pa-s  à  elle  que  le  prince  s'adressait, 
.  vi(iemment;  elle  n'était  là  que  le  prête-nom,  onatime 
dans  reni^eroe  de  k  TOilk.   Mte  aer»  te  hSM;  ka 


rinterrogèrent  loraqu'eUe  a'approcîia 

"Fn  ami  qui  part  pofiir  «n  long  wyage  et  qui  me 
dit  adieu,  madame.  -»    v-e  ^ 

—Où  va-t-iJ,  cet  ami? 

—Il  va  en  lialie  où  il  compte  se  fixer  d-ésonnais. 
— Ail.. . .  ses  adieux  sont  longs,  ce  me  semble,  car 
vous  avez  mis  bien  du  temps  à  le^  lire. 

dame*»^^^  "^""^  ""^  ^"^"^  ^''^'''^  ^  plufiieura  foia,  ma- 
Marie  de  Gonzague  ne  se  oootenta  pas  de  cette  ré- 
ponse; elle  ne  pouvait  cependant  faire  d'autres  onea- 
A  en  ce  moment  où  ses  remmes  et  celles  de  la  reine 
Anne  d  Autndie  l'entouraient.  Sa  toilette  était  ter- 
minée ;  el  e  avait  une  jupe  et  rm  corps  en  t«ile  d  Went 
U  reme  lui  avait  prêté  les  perles  et  les  diAmante  le  k 
couronne;  elle  était  fort  belle  ainsi.    Quand  elle  fut 

ofàmm  à  Claudine  de  la  mhve,  ainsi  que  quelques  da- 
mes  qui  «e  trouvaient  .là.   La  régate  Ini  fit  W  oom- 

pliment^;  quant  au  ministre,  il  la  regarda  beaucoup,  et 

TZ  ^rlé  "^''^^  "1^"  Martinozzi 

Afme  de  Porto  obtint  la  faveur  insigne  d'assisti»,  ca. 
0^  amsi  que  les  autres  dames  très  pvé^ér^s,  au  ma- 
riage de  la  reine,  qui  se  célébra  dans  la  chapelle  du  Pa- 

jrue  a  1  hôtel  de  Nevers,  afin  de  lui  comm^m»  «e 
qudje  jugeait  convenable  de  k  ncH^vene^g^^ 

'TO  THte  lettre  du  prince,  madame,  dit  k  IJiandu 
avec  «on  calme  habituel.  Il  m'annonce  aon  départ  ^uï 
l  ira     et  son  intention  de  ne  -^us  revoir  iamaS  ^ 

•ont  grands,  UMUS  e«n  courage  l'est  plus  encore. 
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— ^Où  est  cette  lettre,  ma  belle? 

— Je  pourrais  vous  dire  qne  je  l'ai  brûlée  parce 
qu'eille  était  dangereuse  à  conserver;  je  ne  mentirai 
pas  :  cette  letCfe,  je  la  possède,  jikàs  je  ne  la  moi^reiai 
••an  à  Votre  Majesté." 

La  reine  de  Pologne  leva  sur  Lhaodu  aes  ymx  noiis 
i'ieins  d'éclairs. 

"Vous  me  donnerez  ce  billet,  madame  de  Porte,  ou 
vous  me  fondrez  à  crMie  que  je  ne  sue  tnompàâ  pas, 
1 1  qu'il  existe  entre  tous  et  mon  beau-frère  des  lelailoiMi 
'|iie  vous  désirez  me  cacher. 

— Je  ne  le  nierai  pas,  madame;  ces  derniers  adieux 

10  Son  Eminence  renfesment  des  chosee  que  je  ne  puis 
ni  no  veux  appr^idre  à  Votre  Majesté.  Quelle  que  soit 
-  i  colèi-e,  I  ;ielle  que  soit  sa  volonté  à  cet  égard,  je  ne 
(  t'derai  point  ;  je  voua  donne  aussi  la  plus  grande  preu- 
\  (}  de  mon  respectueux  dévouement,  et  vous  le  reconnaî- 
itvz  plus  tard. 

— Adieu  donc,  madame;  je  suis  fâchée  que  noue  noua 
■^qjarions  ainsi.   Vous  pouvez  vous  retirer." 

Mme  ^  Porte,  en  recevant  œ  congé,  fit  une  profon- 
'\r  révérence  et  sortit. 

Quand  elle  fut  seule  dan.=  son  carrosse,  elle  fondit  en 

11  nues.  Il  y  avait  dans  cette  nature  multiple  et  singu-i 
lère  un  m'édange  de  tous  les  sentiments.  A  travers  des 
alcttla  dignes  d^e  gzimde  expériraiee,  elle  imit  des 
ians  de  coeur  et  de  sensibilité  tr^  vrais. 

Le  soir  de  ce  même  jour,  le  maréchal  arriva  pour  sou- 
'cr  plus  d'une  demi-beiure  après  le  moment  où  l'on  se 
iiettait  à  table  d'ordinaire.  Sa  physionomie  était  «wi- 
ieuse,  il  ne  parlait  guère.  Cette  réserve  et  cette  bou- 
'i  rio  ne  lui  étaient  pas  habituelles.  Claudine  entre- 
'I  il  lie  les  faire  cesser;  elle  s'aperçut  bientôt  qu'elle  en 
tait  l'objet  principid.  An  lieu  des  manières  galantes, 
u  vertes  et  presque  provoqnantai  qn*iî  ayait  arec  d^e, 
il  se  montra  poil,  et  se  ékixmxaA  aoisitôt  qa'H  put  ie 


^^^o^^m^^jV^  ,^t?'*  """^  "laître  de 
^„     /  ,      Son  Eminence  dosire  s'entxe^  «ver 


^4  suivre.) 


LHANDU 


xvin 


Une  audience 


t  'es  mots  sonnèrent  aux  oreillee  idaudme  cocnnue 
\m>  (Hoche  d'alarme.  Elle  m  fît  cependant  ni  obeerta- 
ti  n-:.  ni  demandée,  et  répondit  mmeiMmmt: 

'■J'obéirai,  monsieur." 

î-^lle  comiprenait  trop  ^ue  c'était  un  ordre,  et  qu'il  n'y 
a  .ir  pas  moyen  de  s'y  soustraire.   Elle  se  rappda  on 

moment  tm  taiâam  de  êm.  |)èret  <^<i0t  qa^  ae  finit 
]v  int  mettra  la  main  dans  les  plats  des  grands,  si  l'on 
no  vont  se  brûler  les  doigts.  Elle  se  les  brûlait  croelle- 
1)1  >nt  sans  se  repentir  néanmoins  de  ce  qu'elle  avait 
fait.  Elle  seita  au  wàm,  fit  bonne  ooct^umee,  ne  lais- 
sa voir  ni  préoccupation  ni  tristesse,  mais  lentrée  chez 
olio.  elle  ae  f^OQgea  dans  «s  idéps  et  ne  doraait  pu  é& 
la  nuit. 


Le  .lendt.'main  à  Phoure  oonvonuo.  elle  s'ha^billa  nia- 
gnifiquement,  bk-n  qu'avec  simplicité,  pu=s  elle  fit  diro 
au  mapédial  qu'elle  était  prête.  II  la  trouva  resplen- 
dissante d(>  hwuité,  et  lui  offrit  la  main  lustm'à  son 
carrosse,  où  il  monta  après  elk\ 

''\  ous  avez  été  l)ien  imprudence,  madame,  lui  dit-il 
puiasiez-vous  ne  pas  vous  on  rèpcmtir.  Vous  allez  voir 
M.  Je  cardinal,  il  est  fort  irrité,  c'est  à  vous  de  l'apaise^ 
et  ,de  le  satisfaire.  Je  ne  sais  comment  vous  pwHTCz  v 
neussir,  je  n'aurais  pas  cru  cela  de  vous. 

— -'Mak  enfin?. . . 

—Nous  voici  an  Pakis-lîoyal,  vous  vous  explique- 
rez avec  Son  Eminence." 

cari-oss<.  tournait , en  eflVt  dans  la  cour,  ils  d(>^- 
cendirent,  le  cardinal  fut  prévenu  qu'ils  l'attendaient 
on  tes  introduisit,  ou  pJutôt  on-  introduisit  Claudine. 

En  entrant  dans  le  cabinet  du  ministre,  Mme  ée  Por- 
te était  fort  émotionnée.  mais  très  résolue  aussi.  Elle 
le  sa  lia  en  fomme  sûre  d'elle-même  et  qui  sait  son  mon- 
de, il  lui  rendit  ce  salut  en  la  regardant  jusqu'au  fond 
de  1  ame,  et  donna  ordre  à  l^nisffler  de  lui  avancer  un 
siège,  oe  qui  promettait  un  entretien  d'une  certaine  du- 

"^ù^^^"^  ^^■''^'^  ^^it  brusquement: 

Madame,  quelles  sont  vos  relations  avec  le  prince 
Casimir  Tl  asa? 

Tl  se  trompait  ^rrossièrement  sur  le  compte  de  Clau- 
dine ^  ne  tarda  pas  à  le  reconnaître,  lorsqu'il  vit  <<e8 
beaux  yeux  calmes  et  limpides  se  lever  vers  lui  sans 
emo  ion  apparente  et  Iwaqfu'ene  lui  répondit: 

'  'h  ne  compFrai^  pas  bien  la  question  de  Votre  Emi- 
nence. 

-^e  veux. . .  je  désire  savoir  ce  qi.e  le  prince  Wa^ 
est  venu  faire  à  Paris,  madame,  et  quelles  relations 
existent  entre  vous. 

-Je  demande  pardon  à  Y„ire  Eminence;  maisqnant 
à  ceci  je  nen  dois  compte  qu^à  Dieit  ^t  à  mon  mari. 


—Et  au  mmiatre  du  roi,  madame,  qui  a  besoin  de 
1,  >a\odr  et  qui  vous  le  fera  avouer,  si  Toua  le  forcez  à 
r!i  \eriir  là." 

Claudine,  herbagèré  parvenue  M  femme  d*un  tiéeo- 

1  i.  r  des  états  du  Dauipliiné,  n'était  paf.  une  de  ces  <per- 
soniios  (lut"  l'on  iiu''najro  et  avec  qui  l'on  compte.  Maza- 
liii  croyait  en  avoir  bon  marché,  mais  elle  lui  montra 

I  niût  quelle  était  aussi  forte  quer sa  puiaeaiioe» 
■'Essayez,  monaeigneuir,  lui  ditnelle. 

—Ah!  vraiment,  reprit  le  cardinal,  vraiment,  mada- 
II i  .  vous  êteë  une  ainazono,  vous  aimez  la  lutte,  noua 
hiiicnms,  et  pour  vous  i>rouver  que  je  suis  tin  beau 
jiHKur,  je  mettrai  d'abord  mon  jeu  sur  la  table.  Von» 
;i   /.  servi  d'intermédiaire  entre  le  cardinal  Wasa  et  la 
r  i  Ile  de  Polo,<rne,  il  est  venu  ici  pour  la  voir  et  pour 
tonner  avec  elle  une  cabale,  atm  de  gouverner  le  vieux 
loi.  Vous  voyez  que  je  suis  instruit' 
(  laudine  ne  répondit  que  par  une  inclination. 
■Mme  de  (Jonzague  a  cm  pouvoir  se  passer  de  moi, 
awr  un  si  «minent  appui,  elle  m'a  caché  s^  desseins. 
(  "est  une  conspiration  de  femmes  et  d'écolier»  Le  cai- 
liîud  Wasa  n'est  pas  un  grand  politique  et  se  ^  anguat» 

II  io  soeur  n'a  pas  la  tête  de  la  piinceaee  Anne,  un  peu 
1)1  .11  il  Ion  néanmoins."  ♦ 

Mazarin  souriait,  il  semblait  un  ^diat  étei^ant  «es 
i.n  il'fes  et  tourmentant  unp  souris.  Mme  de  Porte  ré- 
IiH'lua  : 

•  Alors,  monseigneur,  puscju  a  vous  est  si  facile  de 
.!  i  uier  ces  trames,  puisque  vous  savez  tout,  à  quoi 
1!)  pauvre  petit  témoignage  peut^il  vous  être  bt«i?" 

l  a  q^^oa  4^it  directe,  il  v^ooâit  aiw;  m  osftttûi 

i':''arras: 

On  se  trompe  quelquefois. 

—Rien  n'est  pfei  svrai,  monseigneur,  car  rem  yom 

H'^mpez. 

—En  quoi  me  trompai-je  pnadan^  s'il  v^  as  plaît? 


— 8— 

—Le  cardinal  Wasa  n'est       wui  à  Fnk  amt  M 

reine  de  Pologne.   Il  y  est  venn  ponr  moi  seule. 

■-Beau  dévouement,  madame,  beau  dévouement' 
ma»  tout  à  Mt  ixratik,  je  vou«  en  préviens.  ' 

-Je  ne  fuit  pas  si  dévouée  que  voue  le  penses,  mon. 
sei^rneur  ,1'amour  diu  prince  de  Pologne  pour  moi  n'« 
pas  pour  oonaé^enoe  forcée  la  réciprocitée  de  ma  part 

— rAiow  fli  vous  lelmtez  le  prince,  que  faisiez-vom 
avec  lui,  la  nuit  dans  le  jardin  de  Vhm  de  Nerore." 

Ils  jouaient  seri^. 

«Monseigneur,  il  y  a  des  femmes  coquettes,  c'est  plus 
çœamun,  je  l'espère,  que  les  gentHshommes  sans  parc 
le,  et  M.  MartinoBsd  m'«vait  dcmné  la  sienne  qu'il  gar- 
derait mon  secret  Or  M.  Msriiiioni  eK^  4e  fe  ^is, 
Je  neveu  de  Votre  Eminence. 

— rtens  les  paroles  données  par  ceux  qui  sont  A  moi, 
Il  y  «  tonjoo»  zeeisâction  mentale  en  ce  qui  me 
ox>noerne;  M.  Martinozzi,  qui  n'est  pae  mxm  imtm,  laais 
mon  allié,  n'a  parlé  qu'à  moi  seul,  ainsi  qu'il  le  devait. 
Vous  déplacez  for  habilement  k  queetkm.  NoMilaw. 

— 1^  croyez-vous,  miHiMigsieiirl 

—Si  vofDS  êtes  bonne  Française,  oontiani^Wl  oomime 
sil  n  avek  xm  été  interrompu,  vous  vous  devez  «vant 
Umt,  aux  intérêts  de  votre  pays,  j'attende  de  vous  une 
confession  frandie.  H  m'impo^  d'êtie  éckiré  sur  les 
projets  de  la  reine  de  Pologne  et  de  eon  beto-^ère, 
^  oas  seule  avez  été  leur  amfidflnte,  voue  mùi  «nvez 
et  devez  parler. 

-^'ai  ItKŒBear  de  lépéter  à  Votre  Bminenoe  que 
je  ne  fais  jamais  43e  politique.  Eleviée  par  mL  Mmok 
à  la  situation  que  j'oooupe,  je  suis  une  pauvre  fîlile  née 
dans  un  hameau,  j'ai  puisé  des  leçons  et  des  exemples 
dans  mes  lectoies;  je  sens  et  je  comprends  ce  que  je 
dois,  n»»  je  suis  jeune.  Les  hafettudee  du  viHage  ne 
sont  pae  eeUet  de  la  easa,  ce  <pà  aenÉle  une  teeSnité 


pnir  les  grandes  damée  est  pour  moi  VM  jjMMwa^jmf, 

■l'aime  les  compliments,  j'ainue  qu'os  BM  iMm  jofo 
(  r  je  me  le  laisse  dire  volontiexiB. 

"-(y^t  mi  jeu  dang«i«tiz,  m/Ànoê;  xafoit  1»  «îa>- 
ilinal  évidemment  piqué. 

Pourtant  son  esprit  subtil  trouvait  dane  cette  fem- 
me une  étade  curieufie.  Mazarin  était  l'homme  dee 
}•  >tit8  imoj«Et8  et  les  petites  éboa»,  il  avtùt  des  ftmes 
damnées «•  des  espions  partout;  en  vojfKBi CSmdiBt m 
'!  ''f<mdre  avec  tant  de  fermeté  et  d'adresee  contre  lui, 
tout  puissant,  il  se  dit  qu'elle  se  défendrait  bien  mieux 
encore  coidm  Hes  autres,  et  que,  si  elle  voidait  le  ser- 
vir, oe  serait  dà  tm  «oœ^sot  «ludHi^.  H  yrfw»  4mm 
>  >n  plaidoyer  par  un  argument  sans  réplique,  dOTaii^â. 

"Vous  avez  plaisanté  avec  le  prince  Wasa,  soit,  ma- 
<lame,  c'est  pour  cette  galanterie  manquée,  ébauchée  à 
Or^Mble,  4pevai  prince  de  l'Eglise,  qui  xt'a  plus  imgt 
ans,  est  venu  en  secret  de  Bome  à  Paris,  au  risque  de 
tnut  ce  qui  pouvait  en  résulter,  je  veux  bien  l'admettre, 
mais  pourquoi  vous  allait-il  chercher  à  l'hôtel  de  Ne- 
vers,  à  neuf  heures  du  eoii:?  pourquoi  pas  chez  la  maré- 
chale de  L'Hôpital,  oit^vone  logez?  Oda  al  vxai- 
mblable,  ni  possible. 

—MonseigiKur,  répliqua-t-elle,  quand  on  cache  une 
\  isité,  <»i  ne  la  reçoit  pas  daus  un  lieu  où  chacun  a  les 
>vux  ma  vous.  S'il  fallait  exj^iqasr  toain  Isa  istn^nea 
a  iioureuses  de  France,  les  eompaaser,  les  rendre  vrai- 
s' inblablee  et  les  raconter  à  un  premier  ministre,  con- 
\  nez,  monseigneur,  que  la  tendresse  deviei|KLrait  ianr 
p  '^eible  alors,  et  tp»  nous  moTyrions  toutes  &maaây 
il  I  milieu  de  nos  atours." 

i']'3e  prit,  en  disant  «es  mots  un  air  mutin  et  révolté 
H'ù  la  rendit  plus  charmante;  le  cardinal  vit  la  rose, 
ii  feignit  de  s'y  laisser  praidre  et  sourit 

"Mon  Dieu,  monseigneur,  puisque  toi»  m'y  imm, 
01  pour  QDuper  court  à  cet  mtem^c^bc^  je  pok  vtms 


1    .  -r      ..  .     "  ....  ■  -,  ^,     ■    _        ■       ■  -.T 

donner  one  preure  qui  vous  satisfer»  oontplètoiient,  «.t 
qui  vous  onlcvora  vœ  doatee.   Le  ctaTdinftl  Wm»  e^t 

parti  ce  matin. 

— xVh  !  fit  le  ministre,  ne  pouvant  retenir  un  «gne 
d^étonnement. 

— Il  est  retourné  à  Roiiic  et  il  m'a  écrit,  pour  m: 
faire  se«  adieux.  Yoi<  i  cctt^  Icttiv,  je  la  confie  à  Votio 
Ëminence,  la  regardant  comme  un  confesseur...  à 
main  'armée." 

Cette  assurance,  cet  enjouement,  eiœmpt  de  toat  em- 
barras on  face  de  la  jm'micrc  pui.s.'ancc  <lu  rovaunn'. 
semi)laicnt  au  ministre  tellement  extraordinairaj,  qu'il 
ne  les  comprenait  pas.  En  lisant  le  billet,  il  leva  plu- 
sieurs fois  les  yeux  sur  Claudine,  et  les  nuances  m  déli- 
cates fie  cotte  nature,  lui  échappèrent.  Il  n'eut  pas  be- 
soin d'aller  bien  loin  dans  la  lettre  pour  deviner  à 
cette  déclaration  respectueuse  et  loyale  était  adressto. 
Un  sourire  presque  inuperceptible  se  jouant  sur  les  lè- 
vres de  la  Lhandu,  peridant  que  son  bel  oeil  intelligent 
c^ierchait  les  siens,  lui  donim  une  idée  qu'il  voulut 
técleircir  sur-le-champ.. 

il  remit  le  papier  dan?  -  s  jJis  et  le  rendit  d'un  mou- 
vement lent  À  Mxse  de  Porto;  il  âembii^  réflédiir. 

"Avez- vous  un  auisre  confident  q«e  nM>i,  madame? 
demandat-il. 

— îî<m,  monseigneur,  absolument  atKmn  autre. 

—La  reine  même  n'a  pas  vu  ce  bMlet? 

— Xon.  monseigneur,  la  reine  no  l'a  pas  vu  et  no  le 
verra  jamais,  je  vous  en  donne  ma  parole  d'iionneur,'' 
répli(jua-t-eîle  vi-vwnent. 

Une  satisfaction  évidente  se  montm  sur  le  rknge  de 
il  in.  il  avait  deviné. 

'Bien,  bien,  madame  !  vou?  avez  autant  d'esprit  que 
de  beauté.  Si  vous  avez  besoin  de  moi,  vous  me  trou- 
verez, je  vous  le  praolet8.'^ 

Il  <e  leva:  c'était  un  coi^. 


Claudine  n^avait  pa^  riiabitiide  des  audienoes  de  mi- 
nistre, olli^  coi'iprit  pourtant,  et  se  recula  vers  la  porte; 
le  tardii.al  lu  reeon  luiait  juB(|ne-lù,  ut  lui  parla  eucore 
d'un  air  enjoué  et  rant.  Aperte^anfc  M.  de  L'Hôpital 
parmi  les  «K^igneurs  dont  «on  antichambre  était  pteioe, 
il  l'aipp.''lrt. 

"Monsieur  k*  marfolial,  lui  dit-il,  vous  allez  donner 
la  main  à  Mme  de  Porte  et  la  reconduire  en  votre  kr 
«riê.  ^'e»t  une  personne  digne  de  tout  votre  respect  et 
le  Tiiilérêt  le  plus  vif.  Pour  ma  part,  je  suis  enchanté 
lie  l'avoir  connue,  et  j'espère  qu'elle  ite  quittera  pas 
i'aris  sans  nie  revoir." 

Le  marédial,  mandé  la  veille  par  Son  Eminence,  vi- 
vement questionné  «ur  la  ji'une  femme  qui  habitait  sa 
maison,  avait  apjjris  de  la  bouche  même  de  ^Fazarin  lee 
intrigues  dont  on  raccusait.  Amoureux  de  Claudine, 
sans  s'en  rendre  eom^if,  très  fier  et  très  hmÊtmx  de  la 
Kavoir  vertueuse,  il  reçut  ce  coup  en  pleine  poitrine  avec 
iléses|M>ir.  De  là  sa  colère  concentrée,  de  là  les  repro- 
ches qu'il  n'avait  pu  contenir.  Aussi  «sa  surprise  fut 
c.vtrême  en  entendant  l'aocusatenr  justifier  si  pleine- 
ment l'accudée,  il  ne  put  cacher  sa  joie  et  son  orgueil 
en  conduisant  triomphalement  iMme  d»  Porte  liai 
salons  du  Palais-Royal. 

Lorsqu'ils  fuirent  remontés  en  carrosse,  le  maréchal 
lui  demanda  ce  qu  elle  avftit  pu  dire  à  Son  ^ineno^ 
pour  la  changer  en  si  peu  do  temps. 

"La  Vc-rité,  monseijrneur,  et  rien  autre  chose,  il  est  si 
peu  accoutuané  à  l'entendre  qu'il  en  a  été  doublement 
ravi." 

Mme  (le  Porte  espérait  un  raessaffe  de  Marie  de  Gon- 
za<rue.  Elle  aipprendrait  ^ans  doutée  son  audience  du. 
luatin  et  en  devinerait  bien  facilement  le  motif.  Les 
adorations  du  maréchal,  complimmts,  les  homma- 
sres  de  tous,  ne  lui  ôtaient  pas  cette  fièvre  que  connais- 
sent tous  ceux  qui  <mt  atteôida.  1^  aimait  vériM>l«- 


ment  Marie  de  Goiiit|^  «lie  «v«it  h  emienoe  de 

lui  avoir  rendu  de  gnûdl  wrvicee,  son  oosar  m  imiit 

à  la  pena*t!  de  la  trouver  ingrate  et  d'être  accusée  par 

uh'  '•^''n*'  arriva  en  touU- 

hâte,  eHe  la  draMoétait  «ir.leKîharap;  il  amenait  un 
de  ses  carroaaes  afin  d'éviter  le  momdra  w^té,  «t  hi 

lai&sa  à  ]K'ine  le  k-mps  de  jeter  sa  mante  sur  ses  épau- 

u  if  P'****  ^  chevaux,  ils  arriTàniit  en  qh 
elîn  é'ùèû  à  mm  de  Nerera. 

U  reine  de  Pologne  était  aenJe,  elle  w  promenait  de 

long  en  large,  dan8  un  état  d'agitation  Wokttte:  en 
ap^vant  Aime  de  Porto,  elle  mardia  h  «a  rencontre. 

*^  bien!  madame,  vous  tardez  fort  à  venir  quand 
je  voua  fais  apipeler.  Voue  étiez  plna  pressée,  ce  matin 
de  vous  rendre  au  Palais-Roj-al  et  de  me  trahir. 

— Aih!  madame,  népUqua  Claudine  dea  aarmês  dene 
m  yeux.  -  ^ 

— Nierez-voua  que  voua  n'ayez  été  chez  le  cardinal 
que  vous  ne  m'ayez  J'viée,  venduie». Je  vous  eoonaia 

maintenant.    Vous  m'avez  refusé  cette  lettre,  et  voui 

^  "^^'^^      ^^""^^        ignorer;  vous  m'a- 
nmé  la  lenle  profection  qui  pût  me  soutejiir  parmi 
ces  ijeuples  à  demi  sauvages,  avec  un  époux  infirme 
quinteux,  méchant  même.    Vous  m'avez  pendue!  pour 
prix  de  ma  confiance  et  de  mon  amitié!" 

Comme  ai  Dieu  eût  voulu  juetifier  sur-le^hamp  l'in- 
noconoe  accusée  un  grandHrain  ae  fît  dam  les  cours 
de  1  liotel;  quantité  de  gens  à  cheval  entrèrent,  mécè- 
dant  plusieurs  earross^.  La  reine  eut  un  vif  mouve- 
«lent  de  containété,  die  n'était  pas  diapoeée  à  recevoir 
dea  visites  Son  f ront  ee  i»léiéna  loraqu'eSe  entendit 
annoncer  Son  Emineoee  monadgnear  ile  oaidinal  Ma- 


£î  était  ta  en  e^t,  accompagné  d'une  grosse  cour, 
parmi  laquelle  brdkient  fort  les  envoyés  de  Pologne. 
Il  se  montra  i^us  gracieux,  plus  paternel  qu'il  ne  l'hait 


iié  encore,  en  causant  avec  la  reine  «t  PtmbMMâinr; 
wmk  Marié  de  Ctoiiii^: 

"Que  Votre  Mtajetté  mv  pardonno,  mais  je  ne  (puis 
oul)lii'r  riioniu'ur  j  ai  un  d'vhv.  le  fondw  de  pou- 
voir» de  «ou  illustre  père,  et,  malgré  moi,  j'oae  te  le- 
fîanler  comme  ma  fille.  Je  déiiï«  î»rticnlite»raent, 
monsieur  raanbaMftdcur.  (iii'ou  le  sache  en  Pologne.  Ma- 
dame la  prince:iso  Mai  io  d.'  (J()n.;ague  a  été  adoptée  >par 
la  Franc-c  et  pjir  la  reine,  elle  est  considérée  comme 
piincesdi!  française,  et  tout  oe  qu'on- lui  fera  de  Immï 
ou  de  <m«i  sera  c^me  noua  éuint  fait  i  Bom^nAme^ 
nouït  saurons  le  ret'onnaître  ou  le  venger. 

—  Monsieur  le  cardinal,  répliqua  la  reine,  comment 
|Kiver  tant  de  soins,  et  vraiment. . . 

^Votts  'une  bonne  et  «âge  amie,  aaadame;  il  m 
vraiment  dommage  qu'elle  no  vous  accompagne  pas." 

I>i  reine  eut  une  nuanee  dVmbarras  qui  ne  fut  pas 
lit-  longue  durée  :  l'habitude  des  cours  est  un  merveil- 
Uu.v  ppéeervatif  contre  la  franchise.  Claudine  s'était 
jetée  tout  ai  larnœs  dans  un  cabinet  lorsque  le  ecrdinal 
avait  paru,  piais  il  l'avait  i^rçue,  et  c'en  était  aerz 
pour  «^viner  le  reste. 

«Vôtre  Eminence  est  bien  instruite,  iré^iqua  Mam. 
J'ai  tout  eœeyé  pour  décider  Mme  âe  Porte  à  me  sui- 
vre, j'ai  échoué  ;  mais  de  lofai  comme  de  près,  je  ane 
souviendrai  d'elle. 

-.Tâdiez  d'avoir  de  la  mémoire,  madame;  <^eit  la 
qualité  "It  plus  racô  et  la  piua  pséeieam  pour  use  tête 
(  uuronnéc.'' 

A]>rè^  cette  lo(^on,  le  cardinal  se  retira,  prodiguant 
à  lexcèa  les  respects  et  les  révérences,  tondis  qu%  était 
véritablement  le  maître  de  cette  pauvre  princesse,  jouet 
do  sa  volonté,  ballottée  déjà  par  tant  d'orages  et  de  va- 
cillations. Kîlo  en  fui  traitée  reine  extérieurement, 
et  elle  resta  dans  son  rôle,  tout  en  sachant  qu'elle  le 
jouait  sous  sa  férule. 


Aussitôt  Après  îe  dgfmrt  éa  canainal,  on  annonça  le 

souper  de  la  reine;  la  princesse  Anne,  pluaieura  dames 
et  plusieurs  seigneurs  du  iplus  haut  r^ng  l'attendaient. 

"Je  vous  fais  aies  excuses,  ma  soeur,  dit-elle,  et  je 
VOUA  prie  de  me  laisfrer  nn  instant;  j'ai  besoin  de  par- 
ler quelques  minutes  avec  une  pereonne  dans  mon  ora- 
toire. j;>  vous  rejoindrai  tout  à  l'ibenre.  Il  ett  des  de- 
voirs que  ne  se  l'émettent  pas." 

Elle  poussa  la  iporte,  et  aperçut  Uiandu  s'essuyant 
encore  les  veux. 

"J'ai^été  injuste,  ma  elière  de  Porte,  je  vous  ai  mal 
jugée,  j'eapère  que  vous  me  le  pardonnerez.  Je  n'ai  pas 
jupé  d'être  parfaite,  et  les  apparences  vous  accusaient 
conv3nez-en.  .  ' 

—C'est  assez,  madame!  je  suis  trop  Jieureuse,  Votre 
-Majestié  me  eomhle  de  bontiv  ! 

^  —Je  ne  sais  ce  que  vous  avez  dit  au  cardinal,  il  a 
et4  pour  .moi  d'une  amabiiité  exquise;  il  fait  grand  état 
de  vous,  vous  l'avez  séduit,  comme  voue  séduisez  tous 
ceux  (|ui  vous  connaissent." 

Ibandu  s'attendait  à  un  élan  du  coeur,  elle  nwvait 
des  phrases,  assez  vides  de  sens,  ce  que  l'on  aprjelle  de 
eau  Ivnite  de  com,  dont  on  a  été  si  prodigue,  dans 
tous  les  temps,  en  pareil  cas. 

"Kt  la  lettre?...  la  lettre?...  belle  mvstérieiise. 
1  aunez-vons  montrée  à  Son  Euiinence,  après  me  l'avoir 
refusée  i  impitoyable?  Je  s^is  «urprLse  que  vous  v 
("uss,  >z  échappé:  lorsque  le  signor  Julio  veut  quelque 
ciiose,  on  ne  peut  le  lui  refuser. 

lettle^***"*  Eminence  a  vu  la 

Elle  retira  sa  main  qui  tenait  celle  ^  C3audine. 
Madame,  je  ne  vouf  tromperai  point,  j'ai  ac^i  «mr 
le  mmix  ,surtout  au  profit  de  Votre  Majesté.  \^us^. 
ne.  d'avoir  k  preuve  de  ma  réussite.    Cependant,  je 


vous  le  répètes  Son  Eminence  a  vu  ce^^qae  y<w»  ne  Ter- 
rez jamais,  de  ma  volonté,  du  mon».*' 

ÎM  reine  àut  se  contenter  de  œtte  réponse  ;  elle  ne 
pouvait  ni  ne  voulait  se  fâcher.  faveur  du  cardinal 
était  une  é-ide  invincible,  et  Claudine  la  possédait.  Une 
réconciliatiodi,  ineouiplète  d'un  côté,  restreinte  de  1  au- 
tre termina  cet  entretfen.  A  «dater  de  ce  moment,  Mme 
de  Porte  ne  consid :>i-a  plus  <vtte  liaison  <iue  comme  un 
passe-lemps  ajxréable  auquel  il  ne  fallait  i>as  donner 

1)1  us  qu'il  valait.  ,    .    ^  n 

Quinze  jours  après  «on  mariage.  Marie  de  Gonza- 
-nie  partit,  après  force  larmes  et  désolations.  Klle  fit 
Tic  tendres  adieux  h  Claudine  et  lui  i)roniit  de  lui  écrire 
souvent,  à  ipioi  celle-ci  ne  s'attendait  guère,  et  elle  tâ- 
cha de  se  consoler  par  avance. 

BUe  ne  taida  pas  à  retourner  en  Dauphiné,  non  sans 
avoir  obtenu  du  capitain<>  de  vaisseau  de  nouveaux  dé- 
tails sur  Clodoinir,  aucpiel  elle  n'axait  pas  cessé  de  pen- 
.ser.  11  souiwit  à  i'hôtd  de  L'Hôpital  la  veiHe  du  jour 
où  Mme  de  Porte  quittait  Paris.  Le  hasard  la  servit 
à  souhait.  Elle  ramena  facilement  la  c^onversation  *ut 
un  sujet  intéressant  pour  tout  le  monde.  Lhandu  in- 
sista Ixiaucoup,  et  la  maréchale,  excitée  par  «île,  Ôte  Se 
son  doigt  un  bel  anneau. 

"MtHïsieur,  dtt^  «u  marin,  la  constqiwîe  est  une 
vertu  si  rare  qu'on  ne  sjiurait  trop  l'encourager.  Si  ces 
dames  sont  de  mon  avis,  nous  enverrons  diacune  une 
marque  de  notre  approbation  à  cet  homme  merveilleux; 
vot»  voudrez  bien  lui  raconter  le  souper  que  nous  fai- 
sons aujourd'hui,  et  lui  remettre  de  notre  part  cm  ba- 
gatelles. . 

—Et  pour  qu'il  garde  à  «on  tour  souvenir  de  bous, 
qu'il  ne  connaît  pas,  nous  allons  atta«a*er  notre  nom  à 
notre  offrande,  ne  Tapprouvez-vous  pas?" 

Claudine  était  heureuse;  elle  écrivit  sur  un  morceau 
de  carton,  en  grosses  lettres:  "Mme  de  Poft»  d'Amblé- 


Et  les  joyaux  furmit  plaws  dans  nn«  boîte  do»t  1^  t 
terT       (te  son  initiative,  ne  put  s'empêcher  d'ajou- 

"Jai  souvent  des  pressentiments  :  je  sum  «Aro 
jeune  homme  aevlendra  cél.M>rc.     J'ai  Zn"      ^  . 

^^Oette  réponse,  faite  aatrancnt,  (it  «>uri«  les  eouvi- 

L'HôpM.  au  -  p«™,wt  M.  de 

—Le  joli  sonliait  en  ma  piwnce  ' 

le  désire  do  tout  mon  Z.':!" 

lendemain,  daas  la  nminie.  Mme  de  Porte  ,.itu 


XIX 


Veuvage 


Lorsque  Claudine  arriva  à  Grenoble,  elle  trouva  son 
»  vi  cllont  mari  un  peu  malade.  Il  s'était  abetenu  de  le 
lui  écrire,  'pour  ne  pas  IMnquiéfeer ;  ama»  Je  poids  des 
ans  commençait  à  se  faire  sentir.  En  l'abeenoe  de  ea 
!  imuo,  sa  famille  l'entoura  fort.  Ceux  qui  l'avaient 
h  plus  blâmé  se  rapprochèrent,  espérant  gagner  àu 
tci  rain,  puisqu'il  était  seul,  et  tpetroorer  leurs  espénaai- 
(v^  d'héritage.  De  Porte  était  de  ceux  qui  ne  se  lais- 
iciit  -point  séduire  par  les  apparences,  il  tenta  unt 
(  louve  qui  lui  réussit  parfaitement  et  le  débarrassa 
(i  *  hypocrites. 

"Mes  chers  parents,  dit-il  un  jour  qu'il  les  Têanaa^ 
mi  dans  un  grand  souper,  je  suis  enchanté  de  vous  re- 
(•■  \TMr,  et  ma  maison  vous  sera  toujours  ouverte;  je  vous 
]n!ile  pour  Mme  de  Porte  et  pour  moi.  Cependant, 
vninme  je  ne  veux  tromper  personne,  ni  de  mon  TiTant, 
ni  a-près  ma  «nort.  je  vous  pnèvirais  que  j'ai  donné  tout 
11'  lU  bien,  par  contrat  de  mariage,  à  Claudine  Mignot; 
(I  nc.  je  ne  puis  le  lui  reprendre,  quand  je  le  voudrais, 
^l  ais  pour  être  plus  sûr  CMore  et  pour  éviter  toute  ooo- 
i  station,  je  refeiS  dbaque  année  un  testament  autogra- 
1  *\  déposé  chez  mon  notaire,  où  je  confirme  ces  dis- 
|)  >sitio]i8,  en  y  ajoutant  mss  éo<»u»nieB  nouTdks,  ne 


«achaot  comment  remercier  cette  ohère  «lihandu»  <k 
tout  le  bonheur  qii»eUe  m'a  donné.» 

Le  m(^'en  do  risquer  une  oJiservation  à  oet  homme 
qm  appelait  lm-,mônio  sa  femme  'la  Lhàndu»  et  qu 

2J^T     '^T  f""^         clonation?  Pei^nne 
^pond  t;  mais,  le  lendemain,  le  trésorier  n'avait  plu. 

taitnt,  ot  II  s  amusa  avec  eux  de  cette  déconfiture. 

vJnT  "r""  C'Iaudine  fêtèrent  son 

mour.    Sa  première  visite  fut  -pour  ses  tombes  ohéri.< 

mne  de  I  olo^no,  et  ce  qui  s'était  passé  à  cet  égard. 
Me  lui  avoua  son  .lévouement.  les  soupçons  qu'.  . 
avait  a.«  .ur  elle,  les  propos  qui  s'en  étajt  aui- 
VIS  et  II  1  admire  davantage  encore. 

M    d'AmWérieux  ..entait  diminuer  ses  forcée;  il 

'   t^fr  J!!'''  ^'""^  f  r^'  ^^'^       glande  fortune, 
tout  en  reconnaissant  la  sûreté  de  sa  raison,  il  se 

o€li«it  do  son  coeur.  >  "  -■c 

Un  an  s'écoula.    Mme  de  Porto  reçut  un  jour  une 
cai«^  en  boi«  des  Iles,  remplie  de  coraux,  de  per  es  " 

-  un"  rn^'"""*^  ^"^^  et  sa«s  êfae  monté^.    L  - 
cune  lettre  n'accompagnait  ce  pré^s^ni,  eUe  ne  s'y  tmm- 

man  jeta  un  tnste  regard  sur  ce.  objets  précieux  II 

riaudine  s'entoura  de  ces  souvenirs;  elle  remar- 
qua que  depuis  ce  moment  le  trésorier  ne  repaniTX 
dans  sa  chambre  et  ne  la  voyait  que  chez  lui  ;  eUe  cS! 
cha,  en  soupirant,  ^  trésors  au  fond  d'une  armoire  o'i 
«'lie  hs  visitait  vingt  fois  par  jour.  ' 

aussi  plusieurs  lettres  de  hi 
de  Pologne.    L  ennui  et  le  chagrin  dominaient  dans 


Imites,  et  la  jeune  femme  disait  narfok  en  •©aidant  à 

Uosette: 

"La  reine  de  Pologne  a,  comme  moi,  épousé  un  vieil- 
lard; malgré  la  coiironr-  i"  •  ne  voudrai*  .pas  changer; 
je  mis  ici  plus  reine  qu'elle." 

Après  l'été  vint  l'hiver,  puis  un  aut»  été  encore,  que 
lo  trésorier  et  sa  femme  passèrent  tout  entiers  à  Saint- 
Mi'urv.    L'cxwllent  homme  allait  toujours  en  s'affai* 
liissant.   Claudine  avait  conquis  dans  la  société  de  Gre- 
nol  K;  une  des  places  les  plus  distinguées.    Elle  rece- 
vait beaneottp  de  HHMide,  et  tone  les  gens  du  bel  air, 
niii-mi  lesquels  la  comtesse  de  La  Marche  était  des  plus 
:i<<i<luos.   Le  temps  passait  ainsi.   Une  douce  mélanco- 
iie  remplaçait  sa  douleur;  elle  prévoyait  tristement  le 
jf»ur  où  veuve,  maîtresse  d'elîe-mên»  et  de  grande  biens, 
l'Ile  ne  devrait  plus  compte  à  personne  de  l'arrangement 
*]o  sa  vie.  iCc  jour  arriva.   M.  do  Porte  s'éteignit  com- 
me une  lampe  qui  manque  d'huile.    Son  âge  ne  lui 
avait  apporté  aucune  infirmité,-  ancui»  msav&iae  hu- 
meur.   Il  se  vit  motorir  sans  autres  regrets  que  celui 
.!.'  quitter  sa  femme,  heureux  toutefois  de  ce  qu'il  avait 
fait  pour  elle.    Ses  dernières  paroles  furent  celles-ci: 
"Mon  enfant,  votre  tâche  est  remplie,  vous  avez  don- 
né votre  belle  jenneeee  à  nn  pauvre  homm^  qui  n'a  pu 
\mis  rendre  en  'échange  que  de  l'or  et  une  condition 
liouorahle.    Condamné  à  vivre  près  de  cette  fleur  em- 
iiaumée  sans  en  respirer  le  parfum,  il  ne  vous  a  du 
inoins  jamaw  ennuyé  de  ses  exigences.   De  tn^oi  «it- 
m'es  vons  restait  encore,  sachez  1©9  employer.  Vivez 
heureuse  et  ne  m'oubliez  pas." 

Une  heure  après,  il  expira  ;  toute  la  province  aocou- 
'  ut  chez  Claudine.  A  dater  de  cet  instant,  elle  deve- 
nait un  personnage.  D'Amblérieux  lui  lak»  plus  de 
i  nt  mille  livres  do  revenu  en  bonnes  terres,  c'est^- 
lliv  pusie'U'ss  million!*,  à  vingt-huit  ans  à  peine.  Elle 
•  ait  dans  tout  l'éclat  de  ses  charmes;  elle  avait  acquis, 


par  la  héqamiahim  du  monde,  tm  vernia  de  la  plus 
haute  compagnie.    Son  esprit  éteit  cJmniumt,  «m  iL- 

truetion  profonde  ec  varit-o,  sa  conduite  irréprochable 
et  son  caractère  justement  connu  ,pai-  sa  droiture  et 
^nér^M,   JM^u  était  de  celle,  qui  ne  e'illusioiment 
point.   Bien  que  sa  destinée  rentrait  forcément  ver. 

roman,  elle  avait  I'e.prit  pasitif.  La  raiaon  «u^  ï 
a  son  coeur,  a  moitié  dompté;  ele  lui  rappelait  kTir, 
tentions  de  d'Amblérieux /les  momentsT^" Vl"; 
fnr,  à  cramdm  et  lui  conseillait  le  repo^  la  quiétiido 
la  retraite,  la  vie  de  famUle,  pour.reSr  ce\Se^de 
son  existence,  et  Lhandu  ixmtrait  chez  elle.  soiWnT 
"^î*^"'^  chassaient  les  illusions  <\è 
àu^T^'  *^  promenade  dans  les  aUées 

Elle  n'avait  d'ennemis  que  les  héritiers  du  trésorier 
Une  fortune  de  cette  importance  enlevée  à  la  famille' 
offert  une  lécfae  proie  à  la  ohicane;  elle  n'eut  garfe  dè 
a  deda:gnér,  et,  dès  que  aon  mari  eut  fermé  fes  yeuT 

Porte  devait  gagner:  elle  avait  .pour  die  la  volonté  bien 
expnn^  du  testateur.   Les  ge^U^  M^n- 
W  d>a  er  à  Paris,  de  solliciter  un  arrêt  ^Z^^ 
et  de  mettre  ainsi  un  terme  à  ses  ennuis.    EUe  ma 
conservé  (fes  rrfationa,  même  des  amitiés  à  If   Z  j 
rnaréchal  de  L^fel,  devenu  veuf  pre^,^  en  mê 
tempe  qu'elle,  lui  avait  envoyé  un  gSm^'^.r 

fut  décida  qu'elle  .partirait,  au  gran  "  ctagrin  de  ses  ad- 
-rsa,ros,  dont  les  protections  va^STlu^  a^ 

1^  siennes,  soutenues  surtout  par  j,  hm^  ^JZ. 
et  son  **bien  dMe.**  sa  greee 

La  velHe  dn  jonr      «ife  deroit  quitter  Saint-Men- 


ry,  elle*  errait,  inquiète  et  triste,  9tm  ces  ombngei  té- 
liioine  et  conltdents  de  t^nt  de  pensées.  Bosette  l'avaH 

quittée  pour  couclier  ses  enfants.    Elle  accourt,  «vec 
ions  les  signes  d'une  agitation  extraordinaire. 

"Cette  vieille  folle  qui  nous  a  prédit  tettt  ^  nial- 
heure  est  revenue,  dit-elle,  comme  un  oiseau  de  mm- 
wiis  augure;  elle  est  dans  ton  cabinet,  et  Dàea  sait  ce 
(u'elle  nous  présage. 

—Elle  m'a  annoncé  que  je  la  verrais  avant  chaque 
mande  crise  de  ma  vie,  jusqu'à  oe  qu'elle  aiHe  rendre' 
r(Mnpte  de  la  sienne  <à  celui  qui  lui  a  confié  de  la  garder 
4  longtemps.   Ello  doit  ôtro  bien  vieille,  mon  Dieu  ! 

—Se©  yeux  briillent  comme  des  escaiboucles;  elle 
>t  ridée  à  Ue  plus  voir  autre  chôee  dos»  «m  'vka^ 
(lie  ces  fdmx  Usom  icPeoifcr."  ^  • 

Mme  de  Pofrte  s'empiressa  de  rentrer.  Tja  présence 
(le  Rinaida,  lui  causait  toujours  une  vive  imipression. 
l^lle  tTOoiva  la  vieiUe  femme  assise  eur  un  fauteuil,  af- 
faissée -paa"  k  ia%Qe  moiale  et  ïA^yâque,  peot-être. 
Elte  était  propmnemt,  âmoa.  eontpifctteûflemra:*  vêtue,  et 
Me  Tessemibkit  en  rien  à  la  menddajiite  du  bal  de  Van- 
nier. Claudiae  l'en  félicita  en  lui  eouhaitamt  la  bien- 
venue. 

"Oai,  lépomcKt  la  %obémienne  ;  Idapuis  que  le  «ar^ 
linai  de  Eichelieu  est  mort,  ainsi  quie  le  wi  Louis  XTIT, 
je  ne  suis  plus  proscrite;  je  sors  encore  à  quelque  chose 
t  a  oe  monde;  mes  voyages  ont  uai  aulspe  irai  qw  «eiul 
Ao.  fuit  le  bfkdier;  les  grasads  peraonnages  qui  me  les 
.  ommaaidicnt  aie  me  laissent  manquer  de  rien.  Je  suis 
rrivée  ici  à  tenupe  ipour  vous  voir  encore,  Claudine 
Migniot.    Mes  calculs  étaient  justes  heureuseonenit. 

— 'Et  qt^e  déaros-voira,  ma  boa»»  îï^re?  deananda 
fihandu  avec  douceur. 

— Je  viens  tenir  la  .pTOmcese  que  je  vous  ai  faite  et 
\oiis  avertir.  La  première  période  de  vota-e  existence 
■st  écoulée;  vous  allez  enèresr  dans  te  eeooncte.  Avant 


—»—  -, 

to*raolÉ  dVi  TOw  «erra  remaiMe  à  «km  „„i  ^.  • 
Poitr  voiB  *  tonte  «temiM  ■     •  '™ 

— Oui;  mais  lœrfez-moi  de  Clodotoir. 

misémi>lo,  coupable  mvs  '"^ 
néanmoins    iJu  «ifoanieniKit,  siieas  oouipable 

-Vo»  y  «ie,  donc?  s'écria  CJaudiDe 
«"it  que  J  ne  âl5r^* 

j'af;™?!^^"''  «««  scène,  a»e  ^ 

eem.  i"epe  et  (.ecro  »  prirent  de  querelle  «>ur  ™ 
Ixto  à  V«n^r.    m  eo  batti^rt. .  Cécoo,  pi»  te" 


—Le  pauvre  ClodooHr  a  faflîi  ««^ 

^^^^  ^         ^  * 

pour  qu.  tfd^-i^^^^  ^  CJéme«t'^^. 

P«wïart  que  je  t'ai  ooniïé?  !a*aea«eraei^  fe 

-<>m.   Qu'en  ao».je  iaire? 

venir.  Je  vaie  tous  ^i^r^f""  ^  ^«  l'a- 
Partez  «ye"  ^'i^^rtoi. 

vous  consoleron*.    Dites  aiî^T 

^  l^ys  où  vous  êtTnt  trj^^^e^  ' 

^  Ckudd.u«,  et  sortit  dT/lWrL^t^  <3e  la 

f->^  et      <*el«ha  ;ntP^^^ 

tourma  dans  sa  chambre  «à  ôlT^'.  ^ 

fdiis  à«»  ^eaie  ne  s'était  o(>u<à^^^-  ^^^^^^ 


Les  éqiiipages  étaient  paéta,  elle  partit.  Âu  mosn^ot 
où  te  enrmw  totmmK  «»  tal  ^  k  denilèKt  «ei&ù^ 

elle  j<iita  im  regard  plein  <te  mâaiioolie  sut  œtte  valiLée  r 
où  elle  laissait  la  tombe  (^eea  parents  et  de  son  èieai- 
faiteur,  où  eile  avait  aiiaé,  où  elle  avait  souffert,  où 
•  lie  avait  passé  son  enfaiK»  §1  jayexmf  et  la  focanltee 
jeuneœ  si  ipteine  d'émotious.  Son  ooeor  ae  brisa;  dte 
jeta  un  cri  d'angoisse  et  fondit  en  larmee  . 

Son  voyage  se  fit  lentement,  comme  toua  les  voyagea 
à  cette  t^ï&que.  Elle  arriva  à  Paris  le  douzièane  jour, 
avec  HZ»  mite  coiMriàémUe.  La  moit  la  numéchale 
lui  interdisait  l'hôtel  de  L'Hôpitol;  elllo  d^^scenclit  à 
:  "auberge  la  plue  en  «renoan,  à  l'enseigne  du  Paon  cou- 
ronné, à  la  place  Royale,  où  elle  avait  fait  retenir  un 
ipparbeinent,  oomgAwk  y  necevo^  aee  grande  amis;  et 
<l«s  qu'elle  fut  reposée,  elle  ooamiença  ses  "visites. 

Partout  olile  fut  aooueilllie  jomine  Vf^  une  \-eU''e  ri- 
i-]w,  ])elle  d;  de  Iwnne  compagnie.  On  lui  fife-<dee  offres 
<le  service  <ju'elle  accepta  sot»  tewtes  léKTVBS.  Elle  - 
.s'était  ipmwme  de  voir  le  cardinal,  de  lui  rajppeder  sa 
]>ro(meiee  ét  d'en  réelamcr  l'effet;  il  n'avait  qu'un  mot 
;i  dire,  et  son  arrêt  était  obtenu.  IViazarin  passait  ipotar 
><i  souvenir  volontiers  des  services  qu'on  lui  retndait  et 
ïrmxT  tsamemer  &  tont  «prix  ee«  fMitlniMt.  Il  étak;  ékm 
m  milieu  de  ees  disgrâces  et  de  ses  agiMione.  Les 
:  -rinces  et  uaie  grande  partie  de  la  noblesse,  le  parlement 
lout  eiKfcier,  l'avaieint  forcé  de  quitter  la  Eranœ  à  deux 
l'éprises  différei^Be.  Il  Tenait  ^^y  wntawr  enro»  et  ^ 
maire  tous,  et  malgré  les  mouvements  oontradictaires 

1e  la  Eronde,  Claudine  était  imp  adroite  pour  ne  pas 

i?er  de  ses  avantagées  et  pour  faire  de  l'opposition,  lors- 

[u'elle  avait  besoin  d'être  scrateone.  . 

i^ivil  4  Bob.  3mkmm,  hà  demaanda  ik  f&Yem 

l'un  entretien  particulier,  et  fit  dire  waem  à  M.  de 

T/Hôpitai  qu'elle  attendait  sa  visite. 
La  iiépoose  du  ministre  et  la  vîaite  de  I^imi  se 


—H— 

à  8on  affaire  „,„•  .iZ    !  "  V^*  *•  s"»!!**!,»- 
<fe  son  frère.  ™  *     iiK.i  t 

«oin  de  Inl    II  sei^^  V?'       "  be- 


X<!'Oà,  duw  ift  vie  «If^  prince,  ^lovait  ô+po  pomanes- 
quo.  Lorsqu'il  pc^-it  Marie  <1e  Gonaifriu',  itl  la  trouva 
^»elle  «aM»re,  et  son  aniour  endormi  lyar  raiponce,  ae  ré- 
vem.  Il  ivapeeta  oepeodanfc  ¥èpoiaaB  d»  ton  frère,  €t 

iK-  lui  fit  connaîtirt'  cette  paaeion  qm  <pta  ke  «ii»  dosjfe, 

il  lentotira  et  ]>ar  la  tirip<t*'«fle  qu'il  ne  pouvait  A-nincm. 
Ml  rie  lui  montrait  une  vivo  amitié;  elle  cJioPciiait  prt* 
ilv  lui  un  ftefu^  contre  les  farotaHkéi  de  WecBdefl  qui 
ne  m  «akaiàeot  fxw.    Elle  était  «ornent  vittimie,  o< 
l'on  doit  avouer  à  la  vérité  quVllo  ne  le  pl«Mira  ^icre 
'i>iis(iu'enfin  elle  <mi  fut  délivré.    Jean  Caeimir  avait 
{*ow[  lui,  on  le  eait  une  ftffcctioaoi  trèi  vive  et  teèi  dé* 
vouée;  il  porta  «on  deoil  en  paadb fN»»!»,  eè  e'alirtk^ 
voir  ila  reipe  juiw^u'à  m^q^m  lei  pipe-mû^rs  moniomtfi 
l'iisstnit  écoulés.     Ses  e«?tpéraincoe  s'étaient  rnnimét's, 
ivéanmoinfi;  il  n'y  arait  plue  entre  eux  <iu'uin  oUstacle 
facdle  à  lever  «  'le  |>ape  se  manfemit  bienveiHiiiit  eima« 
lui;  mmûs,  toujouro  mû  par  lee  môiTiee  aentimeists,  il 
l'y  trayailla  point  av»nt,d'«TOk  <AAsm  te  eooeentemBB* 
lie  sa  l)elle  soeur. 

Lea  voeux  du  peuiple  lui  donnftie»'t  la  cowponoe;  il 
le  rnm/t;  Mmî»  eentàt  befn^iee  <le  !a  conserver  «^au's 
iloiite;  fliMiitôt  cpi'il  oîlt  la  oortitwle  Mirv  élu,  il  lui 
lit  denmnder  la  'permission  de  se  rendre  cIk'Z  elle,  oe 
(ju'elle  iaooorida  aux-le-champ,  ne  se  doutant  guère  de 
ce  qu'elle  lâÎKit  «Qt^siraièpe,  die  ^ni  icfBodiût  ea  poeitk>D 
conmie  ei  malheureuse  et  qui  ne  «avait  à  (juoi  v«e  ré- 
snudw.  Elle  le  reçut  dans  sa  eliamibre  tendue  de  noir, 
•■ntourée  de  rattiraii  de  son  grand  deuil  qu'elle  devait 
porter  deux  ane,  aeion  rtee^. 

"  Madame,  M  dit-il  en  la  eahunt  tirés  huanhlement, 
\f>\is  voyez  dsmaoè  v<oae  mi  hfosoœae  <pà  aeast  hientôt  roi 
de  Pologne. 

—Je  voue  en  félicite,  nMxnfiieuir;  et  je  m'en  félkate 
égÊUmmt.  J'mam  de^vsœ  juatiee  et  faobection. 
— <7e8t  hkh,  tnwliwnie,  qm  riem,  au  oootraire  vo» 


—«8— 

Sf  -T^  avec  moi.         '""•^  ■ 

^^^'^  ^  PO-HIe,  ™«ieur;  vous  o*liez  K 

I*  tendemœn  k  dispon.*  était  demanafe;  te 
«pouaaoit  Ja  veuve  de  eom  frère 

^i,P«^^»f,^.^™'°-  •^"PPo^'^it-on;  c'était  déjà 

tes  Tmtafctai.   Supeistitiettï,  «Védiques  ,peu 
res  ce  anar,a|re  avec  los  den^  aiKxi4S^ 

çait  à  et  qui  devait        hieMôt  un  des  -hm» 

meiTie.    Il  vepveBeMn  .v<xi  chaleur.les  b»^ 
««taw  au        pax  Jean  Oa«mir.  m  vaillance  ^ToT 

aien  -VHit  à  bout,  et,  peu  de  temps  a^xTèa,  Marie  de  don- 


/ague  fuit  couiFOiuiée  pour  la  se^nde  fois  reizie  de  Po- 
l'igne;  ideatinée  bizarre  et  id«>pt  î'âiI®toirc  offre  peud'ex- 


Mime  de  Ponte  obtint  iproraptement  son  aarêt,  et  dès 
Ions  la  fotrbuoe  du  trésorier  lui  fut  aaeuirée.  Elle  « 
troaTa  donc  à  la  tôte  de  aamaes  koporfaBiEtee  et  de  fclens 

nsidérables  que  nul  ne  pouvait  plus  lui  enlever.  Mie 
I  fut  joyeuse  et  triste  on  même  temps.  Elle  n'avatt 
I  i  'i'somie  avec  qud  (partager  oette  fortune. 


Depuis  le  moment  où  la  position  <le  la  j&mlb  feBBome 
fit  assurée,  une  fouHe  de  iprét^^ndants  l'entoiBèBRat. 

nnaiis.  «le  mémoire  d'homme,  l'hôtel  dai  Paon  oouiron- 
li  n'avait  vu  une  telle  affluenoe  de  seigneurs  et  de 
l 'umeto.  CSauidiiie  les  réçat  toi»  de  la  même  mBoake; 
■ene  ne  poumt  a-voir  d'amour  ipona*  aucun  d^eux;  IV 
'1  nir  n'avait  plus  chez  elle  rl'autrn  whos  qno.  h  ^snaivp- 
li'f.  L'abeent  possédait  tout  ce  qm  son  coeur  renfor- 
1  lit  de  teiidreese;  il  lua  était  inupoeedble  d'en  écouter 
pHisis  Wi  isitt3%)  €itte  lê  oosi^j^pfiQaitj  elle  €&  éi&lt  sôzv; 


XX 


Une  grande  décision. 


—  80— 

Paimi      soiLpirante,  le  j,]^  attentif,  Je  piu«  assidu 

•pour  te  faare  pnéeeotep  à  k  reine  où  "  "™'<  'i*-i  • 
et  are  point  pronidne  .parti  contn^  le  oardinnl  tr^M^T 

feaser,  dai»  toute  m  perfection,  l'art  de  la  gueute  eelon 
1  expression  énwgiqpe  ^  Rabelais.  ' 

*.  rfé»  ,«  la  foçon  dont  il  «ait  „<^„„-||i  ,,,„„. 
«.  .spémnc*    Sm  ™^  «toit  ,i  fort  éfe4  a  . 
cotai  <le  Chudi»,  «a.«rie»J  . 

I*  Affrafe  «tut  la  -proposition,  l'cntree  en  matièn- 
Je  h«M,iM  Im      fourni*  Jm  n»3«M.  matière. 

Il  .-iaH  im  soir  seul  drro  ello'  <*  ils  Twriaienè  A.  n„„l 
ïa.s  j„,an.  envoj^s  J»,  k  delSïl^^Jïi 


I.  i  lui  montrer,  elle  o\ivrit  le  coffre  où  se  trouivaieiit 
iniici  ceux  qui  lui  a,ppart*^'naient.  Ils  les  paseèreot  en 
n  \  ue,  et  te  inaiéobal  e'exis^  \  mr  fe  famerac  oollder  de 
■  ries;  la  reine  n'en  avait  pas  ide  si  beau.  En  le  rennet- 
i.mt  à  sa  p]act\  il  toiiciha  un  anneau  orné  d'un  saphiar 
,  ntouré  de  (liairiaTiits. 

Voilà  une  superk^  pierre,  maàm»;  d*où  vient  qu'on 
110  voue  la  voit  jamais?  idesnanda-t-il. 

—Voue  ne  Ha  TOeonnaissea  pas?  répliqua  Lhandu  en 
r^int. 

—Non. 

— C'eat  feue  madame  votae  femme  qui  m'en  a  fait 
'  /■^nt  lorsque  je  n'étais  encore  qae  dandine  Mignot, 
.  •      ne  l'ai  jamais  potée. 
— Il  y  a  donc  une  raison? 

—En  me  la  donnant,  Mme  la  maiéeiiaile  y  a  nfie  une 
conditktt,  et,  tmA  que  cette  condétion  ne  aera  ipas  lean- 
i-lio,  je  ne  me  paiem  ^m»  de  ce  bijou,  à  mon  gmmd 

■■■irret. 

— Qui  voue  emipêche  de  remplir  cette  oonditioik?  , 
Ijhândn  étwmt  eneœ." 

— Cetla  ne  dépend  pas  de  moi,  nK>n8eàgiien.r. 

— Et  de  qui  cela  dépend-il  ? 

— Je  vais  vous  réf)éter  les  paroles  de  Mme  Ûe  L*Hô- 
nital  et  vous  en  jugerez:  "Cette  m'a  été  donnée 
;  inr  le  feu  wri  Hefiri  IV,  'mon  enfant  ;  je  voii^  la  donne 
;!  mon  tour  pour  en  faire  votre  anneau  de  mairiage; 
mais  je  vous'déiends  de  vous  en  pairer  si  votre  mari 
!  (  ï^t  pas  au  moins  maiécha.!  de  Fianée."  Voici  oe  que 
m'a  dit  Mane  k  maiéchaîe  ;  hors,  M.  «de  Po«*&  i^^^ftot 
1  is  maréchal  de  France,  j'ai  dû. . . 

—Mais  à  présent,  interrrompit  vivement  le  vieiUaild, 
v  fiiis  ipouvez  choisir. 

l'-ire  m'épouser  et  que  cela  me  convienne. 
—Mêàmm^  ^ém  M.  de  L'Hôpiti^^me  voulant  pas 


«iter  Z^CT.?^*^^»,-1>P^-  d'à... 
^         ««il,  11  sran  ]«iiu.  été  t^m  dipwnent 

Wen      je  iS^i  te  C  *r  Z^"^*" 

voulait  d'un  m«rJ  n..    I'HoIM*»^  jeime,  car  elle  m. 
"To»  ï»'«  ««  je  n'«  le  de 


prétemàre,  monsieiiir  le  maréchal,  il  n'est  pas  besoin  de 
me  le  faine  ol»erver,  je  n'en  doute  pas,  et  oe  n'est  jpas 
à  oe  qui  m'araête,  mik. . . 

— Eh  bien!  madame?  damanicba-t-dl  ayee  la  Tdfvacité 
<I"un  jexme  honMne. 

— 'Bh  bien!  monseigneur,...  je  réfléchirai,  je  ne 
[mis  me  décider  ai'nsi,  c'est  un  grand  iparti  à  iprendre. 
Mondetor  le  ïnaséduii,  Je^^oiua  demande  bnii  joins. 

— ^Allons  !  puisque  voua  l'^dgez^  je  me  aoixmeta.  C*e8t 
l'ourtant  bien  cruel. 

Ils  cessèrent  de  pairler  de  ce  'projet,  qui  oojiendaii't 
!'«  ooeuipait  uniquement,  et,  depuis  œ  moment  jusqu'à 
celui  où  Cttaudane  rendit  la  réponse,  dés  i  rte,  il  n'en  fut 
l'Ius  question  entre  eux.  La  veille  du  jour  fixé,  le  soir, 
Mîule  avec  Eosette,  elle  essaya  d'en  glisser  quelques 
mots. 

On  m'a  idemandé  en  maria^,  Bosetite,  et  ce/Ube  fois 
f  <'  n'est  pas  un  parti  oavJinaire. 

— Je  t'engage  à  envoyer  promener  tous  ces  pairtis, 
f  rdinai'TCS  et  extraordinaires,  pour  retourner  chercher 
lin  bon  xoaxi,  qui  faime  bien,  qui  te  Teaàe  beureoee 
•  i  qui  te  donne  de  beaux  enfants  comme  ko  miena/' 

liiandu  sourit  avec  mélancolie. 

"Celui-dà,  Roeette,  n'eat  pas  plus  dans  notre  pays 
<iu'ici,  îi  €at  Men  loin,  il  ne  sevimàn.  iplm  sans  doute, 
'  '  comme  je  ne  veux  pae  yivte  aeiûe,  faooepterai  la  pro- 
[f'^ition  qui  m'est  faite. 

— 'Ah  !  enfin,  cola  te  regarde  !  C'est  ta  façon  de  re- 
.ii  i'etter  Olodomir  que  de  iprendre  deux  onaris  Vxm  après 
1  auto»,  tpom  se  pas  kd  vetixer  ta  foi.  M  peixUm  sa- 
voir le  BÔm  de  ce  favorisé? 

— C*est  un  fort  grand  seigneuir,  Tîasctte,  je  vais  de- 
vonir  une  dea  (principales  daoniefi  de  la  cour  de  France, 
r.  jtrès  la  TK^e  et      psisoêSBes  dit  asng. 


—  34  — 


— C'est  le  maréchal  de  L'Hôpital. 

IJéeua  Dieu  !  un  auitre  vieux,  pis  que  le  ipremier  ! 
est-il  possMe  !  Ma  chère  Lhandu  tu  dépaâstiâ  la  chaste 
Suizainne;  s'ils  la  couitisaiemt  elfte  ne  les  écoistait  pee. 
du  moins.  Vouw,  à  ton  îvjc,  avec  ta  beauté,  ta  fortume, 
tu  \Kfux  ix^trouver  le  Ifonliour  quand  il  te  plaira,  tu  n'as 
que  la  main  à  t'tcndre  j>cur  cela,  et  voilà  que  tu  te  re- 
imei»  utne  «monde  fojj^  eons^b  joug  de  soimnte^mnzp 
ans  ;  sans  compter  que  le  nmrédial  ne  Taivdra  .pas  l'au- 
tre, il  ne  faut  pas  s'y  troiupor.  Tl  a  un  certain  oeil. . . 
Et  puis  n'a-t-il  pas  tué  le  maréchal  d'Ancre. 

— Oui,  miamura  CSkadine,  Binalda  Fa  i^t,  je  dois 
épouser  un  assassin.  Mon  Dieu!  c'est  effrayant,  touit 
ce  qu'elle  m'annonce  s'accomiplit. 

— 'Eh  !  mordieu  !  alors  qu'y  t'y  force  ? 

— Qm  puis-je  te  dire  ?  Tu  ne  me  comprendras  pas, 
toi  qui  as  le  bonheur  de  n'avoir  pas  cette  ambition, 
œtto  soif  dos  honneurs  et  des  distinctions  qui  me  do- 
mino. Oh  !  si  tu  savais  ce  que  j'éprouve  lorsque  je 
vois  admise,  fêtée  dans  les  cercles  les  plus  brillants  et 
les  plus  triés,  es  eongeant  d'où  je  suis  sortie  ;  si  tu  sa- 
•litis  (ma  joie,  mon  orgueil,  mon  triomphe!  Et  lorsque 
Je  «erai  maidamc  la  mairéchaile  de  L'Hôpital,  quand  j"i- 
xai  À  tk  cour,  quajid  je  patrlerai  au  roi,  à  la  ledne,  moi, 
la  liMBsdu  !  moi  l^wiibagère  dm  Baehet  !  qnaskl  j'y  noar- 
dîerai  l'égale  des  plus  belles  dames  et  des  ,pliu«  hautai- 
nes !  Oh  !  cela  me  consolera  de  tout,  cela  pcusera  pour 
moi  toutes  les  joies  que  j'ai  rêvées. 

— Tu  n'auras  plus  besoin  de  moi  alors. 

— J'ai  besoin  de  toi,  Bosette',  an  «mtmiîe.  J'ai  î»- 
eoin,  quB^  je  rentre  chez  moi,  de  déposer  cette  grim- 
deuT,  de  te  raconter  mes  gaiecès;  j'ai  besoin  de  ,pen»îr 
que  ton  amii  é  m'attend  au  logis;  j'ai  besoin  de  n\c 
rapîpeler  h  -^assé  nrec  fei,  afin  èoBaBr  (j^m  de  prix 
au  (présem.  Pu  es  la  satisfaction  de  aaon  oœrar,  ferait 
aux  affectaoi»  qu'ont  toutes  les  fernsne^  et  ei  mon  aor  ' 


bîfckm  est  inMKtâable  de  ptniasenoe  et  <de  gloire,  œ  eoettr 
ost  insatiable  de  tendroeee. 

— J'aime  mieux  ma  place  qno  la  tionno.  Lhar-lu.  et 
je  ne  t'envie  pas  lo  Iwiihoiir  d'ôpouisor  un  harlxvn  de 
soixante-<juinze  ans^  qui  a  du  sang  aux  mains  ot  à  son 
opée.  BomovT  V*  ' 

Claudine  ne  dormit  peu,  ont  d'affreux  songes,  il  lui 
-i'mbla  Toir  Clodomir  am'Tant  à  In  tôti»  d'une  troupe  do 
sauvages  et  venant  lui  demander  pourquoi  elle  en  épou- 
sait mn  «ittbre,  puisqu'il  était  toi  et  qu'elle  idevast  avoir 
il  II  roi  ipour  mnri.  Eoeette  la  trouva  t)aignée  de  saiour 
t"i  tr<flnl>la.ntc  rien  qu'au  souvenir  flo  oe  poncfo.  Elle  se 
leva,  se  mit  à  sa  toilette,  cliaasa  -[wr  volonii>  les  va- 
i>eure  de  la  n-uat,  et  se  présenta  devant  le  maréchal  res- 
plendîsstuxtie  «de  beawbé,  îoa»qii*il  «rma  à  l'heure  <}u'elle 
lui  avait  fixée. 

"Voici  le  plus  humble  do  vos  esclaves,  madame,  j'oee 
à  peine  respirer,  en  attendant  votre  arrêt. 

— •Baae^Hr^Tcnffi,  moiaseigneur,  votre  recherdie  m'ho- 
nore trop  potir  qne  je  ne  aois  pas  fièsre  de  voas  sspfpex- 
^rnir. 

— Voue  consentez? 

— ^11  le  font  Weit;  le  moyen  de  Tefcaseor  um  ami  tel  «jme 

— Aujourd'hui  même  j'aurai  l'honneur  d'en  parler 
;i  la  reine,  je  verrai  le  cardinal,  et  si  vous  daignez  ac- 
V  j>ter  un  souper  à  votre  hôtel,  j'y  réunirai  mes  amis  et 
m  {bmille. 

— 'Conime  il  vous  plaira,  monsieur  le  maréchal." 

C'en  était  fait,  sa  paTOle  était  donnée,  elle  allait  de- 
venir la  femme  d'un  homme  qu'elle  n'aimait  'pas,  <ju''elle 
n'aimeanak  janMtis;  elle  éponsaS:  sa  qpoasiioii,  elle  «e^ 
mariait  avec  le  bâton  de  ma^réchal  et  le  ,^raad  i»itt  <pn 
le  suivait.  La  journée  tout  entière  se  passa  en  lepré- 
s^  niations  et  en  comipliments.  RI  le  reçut  la  ville  et  la 
cour,  elle  se  montra  digne  du  rang  <jui  l'attendait  pao* 


ses  loaiiièTee  et  eon  esprit.    Le  scnr,  le  maiédiftl  kii 

apprit  (}ue  Lenra  Maj^rtés  daigneraient  si'gner  eu  oon" 
tuat,  honneur  qu'elles  ne  prodi^jUiaient  ipes.  Tout  se 
rèuniMoit  pour  l'accon^ieseaneait  <âe  ses  voeux,  die 

eeroblait  n'avoir  plus  rien  à  désirer,  ét  cependant,  Iotb- 
qu'elle  rentra  choz  elle,  elle  se  jeta  .«'ir  un  fauiteuil,  h 
demi  morte  de  facigue,  l'âme  vide  et  le  coeur  triste. 

"  Voiilà  ma  vir»  de  toro  les  jours,  se  dit-elle.  laie 
plaît,  elle  m'^H^,  mm  eie  ne  «ne  kieee  rien  Bifoè^ 
elle.     Commont  m'exp'liquoT  ce  que  j'éprouve?  Qui 
lira  dans  nia  jx^nséo  et  me  dira  ^pourquoi  je  ipense  ainsi  ! 

Rosette  la  regardait  avec  pitié. 

— ^Ah!  ma  pa-wm  liwzida,  hà  'da>*l!le,  que  de  anal 
tu  te  donnes  pour  ne  pas  êtire  heureuse! 

Mme  do  Porte  no  répondit  rien,  peut-être  ne  <f0ii]ait- 
elle  pas  avouer  que  son  amie  avait  raison. 

Tous  les  jours  qui  sniTiicnt  fvsremt  une  agita;tion 
perpébuele. 

Par  une  isorte  de  flatterie  de  oouirtimn,  le  mariafjo 
fut  fixé  au  vingt-quatre  août,  veille  de  la  fête  du  roi. 
Le  maréchal  voulait,  disait-il,  que  le  plus  beau  jour 
ide  sa  fût  œàui  oà  il  straheitesait  à  «on  scnmmin 
énfariÇrtout  le  'bonheur  qu'il  avait  Itri-aniême. 

Presque  tout  le  monde  à  la  cour,  crut  que  M.  do 
L'Hôpitajl  faisait  un  mariage  d'airgent  et  que  Claudine 
en  ùàemt  un  d^mbition;  on  ne  se  trompait  qu*à  moi- 
tié. Il  est  permis  de  CRwre  qne  'ks  biens  oonsidArabl^s 
du  trésorier  entraient  pour  quelque  chose  dans  1  s  oal- 
cute  du  vieux  seigneur.  Il  aimait  le  fasite,  la  ana^ni- 
tfîœinjoe,  il  meomit  un  train  princier,  je  l*ad  iffit,  et  ses 
pev<entB8,  t^agsoss^êê  i^s  bienfaits  de  la  ootcr,  étaseai^  loin 
d'y  suffire.  TTno  femme  jeune,  belle,  vertueuse,  ornée 
d'un  coffre-fort  peesant,  était  donc  pour  lui  un  anire 
descendu  sur  la  terre,  tl  l'aumit  prise,  mâme  si  elle 
età  ébé  kôde  et  vieâk;  fagsz  à  pins  tonkê  imisoni 

Le  gTBZiâ  jaat  amra.    TJm  magiâfiqne  caraioise  à 


fàr  dievaux  caparaçonné,  «ramsti  de  ambui^  de  pla- 

iiuâ  et  d-'orfèfvreries,  aux  armée  et  atix  livrées  de  k 
iKûieon  de  L'Hôpital  se  présenta  à  l'hôtel  du  Paon  cour 
roDdié  pour  iprendre  da  maariée.  M.  de  Luzy,  réintégré 
àajm  mm  iùoetàem  «oprèe  de  k  ooimlle  ép<w»e,  dx 

charmanits  pages,  •haJ)r!lé8  de  awtif  m  aatin  et  en  ve- 
lours, montèrent  jusqu'à  wn  appartement.  Mme  do 
Porte  était  eplendide  ;  son  costume  valait  plue  de  cent 
miBe  limes,  «me  ooonptoc  les  Ujoxex  de  faamlle  qm  h 
iiiaréciial  ilui  avait  donasés  ;  elle  avait  la  tête  pkine  de 
l'oinçons  et  de  fleurs  en  admira])los  l)rillant.s  et  pierres 
l^nécieuees;  ses  :beaux  che^-eux,  frisés,  retonilmiont  en 
inilte  boocke;  un  long  voile  de  dentelle  d'or  lentou- 
rait  tout  eofcièi»,  elte  s'en  «nwloprpa,  en  jetant  im  der- 
nier coup  d'oeil  à  son  miroir  avant  de  paiPtir. 

"  Bh  bien  !  Roi.-Jotto,  crois-tu  qu^^  pour  être  vêtue 
ainsi  et  s'appeler  Mme  la  maréchale  de  L'HôpitaCl,  on 
paisse  faire  iquel^jnes  sacrifioes?  ' 
— En  vérité,  non,  Lhandu.  J'aime  mieux  ma  robe 
serge  et  mon  l)on  oîier  mari,  qui  m'aime  en  homme 
<lo  coeuff,  pouir  moi  et  non  pour  tous  ks  affiquets  dont 
te  voilà  coTïverte.  Ponrtaîït,  ta  es  fièrement  belle  com- 
nw  oela,  et  c'est  bien  glorieux  -pour  le  Bachet  d'avtnr 
produit  un  brin  de  maréchale  de  ton  e.9pèce." 

TJn  oouip  fraippé  à  la  porte  avertit  Mme  de  Porte 
qi  'on  Fattendmt.  M.  de  Luzy  lui  présenta  le  jpoing 
aT<xî  im  eakit  joKju'à  teaire.  11  fut  ébloui  de  sa  beauté, 
et  pensa,  malgré  lui,  à  cette  soirée  où  il  avait  vu  cette 
111'"  me  femme,  conduite  (par  Jamin,  se  faufiler  à  l'hôtel 
qu'liabitait  sa  (maîtresse,  et  presque  chassée  par  les  k- 
quads. 

•  Qui  nous  eût  dit  alors  ! . . . 

Cotte  idée  rida  ses  lèvres  d'un  léger  sourire;  CTlau- 
dnio  était  trop  adroite  pour  ne  pas  la  deviner  et  pour 
ne  pas  aSer  œ^deTsnt  de  ses  aouvenirs. 

Mcnanetn;  lut  dil^ellB^  nnie  sommée  de  TÎ^îes  cim- 


missanccs,  je  ne  l'ai  pas  ouWié  et  je  ne  l'oublierai  pas." 

Les  aaiiis  du  maréchal,  enroy^  ])our  lui  faire  hom- 
mage, i'eirtom-èreait  ;  elle  monta  cltuis  son  carrosse  avin- 
plwieu»  émm,  h»  seignetr»  la  srarirent  à  cheval,  <  t 
le  cortège  se  mit  en  marche.  M.  de  L'Hôpitel  «^éteit 
rendu,  de  son  côté,  à  hi  paroisse;  il  l'attendait,  il 
lui  donna  la  main  pour  descendre. 

L'église  4Èeàt  pleine,  on  ne  pouvait  s'y  iretourner; 
les  pertuisanien  piécédolest  Jee  épmix  et  écatkeâesà  la 
foule,  riineun  vou'lait  voir  cette  paysaime  dont  sii 
beauté  et  i^on  mérite  avaient  fait  deux  fois  une  haiit^' 
dame:  les  grands  pour  la  critiquer,  lea  petite  pour  s'vii 

T»3  OTgx\c6  jouèrent;  on  jeta  de  l'a/rgont,  des  drauré^'?! 
ei  di^  fleu  k  la  canaille;  tv  fut  un  i'^nthousiasme  fu- 
rieux, do;îf  j  poissardes  ne  donnèrent  {ms  leur  pari  : 
elee  étaient  placées  à  la  porte,  et  lorsque  le  maaiécîiaJ 
et  la  marécluile  penis<^,  eBcs  s'avancèneot  ame  de 
gros  iKmquetfi. 

Ils  rentrèrert*-  dans,  le  même  ordre  à  leur  hôtel,  seu- 
lement ils  ror>  èrent  dans  le  même  carrosse.  Des  sé- 
rénades, des  comipJiments,  des  coupa  d'aa^qadbnse  les 
attendaieint  me  des  Fossés-^fontmartre  ;  un  dîner  eifl- 
gnifique  eut  lieu,  et  l'on  donna  à  manfrer  dans  la  cour 
à  tous  ceux  qui  se  présentèrent.  Ije  soir,  on  allnma  un 
feu  de  joie  -devant  le  fxxrtail,  et  k»  Toisins  dansèrent 
awtour  jusqii'à  une  heuire  très  avancée  de  la  nuit. 

Mme  de  Ti'Hôpiital  remonta  chez  elle,  un  instant 
aiprès  le  repas,  /pour  changer  quelque  chose  à  sa  ooif- 
fuie;  elle  y  trowa  Boeette  arrangeant  et  préparant;  « 
qui  élait  nécessaire. 

"Mon  enfant,  lui  dit-elle,  tu  dresseras,  comme  à 
roidinaiie,  ton  lit  de  camp  dans  ma  chambre.*' 


/  -, 


■t1 


XXI 


Un  viem  souvemr. 


lies  prouuères  semaines  du  mariage  de  Mme  de  L'Hô- 
P  tal  furent  pour  die  un  «nchantemeflat.  Elte  se  *wa- 
v  i  transport**  dam  usne  aphèere  enivrante  où  toirt  ce 
ijw  avaient  pu  rêver  sos  chimères  ambition pos  <*e  réu- 
nissait autour  d'elle.  La  reine  et  le  i>etit  roi,  le  car- 
dinal, qui  venaient  de  se  tmMporter  aux  Tuileri€i^  fac- 
ciieillifreint  aroc  une  distinotion  inarqut'o  ;  elle  eût  ébé 
Mme  de  MoiBtimorcncy  ou  Mme  <le  Tja  Trémouille.  que 
SI  place  n'eût  pas  été  plus  haute.  La  .première  fois 
qu'elle  lui  fut  présentée,  k  aeinc  dtt  en  la  regaaftdant: 
"  Qu'elle  tdfc  beMe!. . .  Je  awnipireiiâs  ^u'on  en  fasse 
uiie  prineeœe." 

D(>ipuis  ce  jour,  elle  fit  partie  des  eereles,  des  colla- 
tions; ele  suivit  la  reine  à  plusieure  voyages  de  Saint- 
Germain  et  de  Elirai;  elle  fu^  mêane  adanise  aux  par- 
tieidieiB  du  Val-de-Grâce,  faveur  nmqae  emiée  par 
tontes  les  dames  et  aooordée  eefulemeoast  aux  plus  -vives 
scllicitations.  .  _ 

Cliaque  eoir  Rosette  reeoanmençftifc  ses  piainte»,  et 
chaque  mit  Claudine  y  réqaondait  jmj"  le  lécit  de  «es 
trionuphes  et  de  ses  honneurs.  / 

Jjp  maréchal,  nanti  des  «us  du  pauvre  de  Porte, 
monta  sa  anaison  sur  oui  pied  plus  magnifique  que 
mais,  elle  devint  ua»  eraoeursale  de  VhM  de  RaanbouM- 
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fet.  les  hevax  eqxrite  ci  lei  bma  «eigneure  «'y  don- 
liaient  reiwkz-voua,  et  k  Umnèx  m  âenU  VMk  Hie 

^  faisait  les  honneurs  a\cc  une  grâce  aisée,  avec  une 
djfntté  et  mie  noblesse  de  manières  qui  forçaient  d'oii- 
blicr  «m  origine.  On  te  oék-lxm  en  vere  et  em  pi^tc 
«li-vairt  l'ueage  du  tom])8;  <.]le  fit  bien  det  jtàamm.  ' 

Mniîgré  ses  succès,  elle  n'oublia  pa«  sa  promesse  à 
Rinalda;  elle  attendit  avec  angoisse  le  messager  prédit. 
Elie  Hwtnaga  le  maféohal  de  ce  qu'elle  avait  accoudé  en 
eon  nom.  U  Péconte  hemotmp  plus  peitiemiDent  que 
ne  le  forait  un  mari  de  nos  joisre,  et  avec  moins  de  sur- 
prise. Les  propluHii'S,  le-  sorciers  et  rast,rologie  .  n 
général,  étaient  en  c-e  tem.i)6-là  si  répand-us  et  si  aocix- 
dit^  que  les  meiaieura  e^rka  ne  ke  mettaieait  ms  en 
idoute.  * 

'^Rinalda  Ruggieri  !  rofM-it  lo  nuvréebal  après  avtnr 
rêvé  un  instant:  ce  nom  ne  m'est  pastnconnu,  en  effot, 
Wen  que  je  ne  puiase  me  aoawnir. . .  Ceçiendant. . . 
cela  ne  peu*  pas  être,  il  y  a  *!W>p  kiigtoraf». . .  Wt  yom 
dites  qii'olle  vous  "a  tout  annoncé  d'ava-nce? 

— Tout,  monsieur,  avec  une  prwision  et  une  vérité 
asns  exemiple.  Je  ne  voudrais  pour  rien  au  anontte 
manquer  à  ma  puraie,  eMe  m*en  puniimit  et  eeh  nous 
•porterait  malheur!" 

Le  lend^ain,  neuf  heures  sonnaient  à  .peine,  Ros^-tte 
•Jevée  derpma  longtemps,  rentrait  dans  le  chambre  de 
Claudine  no  Wllet  à  k  main. 

"Voâd  œ  qtfeai  apferte,  dîMfe;  fe  TTwwwtfTr  at- 
tend. 

—C'est      ui  de  RinaUa,  sans  doute/'  reprit  €lfto- 
dine  un  peu  tren^ldaJïte. 

Mme  de  L'HÔp^  ht  fe  b^et,  il  ne  eootenait  que 

queSquee  mots: 

^  "  Le  moment  est  venu  ;  mi\n  œ  guide  et  ne  crai^mez 
irên,  quoi  que  vous  voyiez,  il  ne  vous  sera  pae  fait  de 
mal.'» 
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Elle  se  leva  tout  t'niiio,  appela  ses  fomme*,  ^  fit  \yim- 
s*  r  im  déshabillé  él^'aïkt  niais  wiupie  o(  ^l'iine  wuleur 
vwmic,  jeUi  «or  am  épauteg  tu»  mante  u  t'^x^ueiachou, 
et.  mm  prenidw  k  peine  <1e  se  xegsaàer  as  smmr,  «lie 
(l^aoendit  obes  son  muun  qu'dte  ttrouTa  iTii|iMrt  i  1»  «î- 
vre.  » 

imaréohal  îiri  offrit  la  niain,  ie  iiiii  iihiiiimi  était  com- 
irondé,  im  oaaroeee  gras,  sam  lirnée,  a^  <pi^i  élatt 
lî'ii'saRe  pouir  les  excursions  inooimito.  Le  nwK^j, 
("  vcloppé  <knis  *ion  m;inf<^iui  noir.  .  h;vji*'nii  à  la  main. 
1<  ^  atteadait  sur  le  peri  v.  do  ia  oooir;  «ou  visa,"^'  !>Iaci<l'3 
<  '  aee  yexux  tmte«  mais  pleine  ée  hmlté,  ip 
c!!  faveur;  il  avait  l'appArenioe  et  yjresque  le  o<»!î!nie 
«r-me  sorte  de  fr^n»  !ni  d'un  ordfrf»  rcliirieux.  M.  de 
1/ Hôpital  le  regarda  fixenwnt  ])luisiours  secondons,  sons 
li  'il  en  -ptaûi  déconcerté.  Il  fit  signe  à  Tinowinii  de 
s'  i^^seoir  à  la  pootière  et  Itii  ordomui  de  m.  kqneû 
où  i'I  devait  les  condni.pe. 

— 'Rue  Saint-.Tacr|ii<->s.  la  «x'ondr  porto  aprôs  lliôtel 
<1<  Cliuny,"  irôpondit  rhoiiimc  fort  trancfuillement. 

La  lomès  ma^ckém  <^élmi^a,  on  4b  k  offor. 
V,>  étaient  «enfe,  contre  l'ordinto»,  m  4eme«»Ue  ni 
ô(  iiyer  ne  les  .accompaanaiont. 

''Je  n'ai  pas  vondu  contrarier  la  marédmle,  dit  M. 
àe  UHôpitail,  je  me  «me  êééM  à  k  aoitrae.  ^jefto*  M 
êti.^  agréable,  prévoyant  dTvanice  quelque  jong-lerie, 

'it  je  ne  m'inquiéterai  ([iière  si  elle  9o  borne  à  con- 
viiinore  une  femme  boaine  et  prévenue.    Pourtant  rap- 
po!Ie4oi  %n*il  te  -wwKNat  mieux  être  tiré  à  quatre  che- 
T<iiix  qne  de  ite  joner  <de  moi  â'nne  manière  BÊsn&me.** 
meesogeir  s'inclina  sane  répon'^. 

Tvt  le  silence  ne  fut  plus  troublé  par  Twrïonne,  juxS- 
à  ce  que  le  corroeee  s'arrôta  à  ia  maison  Indiquée. 
]a\  portïèDe  loi  Gm&sbB,  xeoe  petite  poiie  â*an«  mm- 
ra  >e  apsuence  s^onmât  aneai  ootomie  psr  tme  main  in^ 
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"vœible.    L'incoiuMi  la  ipoveea.  tout  à  faH;  «t  s*irfÉaça 

jjoiiir  laisser  passer  la  maréohaile. 

"Rt'sioz  ici,  (lit  M.  de  L'Hàpitnl.  on  ?o  tournant  vo.re 
©os  gens  et  n'en  bougez  |>as  à  moins  que  je  ne  crie  au 
eecoims;  si  noua  ne  «paraissons  pas,  enfoncez  tout  et 
metjtez  le  iogis  à  gae,  juwja'à  œ  que  \i3m  noua  aetroo- 
viez  morts  ou  viA'tints." 

11  entra  dans  mie  espèce  de  corridor,  éclairé  au  fond 
l>ar  un  jardin,  ferma  la  porte  derrièire  Itii  et  rejoignit 
Cte.u)cKne  a-u  .bout  de  l'allée.  jardia  était  ma:!  tenu, 
triste;  do  grand^^s  murailles  irentouraient.  l'humiditt' 
suintait  de  toutes  i>arts.  Dès  le  premier  aspect, 'la  mé- 
lancolie saisissait  le  coeuir.  An  fond,  \m  ,petit  J»âti- 
miMit,  couvert  d'ion  toit  pointu,  présentait,  par  sa  for- 
me et  par  son  ak  d'abandon  et  de  misère,  une  analo- 
gie complète  avec  ce  qui  l'entourait.  Ijg  guide  atton- 
Tkit  ^I.  et  Mme  do  L'Hôpital  à  côté  du  pavillon;  ils 
s"aipi>roclièrent,  Lhandu  te  ooei»  bieia  «aié;  li  mai*- 
dial  n'était  .|fe8  non  plu»  sam  qweèqwe  émotion,  m  moins 
de  cutriosité. 

I/a.mi  de  Rinailda  touMa  la  clef,  Ikae  de  L'Hôpital 
le  suivit,  le  maréclml  fit  de  même.  Us  pénétièieiit  dans 
am  lédmt  eingiriier.  Les  pieaniers  objet»  qxà  frap- 
piiient  les  veux  étaient  deux  grands  portraits  en  l'ied. 
évidement  faits  ]wur  une  autre  -place.  Tous  les  deux 
étaient  voilés  d'un  crêi»  noir.  Des  objets  bizarres 
étaient  suspendus  à  la  muraille  avec  une  certaine  sy- 
méfeiie.  C'étaieut  comme  des  lamibea.ux  de  vêtenuMits. 
de  vieilles  dorufes,  des  aamies  rouillées,  une  foule  flV 
ri^ieaux  sans  forme  ni  couleur,  à  côt«  de  qudque^  reli- 
quaires "d'agnua  Dei",  IfPamulettes  de  dif«éa?Ki*B8  e- 
pèœs,  .lea  mfes  froseièpes,  les  autres  enrichies  de  jojai" 
et  travavlléee  avec  un  art  admirable.  Au  milieu  <h  t«nt 
cela  une  miniature  merveilleuse,  entourée  de  brillais 
et  de  rubis,  représentait  ime  feanane  très  jeune  mth- 
eaumnent  belle  en  ooeteme  ^Ue»  de  la  fin  siècl* 
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denûefr.    Dans  le  coin  de  cette  pièce  un  peu  obeomre, 
à  Ottoee  des  rideaux  de  brocatcllc  fort  qmis  qui  mas- 
i|uaient  les  fenC-tres,  était  un  prie-Dieu  magnifique- 
ment sculipté;  quelques  sièges  «n  déeoridre,  une  awrtte 
étendue  pair  tene,  îomaeâeùt  Je  reste  éa  mobilier,  qui 
tombait  piesque  en  'poufisière.    En  faec  de  la  porto 
irenitrée  une  portière  baissée  indiquait  une  autre  pièce 
plus  reculée;  un  homme  était  agenouillé  sur  le  prie- 
Dieu,  1«8  maja»  jmnteB  ésm  l*<Éfâtiiâe  d^me  grande  fer-  ^ 
\<'iir.    Il  parlait  liaut,  et  ne  eemblait  pas  s'apeaicevoir 
niril  n'était  plus  seul. 

"Mon  Dieu!  disait-il,  j'ai  jwirdonné,  ipardonnez  com- 
me moi^  paidonnez,  j'expie  pour  tous." 

M.  ide  L'Hôpital*,  aoootHtuané  à  voir  tout  plier  sous 
sa  volonté,  était  d'assez  mauvaise  liumeuir;  ému  et  in- 
tî  igué  en  dépit  de  lan-même,  il  cacha  cette  impression 
&OUS  la  brusquerie  et  la  colère. 

"Madiane,  dit-il  à  dandine,  on  se  moque  de  noue, 
Eous  «vons  affaime  à  des  momeries,  bien  heureux  ^wur 
coux  qui  se  les  peraarttent  que  je  consente  à  les  oublier. 
Alloua  nous  en." 

Il  Maait  dégè  un  pas  en  anîèïe,  Iwsque  paiort  une 
fi'nime  eingndièrement  vêtue. 

"Non,  comte  du  Hallier,  vous  ne  vous  en  irez  pa< 
sjins  m'avoir  entendue,  s'écria-t-elle  d'un  accent  vi- 
livant  comme  un  instrument  de  verre. 
-^Rinaldal 
— IsabeMe!" 

Ces  deux  mots  s'éclini>pèient  en  ir.ême  tempri  des 
livres  de  M.  et  de  Mme  de  L'Hôpital,  la  même  per^o-.i- 
ne  les  portait  tous  ks  deux,  tel*  ©«Keas  à  leva  éUm- 
ment,  ils  ne  remarqiaieot  fts  la  difféïeooe  du  oom 
'Y  "iiji  lui  donnaient. 

••  Oui,  ]x>uiP9uivit-elle  lentement,  Isaljelle  !  Kinalda  ! 
c  -  noms  m'a.ppartfeiBaent  en.  effet,  l'tm  est  ceM  de  wm 


jeunesse  et  de  mon  bonheur,  l'autre  celui  âe  mon  exil 
et  <kt  mes  misères.   Je  puis  répondre  à  tous  èee,  deux. 

— ^Iflabelle!  reprit  le  manédial,  toi,  icil  «toi,  ■vi'vaiiite 
enoore! 

— Vous  m'avez  reconnue  plus  promptement  que  je 
n'aurais  pu  voue  reconnaître,  oomte  du  Hallier,  nous 
ne  nous  eomimee  pas  rue  depuis  trente-six  ans,  depuig 

•  ■  • 

— Je  sais,  interromjpit-il  vivement. 

— Ah  !  vous  avez  des  remords  !  Vous  commencez  à 
penser  que  ce  fut  un  crim.-^  et  une  injustice?  Que 
direz-wuô,  'loirsqne  tobb  «nuez  ce  «que  tous  ignorez, 
oomte? 

— Ce  n'est  pas  le  moment . . . 

— ^Au  contraire,  et  je  ne  vous  ai  .pas  mandé  pour  un 
autee  haà.  Cette  pure  et  bonne  créature,  que  j'aime, 
a  a^ypoité  a-vee  eSe  la  vàÊêsekxaàe  éam  votre  m^on, 
je  .sa\'ais  que  tous  vous  repentiez,  et  sans  eBd  le  vous 
aurais  laiiseé  mourir  chargé'  des  malédictions  de  vos  vic- 
times;  mais  à  cause  d'elle,  vous  venez  de  l'entendie,  la 
mvàe  qm  survive  a  ^eBêomné,"  «i&tiMreQe  en  mon- 
traut  l'homme  agenouillé. 

M.  de  L'Hôpital  se  tourna  vers  lui;  il  vit  un  vieil- 
lard maigre  et  pâle,  quelques  cheveux  blancs  très  rares 
ee  hérifisaienifc  sisr  son  Éroôt  Ses  grands  yeux  hagards, 
enfoncés  daite  hvm  odbitos,  avaieiit  vsas  eaproarion  ég»* 
tée,  bien  que  sans  méchanceté. 

"  Vous  cherchez  à  vous  rappeler,  vous  ne  vous  doutez 
pas  qui  est  cet  hoamme,  dont  l'âge,  en  appaienoe,  me 
«'accorde  smo  rka  àè  m  (fm  voot  pesadef  «opposer; 
rcgardoz-le.  il  offre  encore  une  vague  reseemblanoe  avec 
celle  qui  l'a  mis  au  monde,  c'est  un  portrait  e£faoé." 

Le  maiéohai  regaaidait,  eu  effet,  et  sans  doute  la 
«émdue  M  levio^  tar  il  te  tectâa  srae  <im  ge^  d'i^- 
froî. 


— Oui,  c'est  eon  fils.  C'est  lui  que  vous  avez  fait 
déclarer  igiioble  et  infâme,  n'oemt  pas  le  tuer  sans  (pré- 
texte, pooir  hériter  de  eee  inumensee  bieua  C'eât  bi^ 
lui,  ooante  du  HaUier,  il  ail  «a  loêma  itompe  Tm  loa  et 
un  saint;  depuis  que  le  sang  de  sa  mère  a  oouilé  devant 
lui,  depuis  qu'il  a  vii  les  flammes  de  son  bûcher  monter 
vers  le  ciel,  son  esprit  s'en  est  allé  avec  elle,  son  coeur 
mfû  est  àemeaxé,  idm  de  le  faiie  souffrir  plt»  iloog- 
temps.   Et  ceux-ci  les  reconnaiasez-vous  ?" 

S'approchant  des  tableaux  couverts,  elle  enileva  le 
voile;  l'un  d'eux  irep(pé«>pntait  une  femme  assez  b^He, 
à  la  phjrsionomie  intpûi^eote  et  hatlààe.  Des  étmmx.  ^ 
•les  yeux  noirs,  une  peau  l^èreaneié  imiaeéB  zéviâaieaafc 
fon  origine  méridionale. 

Elle  portait  un  oostuane  cabalistique  d'une  grande 
inagnifioenoe,  et  semblait  inspirée,  sa  baguette  à  la 
maàa,  tsagaot  des  eercke  cbm  le  yiàè.  VmAm  por- 
'  rait  était  celui  d'un  homme  en  heUM  de  gœate,  testant 
'o.  bâton  '""e  mairédial  de  France. 

"  Oh  !  ma  mère  !  ma  mère  !  dit  Je  pauvre  insensé  en 
s'avangani  ke  bam  levés  mm  <oeti»  kamehêe  mmige. 

— Léonora!  Concini! 

— Ijes  voilà,  tels  qu'ils  étaient,  quand  on  les  a  pour- 
suivis. . .  assassinés. . .  la  voilà,  ma  Léonora,  mon  élè- 
«>,  mtm  amie,  ma  soeua*,  elle  était  ainsi  Tèboe  quand 
ous  l'a'vez  vue  chez  moi  pour  la  deniiès«  foie,  huit 
.iouoTs  avant  la  terrible  catastrophe.    Vous  étiez  venu 
■lie  consulter,  ce  fut  elle  qui  wua  répondit.    Voue  ne 
croyiez  pas  à  ses  paroles,  llo(rsqu''elle  vous  annonçait  une 
forons  âé|nniSÉ  émési  Im  MJtU'Cfl»  et  o^tesâiDt  mbb 
î'iTOles  étaient  vraies,  û  t^A  d>épeodu  que  de  vous  de 
^''venir  le  plus  riche  'paaroi  les  ricJies,  vous  ne  l'avez  pas 
^  «ulu.    Je  vous  en  doonemi  la  tpreuve  tout  à  Theure, 
j'ai  ime  kitm  pow  "mùê,  mm  kètm  éenàm  dep^ 
nto^x  ans,  une  commission  venue  ée  ia  tombe  ! 


pas  été  remise  ?  Isabelk,  je  te  ooimaie,  ta  k  sais.  Dans 
ma  jeunesse,  séduit  par  tes  jongleries,  j'ai  eu  la  fei- 
Llease  de  croire  en  toi,  et,  tout  en  aooeptant  ta  ecienioe, 
je  doutais  de  im  easaiiiim,  àe  ta  loyaiibé.  Aujoard'liixi 
qm  je  suis  vieux,  je  ne  crois  plus  à  ta  sdeaioe  et  je  n'ai 
plus  de  oonfiance  en  ton  caractère.  li  te  sem  âom  dif- 
ficile de  me  surprendre,  je  t'en  préviens. 

— ^Et  qui  vous  parte  de  roœ  eixriprendre,  mmaasi- 
gneoT?  xépliqua  Rinalda  en  souriant  amèresnent.  Voiw 
ne  croyez  plus  à  ma  science?  c'est  pourtant  ma  science 
qui,  il  y  a  plus  de  dix  ans,  a  prévu  et  amené  votre  ma- 
ria^, c'est  ma  science,  qui  vous  a  conduit  ici,  c'est  ma 
eckaai»  qui  a  lit  dams  votre  paasé  vos  (remoiâB  et  votre 
souffrance,  c'est  elle  qui  vous  en  ajpporte  la  ooaaohr 
tion.  Quant  à  cotte  lettre,  je  vous  dirai  (pourquoi  elle 
ne  voue  est  pas  encore  parvenue,  en  vous  disant  oom- 
woeot  die  m'a  été  icanke,  in  -mw  voul^  bien  ipaaser 
dans  cette  pièce,  qui  m'appaartiefnt,  et  m'écouter.  Ce 
pauvre  enfant,  en  entendant  prononcer  si  souvent  k» 
nom  de  sa  mère,  prendrait  un  de  ces  accès  dont  je  dé- 
aire épargner  la  vue  a  ]k£(me  la  anaréchale." 

M.  de  Uîlàpïial,  ]>caiicoup  plus  tremblé  qu*il  n'en 
voulait  paraître,  fit  un  signe  de  oonsciriaement  et  suivit 
da  pythonii^.  Lliaudu  (restait  en  arrière;  Isabelle  se 
retoiOTMi  et  l'appela, 

Ih  péDi6b«k«m|;  ensemble  éem  k  eeàhâe  la  plus  ex- 
traordinaire que  jamais  sorcière  eût  habitée.  Lee  ori- 
peaux de  l'oratoire  firent  place  à  de  vraies  magnifi- 
cences, je  dirai  plus,  à  des  tréeore.  La  tentuie  était  en 
tapiflierie  ^-m  tiwwail  merveillww,  hroâé  en  perlée  sur 
doi  ratin  gris  de  lin  ;  des  flcuirs  de  lis,  ilee  armes  de 
France,  entourées  d'ime  cordolièno  de  veuve,  l'éciMBon 
des  Médicis  «e  voyait  paTit'Hîi.  Tx^  mcul>lc3  r'-^aient 
en  éb^,  sculptés  par  les  p.  .miens  artistes  de  la  Eenais- 
oKQoe,  avec  des  rondes  bosass  et  des  iaepiislali^  «PiEr- 
grast  et  de  ymmeàl,       néme  de  aoaal,  de  topteiMiili, 


d'iaTenituiriue,  d'agate  et  d'auiics  matièm  ponécieiiaes. 
Use  qiBiaiifcHjé  d'aiiânaux,  empoiBés  a'vec  ime-mre  per- 

fwtion,  étaient  ®usij)endiis  au  plafond  ou  (placés  dans 
dos  attitudes  naitlirellœ.  Dos  rornues,  des  instruments 
de  physique,  de  chimie  et  même  de  sciences  plus  mysté- 
rienaes,  ae  voyaient  de  tombes  iports,  mais  ces  objets  n'ei*  ~ 
filetaient  tme  riehesso  et  une  élégance  peu  usitée.  I«8 
i-ideaux  du  «lit,  des  fenétw-;.  des  ]x>rtièiTR  étaionit  pa- 
ivils  à  la  tentuire,  a-vec  des  franges  de  perles  et  des  cor- 
dons semblables;  le  tapis  venait  d'Orient,  les  ocwâeuas 
en  éÙÊàaak  be^  et  fmkhm  oosnme  au  piremier  jonsr; 
des  colliers,  des  Imgues.  des  joyaux  de  toutes  sorties 
étaient  jetés  dans  dos  couipes  d'agate  ot  de  malacliite. 

"  C'est  mon  héritage,  dit  Rinalda,  tout  œ  qui  .m'ap- 
partient dans  ce  mtmde.  Vous  voyez  Ift  ohan^m  de 
mon  grand-aïeul,  Corne  Ruggieri.  à  l'-hôtei  de  SeisBoa», 
chez  k  reine  Catherine  de  Mt-dicis." 

Le  mairéehal  n'entendit  pas  cette  explication;  il  s'é- 
tait laissé  tomber  sur  tm  siège,  rougiesBast  de  son  i&no- 
tioQ  qa*M  a»  pouvait  doimiii»r,  âe  mm,  tsàmÉù  codo- 
lïité  qu'il  ne  powniit  vaincre. 

"  Monseigneur,  continua  Rinalda  en  tirant  d'un  énor- 
me coffret  un  (parchemin  oii  les  sceaux  étaient  enoare 
attachéi,  ccgHMMaicg  toi»  oed? 

— Oui,  répliqnart-iî  en  ébendant  la  naain  pour  çren- 
dr*^  la  missive. 

— ^11  faut  d'abord  qu'elle  vous  soit  expliquée  par  les 
événemeiAe  qw  "vous  ignoiez,  ooiii4e  diu  HdlieT;  noi» 
allons  retourner  de  <3en*&«x  aa»  en  ftmè3«,  et  «  je 
Miis  forcée  de  vous  ra.ppeler  ce  que  vous  savez  déjà,  ce 

ra  succinctement  et  pour  la  clarté  de  mon  récit,  soyez 
tranquille. 

—^V0ef  ptrarea  asawaiter  ee  qae  faàt,  Isabelle;  je 
n'ai  agi  que  ipar  l'ordre  dai  roi  et  pour  lo  h'mi  de  TEiiat  ; 
jo  ne  m'eo  mpaoB  pa»,  et  ^  ne  «raine  pas  d'en  eabwidre 
l)arlier." 


— 48< 


I«  sibyaie  fit  un  mouveoMfflt  qa^tSk  févranu  «fc  «e 

èouimant  vers  le  naipéchal: 

ÏDTOqiié  tout  à  l'heure  les  relations  qui  exie- 
tereofc  eotn»  orae,  fai  ddt  oamonent,  simple  oadet  de 
femiile  alors,  voué  à  régKte,  tous  -renies  me  omiter 
sur  votre  destiiiée  &iMe  et  aor  les  onoyene  d'airro  à 
la  loirtuine. 

iZP^'  ce  fat  paa-  tes  oonseiils  que  je  qujttai  le  'petit 
ocHet  pour  prendre  la  eous-HeoitaaaDoe  ni»  gendarmes. 

—Ce  conseil  n'était  pas  si  awavaia;  vou»  fnBBieB  de- 
venu un  détestable  îpr&tre,  voue  avez  fait  un  excellent 
eoMat:  j'avais  donc  inaieon.  Mais  oe  n'était  pas  ma 
volonté  qui  dirigeait  la  vôtre;  il  était  une  autre  per- 
sonne qui,  à  votre  insu,  m'infi|Hiwt  «i»  que  -von 
»  idonniais  et  contribua  à  en  mmer  le  succès.  Oet*> 
pereonne,  c'était  celle  qui  a  écrit  cette  lettne,  c'était  celle 
q«B  rom  avez  oond^uite  an  bouircau. 
— Oaligaï  ! 

—Oui,  Ga-ligaï,  qui  voulait  faire  de  vome  le  .premier 
eeigneoar  de  France,  et  qui  y  fût  iparvenue  si  vous  l'eus- 
ifflcz  comprise.  Vous  êtes  arrivé  bien  haut,  vous  seriez 
arrivé  0ue  haut  encore;  iWMMeatement  les  honneurs, 
maaa  la  ipuiseanoe,  mm  les  rioheeees  fabnteœes. 

--Tute  joneaideiaoL  Je  n'éfcaia  ni  îm  fbw  ni  im  im-  , 

— 'VoMB  n^étiez  i»  ton,  m  imbécile,  voue  étiez  jeune  • 
vwis  aviez  d'antres  penaée«,efc  -mm  màms  te  torant  qui 
vous  entraînait.  Vous  aimiez  déjà  Charlotte  des  E«- 
^te;  elle  vous  jeta  dans  h  pao^ti  contraire  à  Marie  do 
Mêdecis,  m  rivale  et  son  ennomio.  Votre  frère  am 
ibitieux  avant  tant,  voue  y  podieefdt  de  «on  cÔèé,'vou^ 
navez  écouté  que  ces  voix  dan^reu^;  sans  <^î. 
Voue  souvenez-vous  que  par  une  belle  nudt  dç  septem- 
fee  je  vous  accordai  une  consultation  dee  astres  sur 
fao^oone  de  mon  aïenl,  à  YhàUà  de  Soiseons?  'nous 


darae,  «t  je  towV'"™''  ^>  "       «^oiw  eefcfee  dame, 
voue  arriveriez  por  eâe  an  oatûSàb  é»  toi  HMnsf  ^ 

— ^Parfaitement. 

— QueUquee  jours  après,  Yom  étiez  leverni  chez  moi 
ot  voua  m'éooxrtiez  avec  dodiMé.  TVwt  cet  hiver  je  viow 
tim  le  snème  koigage,  «ans  m'expliquer  iplus  olaire- 
ment;  j^ttendais  que  le  moment  fût  arrivé  et  que  je 
irneee  vous  donner  en  même  temps  l'aanomr  et  la  for- 
tune. Touit  se  préparait  en  eecret,  et  yom  ne  rmm  m 
dooties  pBB. 

— J^ifi  iplaoé  à  la  cour  de  manière  à  earoir  œ  qui 

-  v  passait,  et  j'aurais  eppria. . . 

—Quelle  eneuri  Vous  étiez  cinq  ou  six  autour  du 
feu  roi,  cinq  on  sa.  épées,  eans  sutreB  faitr^çnea  que 
c.  Iles  de  vous  faire  donner  par  lui  le  plus  possible,  et 
\(  '>;s  no  voyiez  rien  au  delà.  Mads  derrière  vous  était 
hi  leine  mère,  était  Léonora,  était  Richelieu,  qui  «gifl- 

lient  tt  qui  pensaient  Le  grand  épouvantafl  était  k 
maréchal  d'Ancre;  eh  bien!  si  vous  ne  l'aviez  pas  toé^ 

s  fins  politiques  avaient  décidé  pa  sortie  du  royaume, 

-  faveurs  restaient  à  la  maréchale,  et  la  puissance  se 
l'irtageait  entre  Richelieu  et  voue:  il  était  k  tête  et 
vous  le  ÎMWu". 
M.  de  rHÔpitaJ  leva  les  épaaks  et  m  reioania  brae- 

n  ornent. 

•'lie  16  avril  1617,  jour  du  mercredi  saint,  vous  vta« 
tes  cbez^sm»,  ^pMB  de  k  Tonrael^  à  dix  hmtm  ds  ma* 
!in.  J'avais  passé  la  nuit  en  observation  des  astres, 
.  \ec  Tjéonora;  nous  avions  fabriqué  ensemble  quelques- 
uns  de  ces  talismans  dont  elle  entourait  son  fils,  et 
jue  le  pauvre  fou  garde  précietwen^ent,  comme  vous 
'  avez  vu,  avec  les  amulettes  bénites  dont  ea  mère  le 
«  ouvrait  aussi.  Elle  portait  le  même  costume  que  dans 
"  imrtrait,  vdus  vous  en  souvenez;  ce  fut  elle  qui  vous 
'  .%ut  et  vous  tira  votre  horoscope,  selon  les  r^les  qiw 
je  lui  avaia  êBadfPéet.  ifalgié 


gré  ses  calculs,  qui  tous  lui  aniKniçaieift  de  gnaàê  mal. 
he^rs,  auxquels  vou6  participeriez,  son  égarement  était 
«1  complet,  qu'elle  peraista.    Elle  vous  révéla,  non  co 

^  ^''7?^!'  ^  ^  ^  ^  votre  main,  mais  ce 
quelle  mwlitait  pour  vous  et  dont  eUe  croyait  Vexéca- 
tmn  assurée.  Encore  un  mois,  en  effet,  et  son  onari, 
cédant  à  1  orage,  se  retirait  en  Italie  avec  une  partie 
de  see  ncheases;  il  y  «dietait  une  souveraineté  et  msu- 
rait  son  avenir,  celui  de  wir.fili,  loin  des  intrigues  et 
des  orages  do  cour.   Déonora  restait,  et,  libre  de  snim 

^ili^T''  "^'^^'^  avait 

à  la  reme  mere  pour  succéder  à  la  faveur  de 
Ot^i.  Vous  partîtes  de  chez  moi,  iaciédule  et  déci- 
TL  /"v  aljff^îonner,  .pour  ce  qui  tous  paraissait 
d^  fohes,  le  soMe  crédit  que  vous  promettait  votn3 

li^nn^  ^""^      ^'      ^«^«^  ^  ^ 

"Elle  avait  l'aveuglement  des  gens  pi-édesimés  à  nne 
*  f  j«''^outa  pas.  Le  23,  j'avais  vu  obstiné- 
m^nt  la  tedie  de  saaig  grandir  entre  vous  deux  ;  je  m'en 
allai  la  trouver  pour  l'avertir  de  nouveau,  espé- 
rance  de  la  convaincre;  mais  pan»  que  j'étais  mienx 
auprès  d'elle,  il  me  semblait  quHi  ^rJ^U  ^ 
tirait.   Commeyaî>procihais  de  sa  maison,  un 

sage  II  m  an-eta  par  b»  manehe  et  me  demandrei 
je  n  eteis  pas  Tsabe  le  et  si  je  n'allais  pas  dH»  k  maié. 
chai  d'Ancre.  Je  le  regardai,  et  sa  figure  me  prévint 
en  aa  faveur;  il  y  avait  je  ne  sais  quoi  d'honnêt/en  lui 
qu  m  attira  Je  lui  répondis  par  une  question,  en 
m  informant  de  ce  qfu'il  me  voulait 
«Je  veux  faire  passer  un  avis  à  la  marechale;  j'en  ai 

préf ène  voiM  en  diaiger.  Ditea-lm  d'emp&  fe  nuué- 


ohal  de  venir  au  Louvre,  il  doit  y  être  OMaasiaé,  aojoœr- 
*î'hui  ou  demain.'* . 
''Après  m*avoir  jeté  ow  mots,  il  te  mit  à  courir  âaot 

une  direction  opposée.  Cette  nouvelle  ne  m'étonna 
point,  j'en  étais  sûre  d'avance.  Je  ne  trouvai  pas  Léo- 
nora,  elle  avait  couahé  au  Louvre,  ainâi  que  cela  lui 
arrivait  Bouvent,  près  de  la  reine  m^.  J'y  oooma; 
au  moment  où  j'entrais  dans  la  cour,  Concini  y  arrivait 
comme  moi.  J'eus  un  moment  de  frayeur;  je  m'ékn- 
vai  vers  lui  pour  l'arrêter:  il  était  trop  tard,  il  avait 
francèi  la  porte.  Je  monlai  cbez  Léonora,  phts  moiJte 
qtfce  vive;  je  me  IMai  de  lui  répéter  ce  que  f avais 
l»fis,  ce  que  ma  science  m'avait  révélé. 

"Elle  me  répéta  que  son  mari  serait  parti  avant  huit 
jours,  et  qu'elle  serait  alors  à  jamais  tranquille  et  heu- 
reuse mee  vous;  ens^iie  dlk  me  «omaïaDâa  cte  venir  le 
londemain  à  son  hôtel,  elle  voulait  me  remettre  cette 
lettre  qui  devait  vous  instruire  de  tout.  La  fatalité 
voulut  qu'elle  ne  l'eût  point  sur  elle,  sans  qr  -,*  je  vous 
rauraie  apfxyrtée,  et  peut-être  le  crime  n'eût  pas  été 
I  onsommé  !  C'était  écrit  I . . ." 

Le  marécihal  passa  sa  main  sur  ses  yeux,  comme  pour 
diasser  un  souvenir  pénible. 

''Je  ne  conservais  un  doute,  ajouta  Binalda,  maât 
jt  me  pus  la  eownàBim:  k  firïislité  étsH  |^ iofte  ipe 
moil" 


I 
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Lé  pardon 


M.  de  I/HÔpitBl  cherdiaît  à  dermer  les  imprewions 
de  sa  femme,  non  pas  qu'il  fût  lipiaune  à  la  redoater, 
mais  Rinalda  avait  dit  vrai:  en  vieillissant,  en  appro- 
chant du  terme  vers  lequel  nous  marchons  tous,  ks 
idées  religiemes  de  ta  jeunesse  reparafesaient  «t  ame 
liaient  à  leur  suite  le  remords  de  l'action  qu^O  «vaii 
commise.    Il  doutait  de  la  légitimité  de  ce  crime;  il 
eût  voulu  ouvrir  son  coeur  à  Claudine;  la  crainte  de  ne, 
lui  iBS}»Eier  que  de  ITiorrenr,  «i  réveillant  de  pareils 
souvenirs,  l'avait  retenu,  malgré  le  besoin  d'épanohe- 
ment  qu'il  éprouvait.    Maintenant,  une  circonstanc; 
indépendante  de  sa  volonté  initiait  la  maréchale  à  sc^ 
■ecrets,  il  ai  était  presque  bien  aise;  il  pourrait  lui- 
même  reprendre  le  discours,  et  trouver  près  d'elle  des 
consolations,  si  elle  l'aimais  assez  pour  les  lui  offrir. 
Il  fut  satisfait  de  son  examen;  le  beau  visage  de  Clati- 
dine  n'esprianAit  qu'un  vif  intérêt,  une  curiosité  arden- 
te «t  uae  comiMMaoïi  vérltaM#  p(wir  les  souffrances  de 
tous. 

Rinalda  reprit  son  récit  après  un  moment  de  silence, 
pe»^t  lequel  personne  n'avait  fait  une  observation. 

Je  ne  raitni  dïez  moi,  dilrelle,  que  fort  tard.  J'es- 
sayai quelques  études,  et  j'obtins  toujouit  le  ré- 
■ultat   Pour  moi,  Condiû  et  Léoua»  étaieat  petto; 


1«  Ht  fWliy^M  du  sang  autour  d'eux.  Je  ne  me  cou- 
chai paTTj'éteifl  désespérée,  j'aimai«  ^^^^^^ 
ma  soeur,  ion  fik  m'était  aussi  cher  que  •  il  eût  été  le 

"  Je'iortb  éè  bowie  heure  pour  voir  l'évêque  de  Luçon, 
qui  devait  tout  aux  Concini,  et  pour  essayer  son  in- 
fluence. J'éteis  admise  familièmnent  chez  lui;  je  Im 
avais  annoncé  sa  prodigieuse  fortane,  a  «Jt»  p«»  vuà 
quelque  bienveiHMK»  à         âe  cela.    Mon  donneur 
d'avis  avait  commencé  par  le  prévenir,  je  le  trouverais 
donc  averti.   En  vain  mon  intelligence  me  ^émontewt 
l'inutilité  de  cette  démarche,  mon  coeor  U  ooaOwtWt; 
la  femme  et  Tadepte  dkcutaient  «n  mol.  J« 
point  «àmiae  chez  i'érôqro,  il  éteit  an  Ut  malade.  li 
aroit  reçu  la  veille  au  soir  une  nouveilk  réfvélation,  po» 
sitive  cette  fois,  contenant  tous  les  détoils,  ▼o"*"™ 
1  heure  et  le  jour  du  meurtre.  Il  ne  qni«»  «  diamàm 
nu'aptèi  lléféaeiBWït,  alors  que  son  bienfaiteur  n  exis- 
tait plus  et  <îOe  «a  protectrice  était  déjà  à  la  Bastdle.  . 

Découragée  de  ce  côté,  je  me  rendis  chez  1^°^^» 
elle  me  traita  de  folle  quand  je  vtNttne  11  »p|JM«r«  » 
réalité  &  clioi».  ,  _ 

«L*«diat  de  la  principauté  est  cctvIu  par  notre 
agent,  me  répondit-elle;  dans  très  peu  de  joum  Concini 
prendra  con^  de  la  reine,  et  noue  reapiieiw».  Etne»- 
pire  qu'à  être  indé^widant;  il  avait  fortifié  QuiUe- 
boeuf  pour  s'y  rvx.'..rmer,  je  lui  ai  fait  comprenare 
flu'unc  souveraine  hors  du  royaume  éteit  bien  plue 
sûre,  il  s'est  décidé  enfin.  Je  vais  être  libre  et  I  aim« 
à  num  bon  pboffir." 

BBe  me  donna  ce  papier,  et,  je  ne  sais  par  quel  ca- 
price, elle  eut  envie  de  voir  et  de  mettre  en  ordre  ses 
pierreries,  dont  dk  était  folle.   Vous  n  conndiM^- 
prix  et  la  magnifkjeiiefc  KooB  ki  •fnam  tentai  Mêk. 
léee  «ur  1«  tebke  ,le8  pwtee  fermées;  elle  essayait  ses 
paraiw,  ae  toniMt  «a  miwjir,  me  à«Mma«it  »  «âlc 


étoit  .jelle  et     vou.  la  trouveriez  assez  richement  p«aw 

îiW?^^  émoUor.  ter- 

rible dont  je  rm,  me  reiidi«  compte,  elle  In  -.artaMl 
presque  imméc'iufi^i.  nt.  .'Wiagett 

fnlf  l:-""*  n'jrardant  aiitou-  ^'pîIo 

tu  ae  raiwn,  a  me  ^ml.le  qu'U  se  passe  queku.    h^e  " 
Elle  alla  veiv  la  h^tm,  je  I«  m»/é.ou  Jnl 

^^V      cri  «amem.  r.4..utit,  un  cri  ara.nt,  h  vr\  t 
tout  un  i^euple  «ni  et  â«if Presque  en  ndm.  femû 
^  c^ménsk.  frappèrent  ■  la  ^  à  S 
nous  appc-Iant  <lan..  leur    .ng<.i;e  : 

onZf;  «'^«^  femoe.  Italienne 

conune  nous,  Jiâtez-vons  de  fn.r;  la  papulaee 
appnx.he  de  I  hôtel  pour  le  pUfer,  et^X^^,^^^ 
vante  afin  d'Mwmvir  aa  rage.  ^ 

Qaligai  était  nne  Taiftœte  feaane,  elie  n'eut  m-  d. 

«e.   La    imenste  se  mu  k  plea^ ^  MMk 
«^«■e  âv.    une  tendre  pitié.  * 
'^^!   ladame,  madame?  M.  le  m^rkha^  ' 
—ifAi    len?  demanda-t-pîle  en  pâlâig^  au'v  afJlv 
repondez  Appelez  Concin,.  H  hkteZ^"  * 
— Madame,  vous  n'avez  qu'à  fiiir      ,1  ;    •  i 
«  j*Miuui      ffiie  ^eere,  prenez  Tr.an»^^ 
cl,e.  Isabelle,  quitte»  k  TÎUe,  b  9^mm^1^'""'- 
perdue!        em  .^o«8 ?  inli^^^ 
pas  un  moment!  " 


o  m'en  imk  p*.  i*^  veux 
1 1  86  trouvera  pt^éfe*-     ^  ^  pmme^ 
'  -  -^^'f  f  »  a  main  et      eo^nmt  ve» 


>ntr. 


1 


vauv'  .  , 

1^  a  t'î-'-' 

re  i  il  T  * 
Ils  wp-^ocmU 

trio    iht'.  Te 
risi     '-rité,  ' 
i.a  coup  è  * 
^  dana 


ils 
i 


pâle  it 


-,  arez  Mime  la  ma- 

ur  est  «aort;  no»» 

"f  hafpv^  du  Louvre 

\a  r  tilifT  et  d'au- 

0     ^  et  Ta  mia 

â»Bt  jm^'ici,  .    ils  yieiaieiit 

^.  .  Quelque»  ff^, 
,gg«^..Voy«^voye«îki  voilà. 

n  elfet,  et  je  devinais  qu.^lqu  - 
ot   sanglants  qu'ik  portaiert  ' 
.nw  vers  mon  amie  ;      lui  m  ' 
!a  suppliai  de  nou»  suivre.  EU* 
h  <Mie  de  «68  pierreries,  «er» 
îi<    a  un  peu,  et  dit: 
,ir.a,  mon  fiU  me  suivra,  M 
^       ^      a.  ceci,  et  nous  pourroo*  te» 

^'   '  s-^it  de  ta  vie,  non  do  tes  ridie«e,  Uo^m 

Haa,irtîînon^^  iout  et  viens.  -fe  im 

^    jamais!  jamais  sans  M^^mmiê,  je  nê 
n    4ier  mon  pain  ffl»  la  »e«e. 
Vik       H  Deine  une  larme  pour  son  man! 
me  .     rit'ia  cas^tte  et  y^portait  dé^  k  mam^ 
,o,:"rnoas  entendîmes  un  bnii^^fP^^^^  ,e^^. 
Lkments  de  triomphe;  l%6tel  étoit  f| 

était  trop  tard.    ï^"«^^  P^!^^\^*L'1^1^1: 
bord,  puis  l'instinct  de  l'avance,  très  i<^J^.r^^ 
faut  ^avouer,  se  réveilla  le  premier.    Blk  jeto  k» 


Ils  me  tuèrent  Jà,  e'ik  ym^t  mak 
gérai  point'*'  "**  3®  a«tt  boa- 

"Les  Toilà!  ils  -arriTOnt!»  •'«Bri.  JoMfa. 
cipiter  dan.  I.  chtobre    C^^LS*!!  "  ^ 

t.  est  moi,  répondit-elle. 
--Alora  Wf«ia  toim-nous. 
-^ù  vouIoz-voiM  me  conduire? 

—CcHitre  use  haaael 


-Non  paa  contre  nne  femme,  contée  «as  kwrs;  làvs- 


Il  la  fn^pa  de  la  crosee  de  son  arquebuse;  s'as- 
sit sur  son  séant  sans  pousser  une  plainte.         ^  ^ 

"Que  me  voulez-vous?  reprit^Ue;  je  ne  vous  »  M 
lait,  moi.  Vons  avez  teié  m<Hi  maii:  c'étMt  nu  ^ 
somiptoenx,  j'en  oonviens,  un  orgueflleux,  voue  pomnez 
avoir  à  vous  venger  de  lui;  n'esUse  pas  aaaez  poor  con- 
tenter votre  haine? 

— iPaa  tant  de  diacoon;  Bais-nons. 

— Lrâses-ffif^  sortir  du  royaume  avec  mon  fils,  je 
vous  en  conjure;  laissez-moi  m'en  aller  bien  loin;  voua 
ne  me  verrez  plus;  vous  ne  serez  plus  importunés,  par 
moi;  qu'avez-vous  besoin  de  ma  mort?" 

Un  second  coup  de  crosse  la  fit  tomber  à  la  tenverse. 

«Tuez-moi  donc,  ditreïle  alors;  car  je  nft  remuerai 
pas  d'ici." 

Plusieurs  se  ruèrent  sur  elle;  elle  xAiista;  son  fils ^  • 
criait  et  -voulaH  la  aecourir.  j'essayai  de  me  jeter  au- 
devant  de  ces  énergumènes;  ils  me  repoussèrent  et  la. 
lutte  continua.    L'un  d'eux  avait  aperçu  l'enfant,  et, 
se  servant  d'un  mot  ignoble  pour  le  désigner,  il  »  pré- 
cipita dans  la  ruelle  avec  deux  antres.  Je  me  défen- 
dis; je  fus  bkmtôt  par  terre  et  le  petit  Concini  enlevé, 
bien  qu'il  s'escrimât  des  pieds  et  des  poings;  pour  moi, 
ils  me  piétinaient  et  je  ne  me  relevai  que  brisée.  Léo- 
nora  résistait  avec  le  courage  et  la  f<mîe  d'une  htmaÊ^- 
il  fallut  <i6àer,  otonoins,  et  ils  la  lièrent  4  une  colon- 
ne de  son  lit,  pendant  qu'ils  brisaient,  prenaient  et  dé- 
truisaient tout.  Ce  fut  horrible.   Ils  découvritent  ks 
diamants  dans  les  matelas,  se  les  partagèrent  «n 
d'oeil.   La  maHieureoBe  écianait  de  rage;  elle  whw 
dait  altenwtiipeme&t  son  fils  et  ses  richesses;  essayant 
de  rompre  ses  lieiis,  couverte  de  coups  et  de  meurtris- 
sures, le  sang  coulant  de  deux  petites  «plaies  qu'elle 
avait  am  front,  et,  se  œfiaal  1  ses  knnss,  sss  «bsfWlE 


épare  8ur  ses  épaules  à  demi  nues,  elle  était  belle  enco- 
re,  maw  d'une  beauté  effrajante.  Je  m'approchai -iJ^ 
me  repensèrent  et  Pnn  dW,  me  traiknïï^^iJe 

quil  en  ^tait  temps  encore,  que  la  justic^  allait  sé- 
parer de  tou  ce  qui  était  dans  l'hôtel  et  qu'il^feSt 

r  ^^nc^r  qui'avai^^t tn 

les  Conc  n  .  L'aT»  me  parut  eaj^nt  à  suivre  Je 
demandai  A  Léonora,  en  italien,  ai  elle  avairb^Li  t 
moi;  ehe  m'enjoignit  de  me  sauver  afin  de  Wrvt 
ntde^ient,  et  c'est  à  <.tte  recommandation  .ue^" 
dois  la  vie,  «u»  cek  f  aurais  partagé  son  «ort.  J^  a 
et  moi  nous  non.  écha^ppâmes  i^^de  .petite  p^L 
«mdmsant  aux  cuisines,  et,  de  là,  dans  ifrue. 

cnez  le  roi  sur  ma  recommandatiiHi.   Il  me  cooiiura  dP 
quitter  la  France  sur-Whamp,  My^t  .^'^e  l  ^ 
.  M.  de  Vitry,  qu'on  allait  faire  le  procès  à  k  maréZl! 

ensuite  „û  „o„,  fixrt^^œfâlZ^^ 
j'avais  quitté  Paris.  nfioraâjwès 

«ù  eUe  manquait  même  de  Iin«^  V^„^ 
rappelez  .mon  eut  I'i„(âme  TruZé^'  <^^Z 


nièro    à    la    bien    voir,    et    qu'ensuite,  àédfoé 
vmoUe  et  inhabile  à  poaaéder,  on  se  partagea  ies 
<.t  on  le  remit;  en  faisant  beaucoup  rtàtm  cette  géné- 
rosité, entro  les  mains  d'une  fidèle  servante.  Cette 
.(-rvante,  c'était  Josefa;  elle  recueillit  le  malheureux 


nrphc'lin  dovonu  fou,  idiot,  par  suite  de  la  terrjbleé^ 
ti<.ii  (lui'l  avait  éprouvée.  ±Me  trouva  «noyen  de  «'é- 
pcr  et  de  im  T^Mndre  à  BruxelleB,  où  je  1  atten- 
sous  un  nom  d'emprunt.    J'appris  par  elle  que 
,'.\i%iup  do  Luçon,  devenu  l'âme  dam»ée  du  roi,  avait 
rossé  la  condamnation  do  sa  bienfaitrice  et  ^ 
..0    J'avais  tout  à  craindre  de  lui;  il  ne  soiiffraESit 
pas  que  «m  ingratitude  et  l'origine  de  sa  pniasanoe  pua- 
ient lui  être  reprochées,  et  tout  ce  qui  tenait  de  Gali- 
paï  ne  devait  attendre  de  lui  aucune  rémission. 
^  Nous  partîmes  donc  pour  un  canton  reculé  ds  la 
Suisse,  où  j'établis  Josefa  avec  l'enfant.    Elle  lui  in- 
culqua, autant  qu'elle  le  put,  les  principes  de  son  âme 
charitable  et  bonne.   Elle  en  fit  un  saint  sans  VO^^^ 
•  iidre  à  son  intelligenoe  te  dérolopp^nent  qm'eHe  av«it 
perdu.    Je  deniKirai  auprès  d  eux  quelques  années, 
puis  ctte  existence  tranquille  et  retirée  me  lassa.    Je  . 
nio  sentais  mourir;  je  me  remis  à  voya^r.  Il  me  rej- 
tait  des  amis  puissants  partout,  je  les  revis;  maia  m 
France  mlétMt  interêtte  tant  que  le  cardinal  de  Bi- 
ohelifiu  y  serait  plus  roi  que  le  roi  lui-même.  Vou» 
fiez  on  crédit,  monseigneur,  j'aurais  voulu  approcher, 
fie  vous,  vous  remettre  cette  lettre  conservée  avec  ioia 
au  milieu  de  tous  les  périls,  et  obtenir  votre  protec- 
tion. Excepté  mes  joyaux,  j'avais  laissé  à  Paris  ce  que 
]<'  possédais:  les  meubles  de  cette  chambre  entre  au- 
trf    enfermés  à  l'hôtel  de  Soissons,  et  auxquels  je  te* 
beaucoup,  sans  mes  protecteors  fajmài  seoflirt 
V.    beaois.   ^  fi»  plusieurs  tentatives  pour  voue  a»» 
joindre,  toutes  furent  inutiles.  .C'est  pendant  une  de 
ces  coursée  %iie  je  oonnufl  OLaudii»  Mignot.   On  tous 


t  liap 


no 


«ien«  .t  d'étude  «  W&S'^,  * 
et  IW  m-av.ie„t  très  ~  eT^St^^TL 

J»p.er;  je  nWU  plu,  be«in  deTTïc  ^SfL^ 

morj  Tw.  fcrtt  dhirer  Je  f,^^  ?i=tL« 
J  attendu;  je  vom  eonnaiMâig  ki«n    v-Jji.  ff' 

je    Vous  n W  .pas  les  terriMeTpiJ^^  ^ 
frère,  le  <iniv6elia!  de  Vitry.»  P"^^  « 

Le  maréchal  prit  des  nunne  de  .Rfti.Û.  i 
feu.  lui  tendit;  M  allait^rWr  ^ï^'i^' 
Concini  soulevais  r«l^o«       ""«r  »  «enx,  lonqœ 

de  Jm/^Zi  »  5.  ^  ^*  ®®  "'O"*™  ««r  la  porte  M 
a«  .bHl^ial  i'arrêta  comme  frawtwi  ^«  i«  *   j  "  ,  * 

pww  vm  m  traite  de  aa  mère,  il  1» j  âmit>^ 


il  avait  raillé  sa  douletiT  et  son  effr.-!,  il  avait  été  non 
s.  ulement  cruel  et  barÎMire,  mais  lâche,  car  ce  ma^ro- 
wwx  était  faible,  sans  é^«Me,  Htré  à  ■*  peMiéldMn^ 
0t  il  8*était  joœt  à  eux  pour  l'accabler  drrantege  enoo- 
ro;  par  un  mouvement  plus  fort  que  sa  volonté,  il  se 
î.na  et  s'inclina  devant  sa  victime.  Celui-ci,  bien  qu*il 
1)0  sût  pas  ce  qu'il  faisait,  bien  qu*îl  n'«n  eût  pM  «J»- 
«ieiwe,  pwoonça  »a  formnk  ordinaire: 
«Je  i^ir^^me,  je  sçêitôxgms.  Mon  T^sal  jmtdtaam 

Il  est  impossible  de  r€;'lre  l'effet  produit  par  ces 
paroles.  CSandine  en  ftit  (pénétrfe  jnsqu'an  fond  de 
l  âmo.  Elle  s'approdia  de  son  mari,  dont  la  tête  t^^ 
l;i;t  baissée  involontairement  devant  l'insensé. 

"Vous  êtes  pardonné,  monsieur,  lui  dit^Ue  les  yeux 
humides  cte  larmes;  soyez  calire,  nuûiitaiià^  I» 
voix  de  Dieu." 

To  maréchal  baisa  sa  main  avec  reconnaissance  et 
t  juiresse;  ce  coeur  de  fer  était  véritablement  ému. 

".Te  le  savais,  mumura  Binalda,  qne  cela  devait 
finir  ainsi.  Ptéparez-vous,  noble  créature,  ajonta-t-ellc 
(  ri  touchant  Mme  de  L'Hôpital  du  bout  d'une  baguette 
.pi'ollp  ne  quittait  afiière  ;  vous  aurez  bientôt  besoin  de 
t  . ut  voire  courage,  et,  s'il  vous  faisait  défaut,  je  ne 
sais  où  voM  tKmvwiffis  nn 

— "N^e  suis- je  pas  là,  moi?  interrompit  vivement  M. 
1  T/Hointal,  et  la  maréchale  4t-t«lle  besoiai  d'an  antre 
at»pui? 

—Yaaê  ne  ponvM  tîbb  contre  ïes  éfëmmÊskt  éerili 

1'  toute  éternité,  monseignour.  Voyez  ce  pauvre  inno- 
fiit.  le  voilà  jouant  avec  les  perles  de  ses  rideaux;  il 
'^«t  redevenu  enfant,  il  a  oublié  ses  douleurs,  les  terri- 
Mea  catastrophes  de  sa  vie.  Qtfa-t-fl  fait  poœr  oeki? 
fnîel  est  son  crime?  pourquoi  le  châtiment  tSèmîw-t^l 
jusque  sur  lui?  C'est  la  volonté  du  Seigneur. 
—Vous  croyez  donc  en  Dieu,  Bînalda?  denunda  ti- 


TaîÏT^  ^  "«^le.   JWaia  entendu  dire  que  le 
de  votre  pmf«»icm  nWnt  ni  foi  TÎol  Z  Z 
r^nn„t  d'antre  .«toritt  q«  cdle^ 
--^  ne  8a«  ce  que  pensent  et  ce  que  fonTÏÏ*au. 

sa  I  uiaince."  ^  m^œilie  en  faœ  de 

din^t™^*  ^  r?;*^'  retrouvèrent  dan«  1.»  far- 


XXTTT 


Ûn  revenant 


Depuis  ce  jour,  M.  de  L'Hôpital  ftit  complètement 
A  son  aise  avec  sa  femme.  EUe  comiaisaait  désonnais 
!.s  trraves  événeanents  de  sa  vie  dans  tous  leurs  détails, 
(  t.  lors(]ue  ses  remords  ou  ses  regrets  lui  inspiraient  le 
he>om  d'en  parler,  il  était  sûr  d'être  entendu. 

Claudine  contintia  le  même  genre  de  vie,  teaant  tft- 
l.k  ouvert*',  voyant  la  meilleure  et  la  plus  haute  com- 
ii  iirnie;  elle  t'tait  admise  dans  l'intimité  de  la  reine,  et 
parfaitement  bien  avec  le  cardinal.  Chacun  la  louait, 
(  ar  sa  conduite  ne  laissait  ancime  prise  ni  è  k  crit^ 
<Hio  ni  à  la  nïédisance;  mais  <âMsa&  l'enviait.  C^n* 
(lint  c'ilo  n'était  ipoint  lieureuse;  son  ambition  n'avait 
1  lion  à  désirer  sans  doute;  son  coeur  regardait  en 
arrière,  et  craignait  l'avenir,  en  plelmit  îe  {Msté. 

Ta  mai^Éiafe  ne  powTait  chasser  ce  souvenir.  Elle 
I  •  nourrissait  par  sa  mélancolie  même.  Son  imagina- 
ti  n  errait  au  loin;  elle  cherchait  dans  ce  pays  inconnu 
1  image  de  cet  homme  Jjint  aimé  et  qui  .peat-être  l'avait 
oubliée. 

La  reine  et  le  jeuae  roi  étaient  alliés  faire  un  voyage 
1  T^<intainebleau.       maré<^bal  et  Claudine  devaient  les 
i;i\ro;  une  indisposition  l'obligea  à  rester.    A  cette 
<  noque  ks  rt^t^  ÔB  U  eôOT  ênnieot  longtemps.  Im 
roine  Anne  n'ainuût  pts  ^hak;  éâe  le  faytit  de  tout 


^^P^*^  '«y»»*  «I»  perspective  quebiwg  se 
marnes  au  moins  de  repo«  et  d'intimité,  ft  WftT.^ 
'  accepte  ie  prétexte  <,u>elle  ^J^"^ 


Par  une  belle  matinée  du  mois  de  juin,  presque  re 
«lise  de  son  indisposition,  elle  »  pltJeii«at3ln; 
le  grand  jardin  de  l'hôtel,  regarda^X  1«  .^l 
««Baux  sur  les  branches,  cueillit  des  fl^^  efse^^ 
^ant  ^Wa»  eHe  mait  au  milieu  de  œttTwte 
nahire  des  montagnes,  le  coeur  plein  d'e^pSarnîTi! 
^'musions.  Elle  s'a..sit  sur  un  df  ces  baS^^^t 
dont  les  parterres  de  cette  époque  étaient  emSlfT 

du  Baehet  <.  la  cl^^et%Zj^ 
ge^approcha  et  lui  dit  qu'un  étrang^éta^  pÎLt 

demandé  I^ttl!  ^^.rZl^t^rZ^ 
rndan^  expressément  que  Mme  de  f'^  Tfût' 
IMwenue.    I]  avait  ajouté  qu'il  revifindBdt  il  ZJa 
main,  et  peut^     ,Sr  m&na  Je  leode- 

'Comment  est  cet  homme?  répliqna-t^He  vivement 

A  iT        ^T^'  très  modesfenWX 

drait;  j'ai  des  ordres  è  doime^»'  ^  . 
I«  laquais  se  retira.  i 

«  pnnwt  npnndn  w  place  dan.  u  to;  «De 


appartenait  à  un  autre,  elle  était  Mme  la  maréchale; 
elle  devait  compte  à  ëon  mari  du  nom  qu'il  loi  aTait 
donné;  ^  âm^  tooofite  à  la  société,  qui  l'ayait  adop- 
tée, du  rang  qu'elle  avait  pris  en  dépit  de  tous  les  obe- 
tiiclcs:  si  Clodomir  reparaissait  jamais,  elle  ne  le  re- 
\ errait  que  pour  s'en  séparer  de  nouveau. 

Et  cependant,  m  m  répétant  lans  œne  qn'dle  m  le 
\  (  rrait  pas,  elle  l'attendait  ;  tout  son  être  s'élançait  au- 
h  vant  de  cet  ami  de  sa  jeunesse.  Aussitôt  qu'elle 
,i|ançut  Eoeette,  elle  lui  annonça  son  retour,  elle  n'en 
loutait  plus  maint^iaiit^  elle  en  étui  eûi^  elle  y  aTait 
unit  penné  Aepa»  qaàfjam  befuree!  ee  m  pmjtàt  4^ 
■  hn. 

\jt\  prédiction  de  Rinalda  revint  à  la  pensée  de  Clau- 
liiie.  Elle  s'était  réalisée  en  tout:  elle  avait  épcmsé  un 
ii^iwssin)  è^ai!  et  maintenant  CIod(»3iir  caHÉt>fl  «a» 
ronronne?  Futile  de  feuillages  c'était  une  couronne, 
1 1  la  sibylle  ne  s'était  point  expliquée.  Cette  pensée  la 
fit  rougir,  car,  entre  sa  r^lisation  et  Mme  de  L'Hô- 
pital, il  y  avait  un  t<»ttbesu. 

Elle  attendit  toute  la  journée  avec  une  imipatienoe 
lii  vreuse,  tressaillant  au  moindre  bruit,  tremblant  à 
i  i  lée  de  le  revoir. 

\'er8  le  soir,  elle  crut  entendre  du  bruit  dans  la 
(liambre  de  Roteite  située  au-dessous  de  sou  cabinei 
'^n  marchait,  on  parlait;  les  fenêtres  étaient  ouvertes 
-ùr  le  jardin;  c'était  la  voix  d'un  homme;  c'était  la 
^i"'.ne!  elle  s'approeba  et  écouta  avec  une  curioeité  dé- 
orante. 

■  .To  voux  la  voir  et  j'en  ai  le  droit,  Bosette;  je  la 
V  rrni,  duseé-je  mettre  le  feu  à  cette  maison. 
--Maii",  Clodomir... 

—Von*  me  «mnalwez,  BomU»;  -moM  merm  qw  je 
\  iiK  C8  que  je  veux.~Depui8  quj  j*ai  quitté  la  France 
M  l  volonté  i^est  eooOTe  lintifiée,  e»x  fii  toajoiurs  été 
obéi.  8 


—Il  e*  t  donc  bien  vrai  que  vont  êtes  M  diei 

— ri  e»t  très  vrai  qu'une  peupkide  wift  de  ht  France 

ma  chois,  pour  chef;  il  («t  vrai  que  j'ai  fait  la  guerre 

IZ^  P^"«'  ^"i^*°t  ha- 

bitudes, «ne  les  gens  des  villes  et  de  la  conr,  mais  !.. 

ir.  cm  an  a<  !,e  à  oett.»  vie  du  d^rt  que  j'aimai,  tant 

—  \aus  êtes  ri'venu  exprès  juar  ello! 

-Je  ne  mens  janwis,  Rosette;  je  suis  vonu  pour 
eue  et  aussi  p«ar  «ocomplir  k  aennent  que  j'ai  faille 
sorniont  de  v.n.^r  la  niémoira  de  ma  «tde  W 
mon  père  a  nie  reconnaître. 

—Vous  le  connaissez  donc,  votre  père;  iroos  êm 
donc  oà  le  rencontrer? 

— RotHtte,  je  le  poursuis  depuis  «ix  ans,  U  Dieu  sait 
miuhK.n  ,1e  fois  il  ui'a  é^-happé!  Dieu  sait  quelle,  ru- 

'^"î'"  j*-'         '  ^'mployées  pour  que  nio 
FWvre  m^  «t  mw  noos  ne  le  retrouvions  jamais!  En- 
nn,  j  y  suis  parvenu,  et  maintcfflaot. . . 
-Vous  haïssez  votre  père,  riodomir;  pensezTOQs 

-Et  pourquoi  l'aimerai-je?  quVt-il  fait  pour  moi? 

^  un^aterd,  pour  un  ^lomme  de  cette  importance!  ] 

dans  le  md  de  la  «^ombe  :  il  tient  maintenant  m  proie 
et  ses  serres  ne  la  lâcheront  plus. 

-^Mon  Dieu,  Clodoniir,  vous  me  faites  peur'  Nous  ' 
ne  Borames  plus  accoutumées  à  ces  furies,  et  je  doute 
que  aaudiBe  «a  aoit  plus  satisfaite  que  moi. 

-Claudine!  ah!  Claudine I  wprit-il  d'un  aecent  ten- 
dre et  mélancolique  qui  vibm  jusqu'au  fond  du  coeur 
de  la  marédiaJe,  elle  aussi  elle  m'a  trompé!  Je  n'ai 
nen  aMBé  qni  ne  m'ait  trahi.  Claudine  î  elle  ne  .poi- 


vait  pas  m'atteiMlre  quaaâ  elle  e»t  êsnm»  Vbi»f  ne 

devait^lle  pu  «voir  que  je  reviendrais  et  que  je  rai- 
mais  toujours?  ne  k'  lui  avais-jo  pas  writ  lors  de  sa  vi- 
site (lan«  ma  prison,  et  ne  me  l'avait-elle  pa*  juré?  In- 
Hcuaé,  j'y  comptais.  Sou  présent,  see  souv^oln  par  k 
«apitaine  oonfinnèrent  mes  illusions.  En  dâMrqttant, 
jv  me  suis  rendu  en  Deuphiné;  j"ai  fait  un  pèlerinage 
iiux  lieux  où  sV«^  passée  mon  ou  lance;  j'ai  couru  au 
liadiet  ;  personne  ue  m"a  rtionnu,  et  je  ne  me  euî»  pas 
fait  Teoonnattie;  tout  est  <âia}igé,  nos  ancicsM  amis  aont 
|)artis  ou  sont  laorts;  à  imnc  se  souviont-on  de  moi. 
La  chaumière  du  i)ère  Miffuot  />tait  fermée,  le  père  Mi- 
•(uot  et  m  femme  étaient  au  cimetière  où  j'ai  fait  ma 
prière  «tq>rès  àe  leurs  tombes  dâaiisées.  -"Je  sois  allé 
à  jkrâMIeurjr;  le  bien  ân.  t«ésmier  mpfmttkmt  è  nn 
mitre  ;  sa  vfuve  l'a  vondu. 

.le  me  .'iuis  enfui  (^n  courant,  le  con<;ierge  m'aura 
[•l  is  pour  un  fou,  mais  je  ne  widak  pas  lui  nwotiSHr 
lues  lames,  car  je  pleurais,  Kœette,  oompv»ies-v<«ia? 
moi  !  ji'  pleurai^  î 

Hosette  pleurait  aussi  et  Claudine  plus  que  Itoaette. 
I]llc  eût  tout  donné,  jxmr  n'avoir  pas  écouté  son  «nbi- 
)  ion  et  avoir  attendu  daiw  ses  swmtagnes  «îlui  qu'elle 
n'avait  pas  <xmé  d'aimer.    H^las!  il  était  trop  tard! 

"J'ai  compris  qu'alor»*  je  n'avais  plus  rien  à  faire  en 
<  L'  pays,  où  mille  voix  s»'t'>levaient  do  toutes  pirta  contre 

?eul  amour  de  ma  vie,  j'ai  compris  que  tout  bonheur 
t  lait  fini  pour  moi  sur  la  terre,  et  je  me  auis  mie  «b 
il  'inin  pour  accomplir  ma  tâche,  j*'  suis  venu  chercher 
ioiui  qui  ne  m'attend  pas,  je  suis  venu  lui  demarjder 
la  réparation,  je  l'obtiendrai,  et  quand  je  l'aurai  ob- 
tenue . . . 

— Eh  bien!  que  ferez-vous,  Clodomir?  Vous  retour- 
nerez dans  les  climate  lointains  où  vous  avez  d©3  ainû." 
I!  sourit  amèreonent. 

"Vous  êtes  yen  pressée  de  n»  voir  part^,  Boaette. 


Ce  <iu€  ji^  ferai?  J«  ne  le  sai  gpas  moi-même,  je  ferai 
ielon  qu<!  je  serai  inspiré,  selon  que  mon  inatioct  me 
cci'duira. 

— Ainsi  vous  <*tes  raifonnablf.  vous  comprenez  ù 
pré-iont  f)uo  vous  ue  devez  pas  voir  'Claudine,  qu'il  tmt 
î'onbl'er,  la  fuir. . . 

Se.  pas  voir  Claudine  I  ahl  Botetle!  quand  toae 
manVîianx  du  roi  de  Fruioe  seraient  là  pour  m'en 
enip<  <'lier,  accompaprués  do  tous  leurs  soldats,  je  la  ver- 
rais, je  vous  en  réponds.  Conduisez-moi  vers  elle,  elle 
doit  être-  pnévenue  et  elle  m'attesid. 

— 'Non,  Clodomir,  non,  je  vous  oraina  trop,  Je  er^au 
et  votre  colèro  et  votro  tendresse.  Claudine  ne  peut 
pluâ  être  pour  vous  ^u'un  souvenir  et  un  legiet  pmU 

vodis  flis  que  je  la  fwrail  intômoip^il,  «n 

frap'pi'iit  fin  piotl. 

— Koselu  !  Ro.sett<!!  s'écria  Claudine  impatiente  et 
ne  pouvant  pîm  dominer  son  émotion.  Tiens,  je  t^«fe- 

— ^Ali  !  elle  in'a  ontcndn.  c'est  dlel  rm»  Wfes  bien 
qu'elle  veut  mo  voir  aiuisi  !" 

Il  franchissait  déjà  la  porte  et  descendait  un  petit 
degré  conduisant  droit  au  cabinet  de  k  <BUirécha]e,  il 
aurait  deviné  k  chemin. 

L'escalier  aboutissait  à  un  couloir  obscur,  où  S'^ 
trouvaient  plusieurs  issues,  il  en  prit  une  au  haeaixl, 
c'était  celle  de  la  chambre  de  Claudine,  où  trônait  son 
lit  d^  soie,  à  .plmn«  et  à  balustrade  dorée,  il  y  entra 
résolûmrnt  et  comme  ello  l'entondi^  do  la  pièce  ▼dai- 
ne, elle  accourut.   Ils  se  rencontrèrent  en  faoe. 

''aaudH»! 

-  Clodomir 

Ces  deux  cris  partirent  h  la  fois,  et  sans  hésitation, 
oubliant  ce  qui  n'était  pas  eux,  ce  qui  n'était  pas  leur 
amour,  ce  premier  sentiment  de  leurs  ooeuis,  i]«  se 


Hkr^nt  d«â  tel  tew  Pœ» â«  fm^  ^  ••  tiiuwiliflBf- 

tciiiî»  ainsi,  en  pleurant,  sans  prononcer 
Puis  Clodomir.  gardant  toujoure  la  mAfédhele  dani 

.  s  bra.s  l'éloigna  un  peu  ï^ur  la  regarder. 
'•  roiijoure  belle  I  dit-il,  plus  belle  enewe.  MftiiiiM- 

'"'^r^^knel"  ré^icpiâ-^eUe  ivre  de  joie  et  d» 

t.'iidrcssf'."  .   ^  ,  i„. 

Kn  ce  iiiou»eut  elle  ne  ae  s<mv«n*it  ffliu  qw  de  mi. 
Klle  ttiiii  wfaidtit  Clodoroir  avec  •toiistion,  elle  e 
voyait  plus  beau  qu'autrefois,  un  peu  bruni  par  te 
'oil  i)out-Ctro,  inni^  ««s  yeux,  sa  phyai<>nontte,  avaient 
evr»rca6ion  d'iut«lligence,  de  léwïîttto,  de 
. .  d'aivdeor,  qui  hii  dKMB»^  l*air  •â'nn  hérofc  » 
I .  prit  ma  la  main,  rentr«îna  vers  son  cabinet,  te  lit 
^.oir  Hes  pieds,  et  là  ils  reprirent  d'abord  OÙite 
'  avi.iont  laissé  leur  dernier  entretien  d'amoœr  ta^ 
.inpu  depuis  tant  iVaaméeB.  .   .  x  * 

Jje»  maffmmx  wrfèwnt  phis  d'une  heure  ainsi,  tout 
bonheur  do  se  revoir,        -onlant  Dieu  sait  quoi  et 
n.  vivant  plus  de  la  vie  '    '^*' 'î'îiîSÏ^ 

ruir  les  fit  rentrer  dans  la  /iU  appeî»  ^f^^^^^ 
,11  Vile  avait  «itendu,  ses  .  .1%  se*  oraintei,  «  '« 
Kirrières  infranchissables  placées  entre  eux. 

"Ah!  ma  Lhwïdu,  dit-il,  en  la  regardant 
mirant  encore,  ta  a»  ftÉr  #ane  i^  mm  M^ê, 
un  jurefaft  que  tu  les  m  tonjon-s  porlÉ^  et  Gflpiit- 

TiPurs  front  s'assombrirent    U  présent  et  P~ 

dessinèrent  devant  eux  comane  deux  «pectret. 
uir  promena  aor  tout  ce  qni  F«itooi«tt  m  ooop  doeM 
froid  €t  proecpie  crime. 

".\hî  parâon,  madame  \&  maréchale,  ^  Ul,  en  «ti- 
rant ses  mains  qui  presaaieat  celles  de  eon  amie,  par- 
don, j'avais  tout  oublié.* 

nimliM)  niitia  «tim  Tirr  '* 


Je  voiw  preniuô  pour  une  autre,  à  qui  vous  reaeem- 
t>m,  poor  une  antre  qui  m'appartenait  autrefois,  je  le 
croya*  du  moins,  et  qui  n'eût  pas  pi^féré  ces  splen- 
deurs,  ces  magnificences  à  mon  amour/' 

Claudine  pleurait  toujours,  elle  n'avait  rien  à  ré- 
pondre, quelp  motifs  opposer  à  ces  plaintes.  Elle  n'eût 
pas  même  osé  en  «rticak»  «n  seul,  eUe  les  trouvait  à 
présent  si  misérables,  et  ma  amant  avait  si  fiautemait 
raison  contre  elle.  "»ukwihk 

.  ^^Î'^^J^^''^^'^  Pa«?  vous  n'avez 

ÎXÎogt?        et  xPoù  «le  vient  la  hardiesse  de  vous 

Il  fit  un  mouvement  pour  se  lever,  elle  le  retint, 
r»^*  n  i-'"'''  ^  demander  pardon,  Clodomir,  re- 
pnWBe  d'une  voue  brisée,  au  milieu  de  ses  larme^  ]o 
Il  ai  jamais  cessé  de  f  aim»-  et  je  f  ai  traihi,  je  me  suis 
laïasee  entraîner  par  la  soif  des  honneurs  et  de  la  imis- 
ean^,  je  ne  chercherai  pas  à  me  défendre,  maia  je  t'ai- 

•C^était  certainement  Ik  le  m^Deiir  argument,  peut- 
être  produisit-il  l'effet  attendu,  cepeXt  cî£k 
ne  le  montra  pomt  tout  à  coup. 

m^^:.!"^^^'  avec  amertame,  ta 

-Oui,  je  faime,  je  t'aime,  Clodomir,  car  depuis  no- 
tre séparation  il  ne  s'est  pas  passé  une  heure  de^na  vie 
qui  ne  te  portât  un  regret  et  une  pensée.  Ce  matin  en- 
eore,  avïHrt  ta_  première  visite,  j'étais  là,  dans  ce  jar- 
^n,  je  scmgea^  à  toi,  >  fappelais,  je  te  cherehais,  en 
ces  pays  Ignorés,  o.i  mon  âme  te  suivait  toujoim  Je 
^1  trahi,  je  te  le  répète,  car  la  vérité  m'v  foi«e,  j'ai 
éoimé  ma  main,  mais  ma  foi,  mais  mon  coeur  aitir- 
tiennent  à  toi  seul,  ife  «ffonvea-tn  dans  les  brasT^ 
beau  jeune  homme  amoureux  et  aimé?  me  ze^om-iu 

Tn  n  M  pomt  de  nval,  car  un  vieillard  ^psm^  ootogè- 
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naire  ne  peut  être  considéré  comme  tel,  j'aurade  dû 
( oinpter  sur  ton  retour.  J'aurais  dû  rester  dans  k 
<  liaumière  du  Bachet,  aana  èomifir  à  personne  le  dw^ 
de  noue  eépewr  de  noawi,  je  a*»  «  ett  le  wê^ 
riiijfo;  pardonne-moi!" 

Clodoiiur  plongeait  sur  elle  ses  legands  ardente  et 
irrités  ;  à  mesure  qu'elle  païkât  une  nuance  de  aaélaao^ 
lie,  de  pifâé,  donna  on  urflefc  pins  tondiani  à  ea 
-ionomie. 

"Ces  mêmes  paroles  tu  les  as  prononcées  dans  la 
iiririou  de  Grenoble,  ce  même  pardon  tu  me  Tas  èeœan: 
(liS  ces  mêmes  serments  ta  me  les  es  faite,  k^re  de  ta 
première  trahison.  Je  n'ai  .point  de  rival^  dis-tu, 
(  laudine?  mon  rival  le  voici,  poureuivit-il,  en  montrant, 
Piir  un  ge£tc  <ie  superbe  dédain,  les  meubles  et  les  bro- 
aris  qui  les  entouraient.  <M<hi  rival  <^eifc  k  xiehesie 
(  t  la  grandeur.  Ët  1^  devais  les  aimer  làeax  ][^ne 
moi,  puis(|ue  tu  m'as  repoussé  si  vite  pour  les  suivre, 
puisque  pour  les  posséder  tu  n'as  pas  même  donné  à 
tuii  parjure  l'excuse  d'une  eédnction,  ta  Yeoâm, 
tu  t'es  livrée  comme  531e  «mrtisane,  pour  de  l'or. 

— ,Te  ne  me  suis  ni  vendue,  ni  livrée,  interroonpit  la 
tiiMrwiha'e,  avec  une  expression  pleine  de  pudeur  et  de 
uoltlesse,  je  n'aippartiens  qu'à  Dieu  et  à  moL 

—Ceet  erkûove  comme  la  première  foiaP*' 

Elle  se  rspinooha  de-4ui,  il  l'écoutait,  sans  que  son 
\isa<îe  de  marbre  révélât  une  impression;  il  ne  s'éloi- 
L^na  plus,  mais  pourtant  Claudine  ne  put  lire  àam  son 
r>  irard  le  pardon  qu'elle  attendait  H  aemWait  pro- 
I  "n  lément  réfl'édiir. 

"Tu  ne  m'as  jamais  aimé,  dit-il  enfin,  jamais  aimé 
<  '  inne  je  t'aime.  Tu  étais  née  non  pour  l'amour  mais 
pour  l'existence  que  tu  as  c(8iquise,  il  te'fidkit  ces 
chais  et  cette  vaine  glïHire,  anx|iiefai  ta  as  ai  facilement 
-  i  rifié  tous  les  sentiments  d'une  femme;  tu  t'es  réai- 
guî«  à  n'étze  ni  MOtante  ni  é^^cm^  ni  mèie  pour  êtee 


une  gr&ade  dame,  c'est  la  prostihition  inerl^  aaaa  ré 

iultat,  même  de  plaigiiB,  c'est  la  prostitatkm  frwfe  el 
calculée,  à  laquelle  on  pose  des  bornes,  je  croit  qm  fai- 
Toe  mieux  l'autre,  elle  pourrait  s'expliquer  par  VmàxaSf 
seuMiii. 


—Oh  Œodofflirl  Caoàjmirl  mnnimai  k  fmnrn 

me,  atteinte  au  coeur  par  ce  mépris. 

—Oui,  chez  toi  tout  est  calcul,  et  cependant  tu  ns 
quelqi»  choee  de  bon  au  fond  de  vont  cela;  tu  ne  peux 
etre  heureuse,  Claudine,  È»  maimMmB  s'égarent  par 
trop  de  cotée  différents.    Je  te  plaise  et  je  faime- 
même  telle  que  tu  es,  je  ne  puis  m'empêcher  de  fai' 
mer,  je  ne  retrouve  plus  en  toi  ma  Lhandu  d'autre- 
fott,  celle-là  est  aaoïte  et  ne  peut  renaître,  je  l'ai  dit 
souvent,  tu  me  la  rappelles,  tu  me  la  i^iéamtea,  c'est 
une  illusion  que  je  cherche  et  que  je  retiens  à  tout  iiffix. 
t^tte  Illusion  laiase-la-moi,  je  ne  t'en  demande  pas 
davwitifBî  WBBenmd  me  tRMnper  moi-même,  c'est  un 
bienfait  dont  je  serai  reconnaissant   80»  maâAme  la 
maréchale  L'Hôpital  avec  tout  le  monde,  avec  moi  res- 
œ  Iherbagère  du  Dauphiné,  la  bonne  fille  au  coeur  dé- 
vo^  et  ^ple,  dont  la  plus  beHe  parure  était  un  ruban 
et  des  pendants  d'oreilkn,  rapportés  «1  CMitrobaiDde,  m 
penl  de  ma  vie  et  de  ma  liberté.    Ne  me  nqm  pha 
ici:  cette  .petite  chambre  de  Rosette  qui  n'a  pour  <mi<> 
mat  qp'on  crucifix  de  bois,  un  buis  béni  et  quelques 
fleurs,  convient  mieux  à  Clodomir  et  à  Claudine  Mi- 
gnot,  laissons  les  grandeurs  à  k  eûei  ne  (peu- 

vent mettre  entre  nous  que  des  regrets." 

La  blessure  Jde  la  maréchale  était  profonde;  elle  se 
Wtouiit  ellM^,  peut^tre  plus  fortement  que  dodo- 
nnr  ne  k  UAaiaît  encore.  Néammnm,  âmm  ce  earac- 
tere  mult^  une  chose  dominait  surtout,  la  penaée  du  l 

^  '1'''^^  "^^«ya^t  «el^i  <iu'elle  ai- 

««t,  mè  y  ma&^rait  probablement  un  jour,  et  l'idée 


J 


(l'être  mépriialïle  i  ses  yeux  M  dtfma  k  oxmng^  de  le 

Iri  dire: 

''Noos  T«fr(»r,  GlodoBsort  mm  m  poiifvnt  piot  Mi 

revoir:  tu  oublies... 

— ,Te  n'oublie  rien,  Claudine,  sois  tranquille,  et  tu 
ne  intxunnais  étrangement,  ou  plutôt  tu  as  raison, 
j  oublie  que  je  parle  à  la  mwécfcale  è6  I/Hô|»ti^,  à  k 
fonwme  d'aB  antre;  ^  Foidlkli^  heureusement  pour  tous. 
Ne  crains  rien  de  moi^je  ae  'TOoditais  pas  acheter  mon 
linnlieur  par  une  bassesse,  et  ce  eerait  une  baBseafle  à 
mes  yeux  que  de  te  voler  oe  qui  ne  fapperti«it  pta». 
.le  ne  ferai  j«iia^  ^  irande  l'amant  de  celle  qui  a  dû 
tre  ma  femme;  je  vous  (mépriserais  l'un  et  l'autre,  et 
;>  dégoût  tuerait  bien  vite  âci  amour  qui  a  résisté  à 
lout.  Je  te  voulais  à  moi,  tout  à  moi,  ihautemeat,  ei 
non  pas  en  me  JMidMmt  de  ton  mattie,  oompreoêkhie 
bien. 

-  -Clodomir,  il  y  a  dam  tes  yeux,  sur  tes  Iknm,  xm 

l.Vlain,  une  amertume. . . 

— Qui  sont  eocore  bien  plus  grands  dans  mon  coewr, 
Claudine,  el  ^ai  y  cz««Mraient  des  abîmes  de  âém- 

!"iir  ot  de  rage,  si  je  remettais  jamais  les  préds  dans 
L  i  t  appartement.  Êends^moi  ma  Lhandu,  quand  je 
viendrai  dherdier  près  d'elle  des  consdbtkot  àmm  h» 
luftes  et  lés  dookiim  qai  m'att»idCTt;  lendrla  mirf, 
i)'>nne,  simple,  aimante;  laisse-moi  vivre  dans  le  passé, 
!  iii>o-moi  f entourer  de  celui  qui  faime,  Lhandu,  tu 

us  ferais  injure  à  tous  les  deux," 

Clodomir  était  bien  encore  Fétnmge  nature  que  noas 
i  ons  connue.  L'âge,  les  événements  auxquels  il  avait 
part,  l'éducation  qu'il  s'était  donnée,  l'expéirienoe 

il  avait  acquise,  l'avaient  modifié  peut-être  sans  le 

inger  néanmoins. 

11  n'ftTiât  ^HStËi  «mé  véritabl^mit  que  Osudine 
ir  !a  terre,  pa  mère,  qu'il  n'avait  pas  connue,  et  elle, 
Itux  rêves  ^ux  fantômes  maintenant  î  le  paaTie  do- 


dcmir  se  maUàt  détaohé  de  tout,  et  les  nuavais  côtée 
de  flon  caractère  (nous  en  tmm  tm)  rnijHiimi  èi 

prendre  le  dessus.  Il  était  prêt  à  la  conquête  de  oe 
père  sans  entrailles,  qui  lui  refusait  son  affectiou  dans 
laquelle  il  voulait  entrer  de  vive  force.    Ni  lui,  ni  la 

laiaaa,  atae irf|>tTaiit/m trirtmo  ^  rim ae  pi^ gné- 
rir. 

Le  lendemain  il  revint;  Mme  de  L'Hôpital  le  reçut 
obtB  BoRette.    H  0e  saontro  tœi  «o&e;  leur  ancienne 
■mie  resta  en.  isea^  ib  n'avaient  poôit  i  m  cftdier  d'dk, 
et  cette  réunion,  cette  petite  chambre  simple,  le  désha- 
billé d'indienne  que  portait  Claudine,  les  reportèrent 
tmx  temps  qui  se  devaient  plus  revenir.   Ils  se  surpri- 
wnt  à  rire,  comme  iSBÈnémi  4^xm  plaistst^  villa- 
geoise ,1e  rire  se  glaça  sur  leurs  lèviee;  il  y  eut  ensuite 
un  mtœwnt  dont  rien  ne  peut  rendre  l'impression.  Ro- 
sette la  rompit  en  parlant  des  projets  de  Clodomir,  de 
ce  comte  de  (Mtenay  qu'il  était  ymm  cherdier  de  si 
loin.   Elle  ajouta  qu'il  n'appartenait  pas  sans  doute  à 
la  cour,  car  Mme  de  I^pital  m  Ytmit  immâ^  mo' 

eouùé  nulle  part. 

**T«w  yem  troaupez,  il  appartient  à  la  cour,  il  y  est 

même  très  haut  placé  ;  seulement,  il  ne  s'appelle  pas,  il 

m  s'est  jamais  appelé  le  comte  de  CShâtenay. 
—Comment  l'avtjz-vous  su?  comment  wmvez-rom  en 

Itee  iir,  iClodomir? 
—Parce  que  Bien  a  ermis  que  }»  FenteBdisw  de  st 

bouohe,  à  lui-même  ;  parce  que  Dieu  a  permis  qu'il  se 

dévoilât  «u  fils  de  sa  victime,  et  que  la  vii^iiiie  fût  ten- 

gée! 

Sm  4sn  pin,  doâoBiirf 

— N"on  pas  9ur  mon  père,  mais  par  mon  père,  Lhan- 
du.  Je  dois  le  voir  demak,  M  j'maèm  m*û  b^^bb^- 
s'il  1^  m'écoute  pas I...  ^  » 


—Je  VtÀ  entendu,  ▼on^lHh  Je  ans  ptxii,  tous 
lv>  svrez»  «{>iès  num  ctod  avec  oe  ^uvre  vicomte  ;  j*ai 
fui  ce  payé  où  je  ne  pouvais  plus  vivre,  je  me  suis  jeté 
(  omnie  un  homme  privé  de  raison  dana  les  aventurei, 
sans  savoir  où  elles  lae  conduiraient,  ma  ▼*»  n'«r»it  ]^ 
de  feiitt  J'arrivai  à  Bwst,  ponapqnoi  là  plutôt  qn*ail- 
k'urs?  sans  doute  parce  que  ma  destinée  m'y  condui- 
sait.  Un  autre  hasard  m'apprit  que  le  comte  de  (Châte- 
nay  commandait  paur  le  roi  au  Canada;  cette  iraafrîlA 
me  changea  eompBtmfïiwit,  je  sentis  rniaître  ines  dé- 
ma  fièvre  de  retrouver  mon  père,  je  n'hésitai  plus. 
,1e  m'embarquai,  et  une  immense  déception  m'attendait 
il  mon  arrivée.    Le  comte  de  Ohâtenay  était  un  vieil- 
I  ikI  presque  octogénaire;  il  n'andt  jamak  en  de  fik; 
il  me  fut  claireoiait  démontré  qu'il  ne  pouvait  être  ni 
mon  pè'-e  ni  mon  aïeul,  et  que  j'avais  fait  un  voyage 
mutile.    Je  ne  penf?ai  cependant  pas  à  retourner  en 
France;  qu'y  aunus-je  fait?  Je  émt^m  1m  iorbam, 
i't  la  fortoae  était  plus  facile  pour  moi  en  Âmériqiie  > 
qiic  jvTrtout  ailleurs.    Nous  étions  perpétuellement  en 
i:u('i  ii'  avet;  l'Angleterre  et  avec  les  Indiens.   Je  m'en 
allai  coumie  volontaire  libre,  |e  me  I»t&  bien,  et  4è8 
la  première  affaire  on  me  remarqfoa. 

Une  tribu  ipui^ante  restait  depuis  longtemps  neuitre 
tmire  nos  voisina  et  nous;  on  y  avait  souvent  envoyé  des 
t'inissaiies,  auour.  n'était  rervenu.  Ils  les  tuaient  et  les 
mangeaient  même,  aaniire^Hon,  mBÊÂ.  peononne  ne  ae 
souciait  de  l'ainbassade.  Be  temient  le  paya^  inipié- 
^ aient  nos  convois  et  gênaient  nos  mouvenuraits.  Le 
-l'uéral  renouvela  les  offres  qu'il  m'avait  déjà  laites 
<'t  sans  plxm  de  enoeès.  Il  dénipérail  de  ^tze* 
pd«é  lon^w  j6  sm  œk  «ai  4i6èe  de  m'y  âêwaer.  Îm 
vie  if'hill  |(©nîr  moi  si  indiftiérente  !  Je  me  fis  donner  des 
poŒvoire  et  je  partis.  On  croyait  bien  ne  pas  me  revoir, 
et  chacan  exaltait  mon  courage.  Mon  courajg^  c'était 
de  l'immiâisoe  i  J'arrryai  donc  tcfsc  ûbb  eriust  âidfaMf^ 


^e^HammiBim  qm  toute  défense  eerait  msÉilc 
et  que  s'il  y  mmi  mi  matym  de  léoem,  c'était  en 
wmt  im  tout  autre  moyen.   Defnm  que  j'étais  Je 
-pay^  j  avaw  aaaez  appris  de  la  lan^e  des  Huions  pour 
n»  «H©  .parfa^emen*  ooiaprendre,  ot  j'espérais  ou.. 

•  m  m  me  lamait  le  tenp.  de  o'e^liquer,  je  réu«irL. 
gut-etee.  Mon  voyage  fut  long  dans  les  mtamiii». 
Mes  prairies  de  l'Amérique,  désert  de  verdure  pres- 
que MfflBi  temble  que  le  diéeert  de  sable.  Je  tâchai  .lo 
•^maiermaMohe,  et  j'y  parvins;  œ  n'était  pas  une 
petite  entrepnee,  car  ces  liommee  de  la  natove  entla  fi- 
nesfie  et  l'instinct  des  animaux.  Je  tomtei  aomme  mie 
^omte  dajis  1^  camp,  en  plem  jour,  sans  montrer  ni 
CMU»  Ht  eaimnêH,  comme  chez  des  voisina  bienveil- 
3a2it8  à  qui  je  -reoa»  faive  une  •mite. 

Je  ne  paiis  tous  exprimer  Jeur  surprise;  elle  fat  si 
gwnde,  qu'ils  ne  pra^nt  tout  d'abord  la  dissimuler  (U 
lii*«n8di«imulent  toujours,  c'est  la  première  loo.,n 

•  hmt  àmam).  ïkmme  ûresA  paie*  de  question, 
œ^it  pour  eux  plus  qu^une  imipoIdteeBe;  Je  leor  ra- 
oowfcBfl  je  ne  sais  quelle  histoire  de  chasse  qui  m*amit 
attaé  chez  eaix;  ils  eujent  l'air  d'y  croire  et  me  reçu- 
fBBSaà,  m  af^^Ktmeef  oorame  un  ami.   Je  connaissais 
Bez  leur  careotèfre  et  hms  usages  poua-  aawir  à  quoi 
m  en  tenir  sur  cette  amitié-là.    Je  vis  qu'on  m'obsw- 
^it,  je  vis  que  j'étais  entoua^  de  serviteur  et  que  a 
jenase  wnlu  m'échapper,  on  ne  l'aumit  .pas  perani><:  ' 
tout  me  pBïésagalt  h  même  mit  qtfi  mes  .prédécx  ^- 
«ours.    Je  ne  m*m  aknnai  pas,  je  m'y  atteoâaifL  j'a-  ^ 
jais  jotté  uaie  partie  presque  dése^néke  contre  !e  éfs-  j 
fan:  Il  ia  «a^gnait,  je  ne  pouvais  ni  m'en  éUauHr.  ni 
m'en  pkipcbe.  I 

TJn  vieiHard^  que  je  considérais  oomnie  le  cfaef'dè  la 
tnbu,  m'avait  montré  quelque  Wonveillanoe  J/moer- 
titude  de  mon  sort  était  la  seule  cho6e  qui  m^  tourmen- 
tai; ]6  lae  décida  à  l*iote(rroger  pour  tâdier  d'appreu- 


die  «  woWk  llâ»  de  mw,  U  me  «emMaat 

qu'aprèB  je  eemis  tran-quille.    Ce  patriarohe  «tait  ac- 
croupi  au  milieu  d'un  oexcle  de  f®™™«*'JVi*'''^ 
<lc  ce  côté;  iotatpB  j'approchai,  toi»  m  tefèwoi  4  m- 
<^aa  àii  oiMrf,  2«  «  él^»B»te!n*,  ma  ane  perd»  de 
vA  toutefois.    Je  feignis  de  ne  'pas  m'en  aipercevoir; 
je  tirai  ma  piipe  et  je  commençai  à  l'aUumer.   Us  yîeil- 
lard  me  fit  un  signe  de  bieaveiUanoe,  sans  éxaa.  wûb 
aire:  c'était  à  anoi  de  aoanmeDoear  k,  «wyeMatkn.  Aprè» 
uns  émà^Boxe,  je  hasarfai  quelquee  paroles  qui  n^é- 
taient  pas  précisément  des  queetions,  mais  qui  ki»: 
siient  peroer  le  désir  d'être  éclairé.    Je  n'obtiaey 
de  réponse  :  c'était  grave.  Je  ne  nm  îaÉBBW  «oott- 
mger,  je  wvi»  à  k  charge,  j'eaeayai  par  tons  les  moyens 
Hioîi  intea-loouteur  imipaesible;  il  fit  à  peine  qudqn«8 
L'v^st*^,  toujours  sans  hostilité  maie 
cation.    Impatienté,  j'hasardai  iffle  deanaade  perilîwî 
aucune  émotion  ne  iMara*  «or  aa  phywonomie,  il  reeta 
imanobae «pendant  ptaeieniPB  minutes;  ensuite  il  lova  les 
vCTix  sur  moi,  et  commença  uu  disoours  orné  ^  "^^^ 
ios  f  i-oiures  de  leur  kn^gage,  dont  je  ne  pus  ooniçipewire 
Hiixxm  chose,  c'est  que,  le  soir,  le  cwnsea  s'aseetBbte. 
rask  1^  ifoè  waan.  scst  senût  âéciâ^. 

C'était  déjà  beaucoup.    Je  connaissais  assez  leur» 
habitudes  pour  savoir  que  je  ne  découvrirais  rien  jus- 
que-là, par  aucuns  subterfuges.   Je  prk  raoa  jjoïti 
mmibaà  àésonnws  wi*aat  d'indifférence  qa'eœt,  sans 
quoi  ils  m'auraient  inf<pripé,  ot  c'était  un  mauvais  dt- 
l.ut.   Tje  soleil  se  coucha,  les  femmes  et  les  enfanta  ren- 
trèwmt,  tous  les  guerriers  en  âge  de  déift*^  m  àbri- 
?ère*t  vwe  «ne  cabane  pb»  paande  que  les  tiotoes,  où 
le  Tieakrd  me  pria  de  î'aooooçagner.    DNs  que  nous 
famés  arrive,  le  cercle  se  fora»,  h  calumet  passa  dans 
toutes  lea  mains,  et  k  diflibÊratioa  commença. 

L'hoetiHté  contre  moi  était  î^âtive;  j'entendw  tout, 
je  devinai  ce  <|b\»  oB  disait      et  a  »e  «il»  dés» 


cédé  Àa'Jr^SilSl*  "^^^  ^ 
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et  une  „„.,te.  v„™,!«>Br  ne  «•intocKimçit  point,  il 
ŒUttw»  et  A  «tawwr  mi  <mn«iiin  eii^. 

l'air  *  .,».^rrr^ri^ 


l«ct  le  peignii  «r  cm  yk^e»  tmmm  qu'il 

oimit  kl  ièfWfc  »  me  fit  un  àgne  d'«o(»iimgement, 
qui  OW  àamm  mi  peu  d'eepépance  ;  aiprè»  dee  ]>ériphra- 
SM».  des  figuiee  et  des  oomçwpaieone,  il  ooacM  à  ce 
qu'on  m'aooopdât  le  peiorii»ioii  de  m'fexîiUqwsr. 

Ce  m  <ptar  moi  «n  coup  de  î»itie,  tm»  derniero 
fhanoe  de  bbIu*.    Je  saTaie  a.«9ez  de  leur  langue  ^pour 
mo  faire  oomprendw  de  nies  ju^ïes,  «non  pour  é^m 
leur  éloquence,  et  je  ane  promie  de  ne  n»  tei*» 
Mner  qu'à  ton  eacieiit   Ita  mWaient  retiaé  tam  annes 
wonsicniteB,  eous  pi«exte  de  me  faire  honneavr  ou  tes 
,lî>lx>Mui  dkns  la  hutte  du  conseil  avec  oellee  '^e»  cbefe; 
jo  l'avais  prévu  et  je  portais  sut  moi  un  .poignard  à  1* 
trompe  orientoJe  et  deua  petite  pirtoiete  de  fa^que 
mgïtàm,  rm  emi  que  font  ces  insulaires  ot  qui  reii«?it, 
\o  croie.    Comme  ils  ne  m'avaient  pa«  fouillé,  ils  ne 
.Vn  doutaient  -paa.    Je  me  levai  donc  et  je  oomwu  nçai 
moudi«oouw.   Je  déployai  mon  «dro«  €i  «M»  ïDtel- 
ligenœ,  afio  ^  ne  «fen  nié#i«er.    L'importent  ctait 
<le  m'ieoler  tout  à  ««*  de  ao»  oompeiriotes  et  de  ne 
iifiraître  occupé  «yoe  de  moi  eevà. 

Je  leoff  laoootai  que  j'avaiB  quàtté.nwn  paye  po^/ 
vivTC  àam  le  déeert,  et  qu'ayant  entendu  paTter  dte 
îenr  peupkde,  àait  la  grande  léputation  de  sageeee  et 
de  oouMge  ee  i^pendait  dans  tout  -le  Canada,  j'étak  ven« 
avec  confiance  me  joindre  à  leurs  ohaeses.    Je  teor 
avouai  qu..  je  oonnaisM»  k  «wt  dee  Boropéei»  aven- 
itnnéB  «Br  imm  teaee,  maie  que  ce  aort  ne  meffiuyait 
ui8,  mes  intentions  n'étant  .pas  les  leurs.    Je  les  priai 
do  ne  point  -me  oondamnefr  avant  de  m'avoir  mas  a  lé- 
preuve.  J'ajoutai  cependant  que, si  je  ne  parrcnaaapM 
à  lee  convainc»,  et  qvTM  fCTMtaweent  dai»  leur  réso- 
lution, je  ne  me  Tcpentimis  pas  encore  de  ma  fllemar- 
che,  la  vie  étant  de  toutes  lee  choses  de  ce  monde  celle 
dont  je  me  flonciaiB  le  moins. 
Peraonne  ne  wi^dd^aaaai^  mi  «Jonoe  f^Béal  tégia 


frJ^^^  ?*  ^  de  temp.  en  lemj.s 

Ix)i^ue  jeus  fini  on  se  tut,  towe  altomlmojit  loœoion 
°lPf^"f£^<»^"^-ei  aembkit  plong.-  ,„ih  (teTo- 
fcOâei  T«ot  à  coup  son  a^mrd  se  reLva 

et  se  prcmei»  feiié«n«,4  «utoior  du  œnâ»;  il  «'«^ 
flUT  moi  avec  une  ccrteiim  «»0|>ki«aaKx^  .T..  compris 
^•  li  ilÏÏ!!'"^  "  (Wmk  .l'une  vni  ,  ,],!,„,. 

n  i»  leOiemuii  n'était  pae  le  jour  dioki  pour  luie  ffran- 
4«  à  tr^      .psy,  «ui^mi,  on  lui  .répoiMli, 

qu'il  ne  se  trompait  .pas. 
-      "Eh  bien!  poumuivit-il  ce  que  Klcinaade  l»étmni,w 
^wte,  qu  il  eoit  conduit  à  cette  cham»,  <ix,'on  le 
Z!!!*  ^Svf  «_«>n^«e  ail»  de  Ja  vérité  de 
pwojee.    S 1  eopt  victorieux  de  cette  éps»ove,  nmîs 
"^rronB  ce  qn'il  nous  reste  à  décider." 

Il  y  eut  un  peu  d'opposition  de  h  ^m.n  .  .,uel<,ues- 
^de.  «nwaiew,  néanmoû»  l'avis  prévalut   on  nu- 

■Pawînçe,  je  m  aperçus  parfaitement  qu'on  nye  mn^l 

.^:3^^^''  ^"^^'^  ^'^^  m'endormis  fort 

^tiMi^mltenwifr  «or  «ne  couverture,  ne  redoutant  ai.- 
Cwe  trahiKm,  tant,  qw  Je  samjg  l'hôte  du  patriaK-ho 

monjmoufiquet  me  tut  rendu.   Je  maidm  à  la  tête  de 

Je  ne  m'amuserai  pukwmhi  décrii»,  fl  «f- 

^^ejQOTfi  defcruieiones  l>eau<»u,p  de  .^hier.  nou. 
«oooJWiMe  teok  fo»  des  tribus  ennemies  et  que  jV 

que  no^  re^.nme«  .a.  viUa,^,  ils  ™e  c««i^icn*  aw 
îS^^'i^^f  déjà  «>nqxue  «.r  eux  une  influen.. 
Î^lT    J!L?^J1!^*  ^  prix  et 


,  Itfîf  m'emiteaaBa,  xae  propoMt  enfin  de  m'adopter  ymt 
Mm  fik,  ftyttut  perdu  toof  «et  «aliaiNir  rmae^M, 

tnk  d'aiÛetiin»  le  .plue  sûr  moyen  de  parvenir  à  mon  but. 

i:n  quelques  mois,  je  me  rendis  rarl>îtTC  de  cette  na- 
tioii.  Je  les  dwinlai  à  livrer  le  .paaBâ,{pc  à  nota«  awnée, 
jt"  lo«  •décidai  à  rocowMr  dee  mierâuinatraB;  j'en  éeém 

dtef  lAmc/ki  efc  je  veocmqtà»  ma  Ijbexté  en  me  MêêoA 
.  iir  maître.    Ik  e^aocoutiimi^pent  à  mes  wyages,  je 

s  liiissais  défi  fois  quelques  mois  entiers  sans  repamî- 
\ IV  j)arnii  eux;  à  inon  retour  tout  était  en  liesse,  et  l*on 

Vn  jour,  j'étais  à  Qnâiec,  où  les  officiers  français 
.  1.  s  menil)Te8  du  gouvernement  me  traitaient  a^'0C1lne 
.iMiide  distinction.    Justement  à  cette  époque  le  ca^pi- 

I  line  OranriBe  m'i^pocrta  vm  pi^êflenèi  el  "Wtw  «traw- 

II  ir.  Vous  pemœ  comme  ik  furent  reçxis!  Voœ  éfcfei! 
iniijoura  l)elle,  vou«  étiez  toujoure  la  Lhandai.  Ma 
'•'liinère  eut  de  quoi  se  ro{)ftît.rc  pendant  longtemps.  Un 
i  I  ;r  j'étais  à  dîner  nu  gomernement.  Dee  eeigneim 
français  émêM  ^pritter  Qfrikee  h  «ir  même.  FÉnnl 
<Tix  se  taunnraifc  le  duc  de  ***,  je  ne  voiis  le  nommerai 
IKia  auijoasd^ni  envoyé  par  le  «iidinal  Mazarin  à  la 
colonie,  Wfôta  de  pouvoirs  preiq^  royaux,  afin  ^  tout 
ir^'^-^m  m  osàte,  c*€et-è-dine       prossuror  le  plu»  dW^ 

i«.t  poeobîe.  Je  lui  fus  présenté,  il  me  reçist  «TOC  sa 
(Mir  ordinaire,  il  n'avait  paseé  que  trois  mois  ai! 
r  ii!.u1a.  et  c'était  pendant  mon  eéjouir  près  de  mes  amiâ 
snivages,  où  je  me  ttroiXfi^  ii  heraremaî. 

Cet  homme  nae  déplnt.  H  étek  beau  et  de  ÎMBote 
îiiine.  malpré  aes  cinquante-cinq  ans;  il  .]Tflriait  avec 
f  ■  Mité,  on  le  disait  fort  distinprué,  de  toutes  manières 
il  jouissait  d'un  grand  ci^dit;  mais,  {)our  rentrer  en 
irrâoe  près  dn  wn,  il  «wôt  i^jufé  k  «ft^n  réformée 
t'î  je  hsffl  fes  «poitate  Q^ps  ooimction.  De  pilns  son 
rtrîTieil  et  «a  sécheresse  de  ooenr  étaient  connus.  Ce  jowr- 
!;i  il  se  moufaia  pexticuMèremeiit  aimable.   Satia&it  du 
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vknMàe  sa  nmaon^  il  daigna  sTiumameer  «ras- 

.paya,  et  iateqae  je  répondie  q^ue  j'étaie  du  Daupto 
Il  se  mit  à  soimre.  r»"^. 

"Be  qwUe  partie  de  k  provinoe?  me  deiBaiKM.i] 
—Dim  petit  TiUage  que  vous  ne  oonnaiasez  wrinit- 

L^il^^  <fe  Gx^^oble,  an  ne  le  trouve  ^2 
te  oamte,  il  est  trop  obeenr .  ^ 

— OommeEt  s'appelle-t^l  ? 
— Le  Badiet,  monseigneuir." 
Il  aouot  ebcore  du  même  aourire  et  continua  : 
•  r     moB  amis  a  eu  Jusbement  en  ce  .pav8  xmo 
aœez  johe  av«n<nire,  «>us  le  feu  roi  et  le  feu  ^imSi  " 
ixî  rou<îe  me  monta  au  visage. 

"""^  "^'^iai-je.  monseigneur,  a.h' 

^*»le^moi,  je  voue  m  conjure,  ne  portait-il  pas  alore 
te  nom  de  comte  de  Ohôtenay?  i««  «iore 

—Que  voiifi  impode,  jeune  homme?  çonreot^il 
avecla  même  expression  qui  m'impatientait. 

—Ce  que  cela  m'importe,  moneeifflieur?    C'est  uw 
de  CShâitemy,  je  îe  dieo-che  depuis  quin^  L, 
justement  a  cause  de  l'avont;«ro        ^us  ^rHez  tout 
a  meure,  mo^iseigneiiT." 

^S!  ''''  ^^'"^  ^'"«^'^^  l'«l>rit  de 

JXMi*  oomfier  mon  aeciret  à  cet  homme. 

"  Mes  posi^  ont  été  assez  heoiroux  pour  rendre  un 

service  au  comte  de  Châtenay,  et  j  Waâs  yovàu  liéda- 

aner  sa  protootion  en  souvenir  de  <jette  (^lo^ëuice 

qu  11  ne  pouvait  avoir  ouWiée." 

Lednœ  me  legasda  oa  inshust  avec  attention,  av^iït 
de  répondre. 

"J'en  auis  fâché  pour  vous,  me  dit-i!.  d'un  ixm  aseez 
ee^mon  cher  monsieuir,  le  comte  de  Ghâtenav  ne  vous 
pwfcégera  plus  ^  TOUS,  ni  personne,  il  est  mort  il  y  a 
wen  wes  aaméas  eaa  exM." 


que  chose  me  poueeait  à  oontimier  mes  qtieilàoiiB. 

"  MoaeeâgDmx,  le  gouveomeiar,  oàm  qae  wm  ffvoos 
eu  le  joàSsem  de  piesdiiie,  était41  eon  ^peâ&AÎ 

— Non,  il  ne  l'était  point,  mais  il  était  îtion  ami  à 
moi,  et  je  jouis  de  quelque  crédit  à  la  cour.  Si  jamais 
vous  reveniez  en  France,  et  que  voua  ayez  beeoin  de  {xro- 
tection,  ne  m'onibliez  pôa,  je  îesm  ce  <ju'il  auiait  mit." 

Je  m'indinai  pour  to«t  remeiciement  ;  oet  offre  me 
«Tublait  ironique  et  mensongère;  quiélqu'un  inten-om- 
pit  la  conversation.  Peu  aiprès  on  annmiga  que  tout 
ttait  prêt,  et  qu'on  attendait  pâma  que  M.  le  dnc  pour 
méH^  à  -voile.  Les  aàSmx.  m  &c&A,  le  gouverneur  et 
ses  officiel»  JWKmdnislpent  l'envoyé  du  roi  jusqu'au 
]mi  ;  je  me  dispensai  de  me  joindre  à  eux,  et  je  le  sa- 
luai très  humblement;  il  ne  me  répéta  'paa  ses  offree. 

I  l  partit  ;  je  £n  anoi-mi^ns  tme  ooiase  em  les  hacd» 
(lo?  grands  lacs  ,et  je  revins  à  Qtsêbec  longtemps  a^vès. 

fontinuai  à  fréquenter  le  gouvernement,  ainsi  que  je 
Tavais  fait,  eufftout  depuis  l'avènement  du  nouveau 
giniverneuT,  euoœeeeur  d»  ooaute  de  Cîhâtenay,  mort 
de  vieiBesse.  H  me  la^ilana  le  iraêsne  nubécét  et  la  même 
bonté.  Nous  ftoupions  souvent  ensemble,  tête  à  tête; 
("l  iait  \\n  homme  simple  et  plein  d'un  mérite  modeste. 

Nous  nous  établissions  sur  une  terrasee,  d'où  l'on 
déooirvmit  ime  tm  magsdfiqt»,  et  noua  ipa«Boiis  âe 
Inimnes  heures.   Le  gooivcrneKar  aànoait  à  me  faire  cau- 
il  aiimait  les  rêves  de  mes  espérances;  il  m'apix-lait 
.ont  en  riant  le  oajcique,  et  m'assurait  que  je  devien- 
drais empereufT  de  toutes  les  tribi»  sauvages. 

"Ët  si  œtbe  cimTomi»  ne  vous  satisfait  ipas,  vous 
aim'z  enooiie  la  reesouroe  de  retourner  en  Fraaioe,  eh 
vo!i^  serez  puissamment  soutenu,  ajouta4-il. 

— Vous  voulez  rire,  monsieuir  le  gouverneur;  excep- 
té vous,  pencH^  ne  in*a  iésïmf^  d'intér^  pazmi  les 
f;!vr>.r!s  de  la  fortune.  . 
-nEÉiedaada  •♦•? 


—■Ah  bdtUe  a>  compte  gvàn  «t  je  n'y  fioatlB  pas. 

— Vous  avez  cependant  des  raisons  pour  y  comptor. 
Le  duc  de  ***  fut  obligé  de  s'enfuir  en  Italie,  sou?  lo 
feu  ax)i  Louis  XIII,  après  un  duel  et  une  oondanma- 
tiost  à  nKHt;  il  a  été  le  'héros  de  oeite  «.reoime  ùmt  ii 
parlait  le  jour  de  son  dépôt,  et  ii  e'aftpelait  tàan  h 
oamie  de  Châtenay." 

Je  poussai  un  cri  qui  dut  s'entenidire  de  bien  loin  ;  il 
nie  eeaiièla  que  la  terré  msa3X|uât  eom  mes  pas.  I^e 
gouverneur  n'en  oani$)ri)t  pas  la  nnecni;  je  n'alVais  pas 
raconté  la  •vérité  même  à  lui. 

Je  le  laissai  dans  son  erreur;  mais  dès  ce  mouicnt 
mon  punti  était  pris.  Je  voulais  revoir  cet  homiue. 
Je  pris  mes  cliepM^âos»;  je  xégim.  mes  affiauee  avec 
mes  Inidieiis  (pour  une  longwe  s^senoe,  pour  une  absence 
étemelle  peut-être!  Je  suis  résolu  et  décidé  à  tout; 
rien  ne  m'arrêtera,  car  j'ai  perdu  mon  homlieur  et  nues 
espéranoea.  Je  n^ai  plus  qu'un  but  et  iè  le  leomplirai. 
Ma  màie  seis  rengée^  n'imfxnte  à  qvxiL  pdx  ;  cet  hom- 
me reconnaîtra  et  réparera  son  crime.  Je  me  suis  s» 'ni 
doi  nom  du  gouvemeuir  sans  révéler  le  mien;  j'ai  ohte- 
n/u  que  le  duc  me  reçût  demain  à  sa  anaison  des  cliftiiiî>s 
oà  M  eafc  zefaeant  par  une  lègkce  mdàspoÊ^iÂoBL" 

Les  prières,  les  exhortations  de  Claudine  furent  inu- 
tiles, rien  ne  pouvait  cîianger  la  résolution  de  Cl^do- 
andx.  Il  la  laissa  tout  en  larmes  sans  qu'elle  parvînt  à 
le  ètraeinr. 

En  quittant  l'hôtel  de  L'Hôtpital,  Clock»xar  ise  rendit 
à  l'âuWge  où  il  était  descendu,  et  e'oocuipa  des  ■prt'']>a- 
ratifa  de  son  entreprise.  Il  avait  déjà  retenu  un  ear- 
losee  et  des  laquais  de  louage.  Il  tira  de  ses  coffres  son 
coainane  Je  plus  iiiagnifî<|ae.  Aux  fxneanieafi  nayoDs  du 
jour,  il  fut  debout.  La  maison  du  duc  était  sur  les 
bords  de  la  Seine,  à  moitié  chemin  de  Saint-Gerinain 
à  Paris.  A  Iwidt  heures,  il  montait  en  carrosse  ;  sa 
boooe  mÉn  fife  Pichroytiaioii  âe  tout  ceux  tfoi  Is  yixfsà. 


Okoàcmàr  eoà  m&em  Ai  force  pcmr  daminear  son  émo- 

tion,  Meai  qu'elle  fuit  immenBe  ;  il  descendit  <laiis  Ja  cour 
.l'honneur  avec  la  même  tranquillité  que  s'il  fût  venu 
faire  une  visite  de  plaisir.  On  annonça  un  ge>DkS3hwnr 
lue  de  la  part  du  gouverneur  du  CJanada.  Le  âxte  l'ati- 
tesodiBifc  et  dowtta  ooidire  de  l'introduire. 

En  apercevant  Olodomir,  qu'il  reconnut  sur-le-ohamp, 
il  fit  un  njottvemeat  impeaxseptible  de  eurprise  et  de  con- 
trariété. 

"Ahl  c'est  vooB,  rnsousieiir?  dit-il. 

moneedgiieur,  lépoiidit  OJodoimr  «i  aftluiuit 

iivec  une  huaniilité  affectée.  ^ 

—Vous  awz  employé,  pour  arriver  jaaçi'à  moa,  le 
iiom  du  gouverneur,  le  TÔtré  (BO^flait.  Je  J^ai^pas  ou- 
blié mes  promeaBee,  et  je  «uis  disposé  à  les  écnir.  C'est 
siins  doute  là  ce  qui  voue  amène?  ^ 

--Ce  reproche  est  tout  aimable,  monseigueur;  3  en 
.'prouve  une  vive  reconnaissance.  Je  ne  pais  «epett- 
dant  l'aooepter,  ear  je  ne  le  mérite  pas.  J'ai  prie  le 
nom  de  M.  1©  gouverneur,  d'aiboivl  dans  l'espérance 
l'êbre  mieux  accueilli,  et  puis  il  m'eût  été  ^difficile  de 
prendre  le  mien,  paroejiue  je  n'en  ai  pa«,  moneea- 

uneur.  1  -a 

— Vo»  en  aviez  m  m  CSaasiaft;  ne  wai  «ppetet^ 

pas  1^.  de. . .  de. . .  i 
— ^Châtenay,  oui,  monfieigneur;  mais  3  ai  renom*  ft 

nom  parce  qu'il  ne  m^ppoitenatt 

— E  ne  fallait  pas  le  .prendie,  alors.  ^ 

—Je  voua  demande  pardon,  mooeedgnouir,  quand  je 
l'ai  adopté,  j'ai  cru  reconquérir  le  nom  de  mon  père, 
r-t . . .  j'ai  su  depuis  que  je  me  trompais. . . 

— ToHk  oda  eri;  forif  iwtéraBraiBfc,  sooni^iïr;  poiwtant 
A-ous  n'êteB  pas  tboo  de  Québec  pour  me  raconter  votre 
hist<rire,  je  suppose;  mes  moments  sont  précieux,  et.... 

—Je  vous  demande  encore  pardon,  moneeigneuir,  je 
-uis  vi»>nu  esprès  poiHP  eela," 


—86— 

Gl«<3ofmlir  entradt  vite  en  matière',  on  le  «ait.  Le  duc 
le  regaarûa,  mec  oin  ébomnemeiut  qui  n'était  pas  feint; 
il  essaya  de  sourire;  cepeoâBiit  une  mite  de  gêne,  qui 
«mvmt  jusqu'à  l'inquiétude,  le  gagoo. 

''  C'est  faire  bien  àa.  cbeatkk  ^pm»  ma  ide  cbom  xé- 
pli^ua-t-il. 

— ^Permettes^enoi  àe  aae  paa  être  de  votire  avis. 

— Tl  se  licut,  et  ce  eont  vos  affaires.  Je  vom  ai 
dit,  mon  cher  monsieur,  que  j'étais  pressé,  oanfiez-moi 
donc  iprompiteanent  oe  que  roue  désirez  de  moi;  je  sais 
a*teaad(a  et  je  ne  puis  tarder  davantage.  * 

— ^Monseigneur,  toum  pouvez  me  T&aàre  tm  grand 
eervioe;  d'aboaid  .vous  .pouvez  m'écouf-r,  ensuite  jous 
pouvez  m'aider  à  retrouver  esnfiia  celui  que  je  cherche 
depuis  à  longtemps, 

— Je  ne  rois  pas. . . 
^Un  ,peîa  de  .patience,  monseigneiir,  et  voi»  venez. 
Il  me  faut  revenir  à  votre  ami  le  ixméb  Gfafttenayj 
et  à  son  aventiure  champêtre. 

— CSdft  est  eérieaxî... 

— ^Vous  ne  l'avez  .p«e  mMxé,  aootiselgneur,  «t 
vez  l'ingratitude  des  hommes. 

—Ce  que  TOUS  ignorez  sans  doute,  ce  sont  les  suites 
de  cette  aventuire,  continua-t-tl,  la  pauvre  Louise  mit 
au  mande  im  «gKPgoai.  Le  «Hofe  avait  pnMo»  de  reve- 
nir, de  légitimer  cette  faute,  mais  iKHi-fleuleanent  il 
al)andonm  sa  maîtreeee  et  son  fils,  mais  eT-.x>re  il  s'ar- 
mnigea  j'ouar  qu'il  fût  impossible  de  le  découvrir.  Vous 
aurez  peine  à  te  croire  sans  doute,  vous  fei  loyal  et  si 
généreux,  tous  les  renseignemente  mûàt  dramés 
étaient  faux,  l'adresse  étadt  Ia.u8a&,  mm  mm  2n&œ  était 
vm  faux  nom!" 

le  duc  pâlit  en  dépit  de  ses  efforts. 

"Oni,  moDaeigîieiu-,  a  avait  donné  oo  taxa  nom, 
lui,  un  gentilhomm*^  !  aussi  les  lettre^  les  tra^mffit  fu- 
rent iimitileB.    On  n'en  eaieaàii  plus  pazier.  Lcnnse 


en  monrat.  Moneedgnera ,  ele  mourut  de  douleur  et 
ae  honte,  car  elle  avait  été  chaeeée  ^  ^o^^^^T^ 
ot  sans  Ja  compassion,  la  tenÛM»  de  toofianoé,  elle 
aena*  lertée  wr  k  chamii,  ««le, 

Yoilà  assurément  un  fiancé  d'eep^  paitàciïlière, 
s'il  reouedllit  la  maîtreese  de  eon  îiv^^  «tii 

«Son  fils  v^ut  heureux  ot  traiwiniHe  auiprès  de  ses 
hienfaiteure  Jusqu'à  l'â^e  où  son  sang  paternel,  le  ma^ 
d'une  ^eZ^  pe^^e,  baa«Uoi«»a  ^  ses  win^ 
et  M  Lrolmda.  penchants  funestes.  11  s.  ]eta  en  des 
avesDtoeeS  des  enta«pris«.  Il  épiouva  de  graiide  mal- 
heure,  aon  coeur  fut  hrisé  dans  e<m  premier  amour,  il 
quitté  ses  pamits  d'adoption,  et  U  tone  «ciée  oà  il 
était  né,  où  Tepœait  sa  mère." 

dXnir  se  tut  encore,  écrasé  .par  ses  sou'.emi*, 
mr  les  sentiments  dont  son  âme  était  remplie.   Le  duc 
^tait  l'emhaxrafl  de  sa  contenance  et 
vait  toumeo-  WBàm  M  «B  ^  proî«*gé.  ^ 

i^lTi*«Hi  était  prise.  S<m  iBing,  ses  richesses,  son  créH 
dit  le  mettaient  bien  an^essus  des  lédamatioos  dun 
inW,  sans  appui,  sons  protœtions^  fi«as  <««««*«*^- 
«  YovB  me  paraissez  ao«Hé  du  léat  de  o»  waiâhmTB. 
mon  cher  mOTstear,  ik  «nt  fort  ititéresaiiite,  sans  doute 

ou  de  vos  amie? 

—Cette  pauTie  femme  était  ma  mère,  mawwgneittr, 

répli<îua4-il,  «n  fixant  sur  M  ses  f^VfJ''*^; 
-i»  «Buprends  maintenant  wtre  émotion!  Vous 

vous  êtes  déddé  à  faire  seul  vot^  ^^^lTI^^ 
prouvé  que  vous  sortiez  de  bon  lieu,  ^««^  «^^J 
lin  braw  capitaine  d'a-veotareB,  et  m  wia»  -père  -vîWt 
ene«e,  Û  m  m.'ortùt  faite  plus  V^r^^J^ 


J^J^voi»  «voir  âoxmê  le  joor,  il  se  |>Iaiinut  à  tous 
^f^penaer,  eeulement,  ainsi  que  je  voue  l'ai  dit.  il 
nexMri»  pai»  et  c'est  une  grande  perte  pow  tow.  à 

—Ainsi,  monseigneur,  vous  ètee  «vieln  qs»  «M  de 
amis  qui  se  faisait  appeler  le  ornnte  de  <Mtenay 
^  ^"^^  oaneerror  «ooiBe 

.—Aucuns.    En  isomeerexiBt-yoxiA,  .p«r  basKid? 

^  — Voère  parole  me  suffit,  mais  padfiqne  w  .  êtes 
sur  qu'il  a  cessé  de  vivre,  vous  ne  omindiPcz  p.  >  tra- 
ûiT  iHwognito  ^'il  a  voulu  garder  et  wus  a»  direz 
son  nom. 

— ^uant  à  cela,  c'est  impoeeible,  manadeor. 

—Impossible,  monseigneur!  réfléchiseez-y  bien,  iî 
"BtoKt  mon  (père  ma  mère  est  morte  de  dcraèenr  às 
■voir  ipeséa,  je  enis  capheliin. . . 

—Un  orphelin  qui  aait  fort  hsm  se  été»  rmuma  h 
<liefauft  de  celui  qu'on  lui  refuse. 

-^MoDfleigneur,  monseigneur,  ne  me  .poussez  pas  je 
yvm  m  oonjuiie,  oed  est  plus  sérieux  que  vous  ne  le 
pensez. 

—Très  sérieux  pour  tous,  je  le  oomfneoâs;  œpen- 
dont  61  vous  êtes  raisonnable,  si  vous  vous  contentez 
de  la  part  qui  vous  est  faite,  vous  n'aurez  rien  !per^n 
et  TOtoe  avenir  peut-éfcre  ûmei  brillant  que  solide.  Jp 
vous  ai  ^pnmm  ma  paàeà&m,  je  toos  k  praiaeto  en- 
oore  dites-moi  œ  que  toob  idé«8«z  et  je  aœ  la»  lort 
de  robtenir. 

—Je  ne  âésire  qu'une  choee,  moineeagneur,  le  nooii 
oe  mon  père.  , 

—Quant  à  cela  H  n*«8t  au  .pouvoir  ^  rpereonne  de 
vofue  le  donner. 

—Monseigneur,  cela  ne  dépend  que  de  la  volonté  d'im 
sesâ  dbne. 

—m  qaAettixtêknm.  pmBtoA?  le  «a  de  Wamœ? 


—Non,  moaMedgnetiT,  mon  père  lui-même.  Il  exiflfce, 
monfieignexir,  j'en  ai  k  pronTe  inoonteetable,  excuBez- 
luoi  de  dénier  Totre  parole. 

— 'S'i*  en  ob  éum.  ww  ôt»  plus  instmit  que  moi, 
t  je  ne  voia  p«8  à  quoi  voue  eert  cet  entretien,  .lo  le 
icrniinemi  donc  par  un  coneeil.  Puisque  votre  ipère 
rxiste,  puisque  vous  en  êtes  ceatoin,  il  ne  woe  twUî 
qu'à  le  lefciouvar,  à  wm  fai»  msaac  de  Im  «t  à  obbe- 
ni  r  âe  «a  ««ndseeBe  œ  qoe  wob  déeiiea  li  jimbodo*- 

inent.  ,  , 

-Je  ne  veux  pea  de  Ja  tendîeeee  de  mon  père,  mon- 

sdgneuz. 
— Ml  poui  qwdlie  MMoa? 

-Paw»  que  je  ne  i^nme      et  qœ  je  ne  ireimerw 

jamais.'*  -  .„,-.j».t^- 

Ils  furent  interrompue  par  TamTée  d  î^a^^f^ff^P* 
annonçant  à  M.  le  duc  que  M.  de  L^HÔpii»!  Vaibenàiat. 
fiant  la  fâèœ  voiaine. 

Le  duo  ee  leva  et  dit  au  chevalier:  ^ 
—Souffrez  poux  quelques  inefaants  que  jaiiUe  -dc- 
iiiaJideT  au  marédhal  œ  qu'il  o»  TWit 

Pour  toute  lépoMB  CSodomir  «îna  €*  le  aoc  p««i« 
sana  «iouiber  ran  mot. 

IxM^u'il^ut  7^  .  maréchal,  H  le  f^^^ 

ime  grande  lévér»;  -i  demama»  à  qwi  il  âewiat 

l'honneuir  de  sa  visiu.  ^  ^  

M.  dp  I/Hdpètal  lépondit  qu'a»  affeaa»  de  *  F» 
haute  importajnoe  l'envoyait. 

"Je  vous  écoute,  monsieur  le  manétaïal.  - 
—Il  est  fort  question  de  la  Pologne.  Ces  peuples 
sont  toAuUffits,  et  nous  avons  sans  cesse  à  nous  mêler 
<le  leurs  affaires;  f<u  M.  le  cardir.al  ayant  accepte  au- 
trefois une  façon  de  tutelle  de  la  reine  Mane  de  Gon- 
;:ague,  nous  ne  pouvons  Tabandoimeir  anrbmt  lea 
oircouiiDeeB  aotoelks.  ^ 
ee  panBot-fl  d.ii»? 


—90— 

—Depuis  BOQ  «rèneme&t  à  k  wmmm,  h  nÂ 

Casimir  n'a  pas  eu  de  repo?,  et,  pour  un  moine  défro- 
qué, j'avoue  qu'a  ne  seuL  guère  la  tonsun;  il  m  bat 
comme  m  soldai 

— Je  sais  cela. 

—Il  est  maintenant  à  peu  près  tranquiUe,  et  une 
autre  wlée  le  possède:  celle  d'uh^-quer  sa  puissance  et 
4fe  renfa^r  dans  la  vie  privée.    U  j-eine  s'en  effraye 
elle  a  dépêché  un  émiwaire  au  roi  afin  de  le  prier  de 
s  y  opposer;  en  même  temps  Casimir  en  eoyoymt  un 
autre,  chargé  d'une  propcxsition  fort  avantageuse.  Il 
offre  d'abandonner  une  place  qui  ne  convient  plus  à 
ses  goûte  de  retraite,  awure-t-il,  et  de  désigner,  pour 
son  successeur,  le  jeune  duc  d'Ei^ien,  -fili  de  M.  le 
priiHv.    Tl  n'est  pas  permis  de  roiUser  une  semblable 
ouverture  avant  d'en  avoir  somlé  toutes  le^  issues-  il 
faut  d<Mie  mvoyer  en  Pologne  un  ambassadeur  adiiit, 
dont  la  position  inspire  confiance  aux  dÎTere  partis, 
dont  le  caractère  soit  au-dessus  de  toute  atteinte-  c'est 
vous  dire  que  l'on  a  pensé  à  vous."  ' 
'le  duc  ne  put  réprimer  un  mouvement  de  joie, 
diose  presse;  elle  est  enc<»e  secrète;  la  reine 
Marie  de  (lonza^e  n'en  est  m&ne  pas  iwtraite.  Aussi 
irez-vous  à  la  cour  de  Pologne  sans  au^un  caractère  ap- 
parent;  votre  onission  officieUe  est  près  de  l'empereur 
que  TOUS  es8a3%rez  de  détadier  de  la  Ligue,  et  vous 
ferez  -une  pointe  jusqu  à  Varscwie,  vous  irez  présenter 
vos  hommages  à  la  reine,  que  vous  avez  connue  ici  au- 
trefois,   î^'i  à  Vienne  ni  en  Pologne  vous  n'avez  qua- 
lité d  envoyé  du  roi.   Peut^tre  serez-vous  tout  au  plus 
un  officieux  seigneur,  se  mêlant  de  ce  qui  ne  le  regarde 
pas.    Le  rôle  est  difficile  à  jouer,  il  demande  «b  taet 
^une^mesure  remarquables,  voilà  ponrtjuoi  on  tous  a 

Damville  sentit  le  danger;  il  n'était  pas  homme  k 
prendre  les  allures  d'un  dupe. 


"Et  pourquoi  pas  voui,  monsieur  le  marécàri? 

—A  mon  âge,  répcoidit  M.  ée  L*H6i>ital,  poomit 
on  i  ioire  que  je  voyage  à  mille  lieues  de  Paria  sans  un 
Lut  [K>litique?  Et  puis  j'étais  un  bras  et  non  une  tête; 
(".si  une  tête  qu'il  faut.  Aujourd'hui  je  ne  suis  ni 
l'un  ni  Faut». 

— Je  1»  me  dissiimilc  pas  la  difficulté  et  h  pérfl  d« 
!  lit  reprise,  monsieur;  je  joneiais  groa  jea.  si  faooep- 
tais. 

— C'est  un  poste  de  confknoe  et  de  grancte  faveur. 

—nC^est  un  poste  de  niais  on  celui  d'un  arbitre.  11 
f'Miit  être  brisé  ou  briser  los  autres.  On  a  toujours  tort 
(]iian(l  on  ne  réussit  pas;  oe  qu(  vous  m'offrez  n'est 
lioiiit  acceptable;  on  envoie  un  entant  perdu  à  ces  sor- 
tis de  combats,  non  pas  nn  dnc  de  Damiville  ;  je  refuse. 

— ^Monsieur,  pensez  à  oe  qui  vous  attend,  si  vous  par- 
v.  nez  à  placer  sur  le  trône  de  Pologne  M.  le  duo  d'En- 
fîhien;  tout  vous  est  ouvert;  vous  êtes  le  premier  à  la 

OOUT. 

—Monsieur,  je  pense  d'abord  à  ce  qui  m'attend  n 
'y  lie  ivnssis  pas,  et  rien  de  plu3  probable. 

— Tx«  Polonais  ont  bien  acclamé  M.  le  duc  d' An- 
jou, depuis  notre  Henri  III,  pourquoi  ne  ▼oudiiient- 
\h  pas  d'nn  prince  français,  le  fils  d'nn  feéros,  présen- 
t  •  par  leur  roi?  on  l'enverrait  eh^'z  eux  pour  y  receToir 
r  'lucation  d'un  héritier  de  leu  rmonarchie. 

— liC  due  d'Anjou  était  un  roi.  et  le  duc  d'Engihien 
est  un  enfant;  cela  ne  se  Teasranbk,  monsieur. 

—Il  ne  sera  offert  par  Jean  Casimir  ifi'm  qiraliM 
"le  successeur;  songez-y. 

—Enfin,  monsieur  le  maxéchal,  je  le  répète,  ceci  n'est 
pas  une  affaire  à  accepter  sans  en  avoir  pesé  les  comê* 
^HiPTiees;  je  demande  vingt-quatre  heures  de  réflexion; 
lii.iis,  selon  les  pro]>abilité5,  j^  refuse.  On  peut  se 
pourvoir  ailleurs  d'avance. 

— •MoQsbor,  '  Tons  ne  laisserez  pas  le  xd  dans  Ftax- 


barras.  M.  le  prince  a  dessein  de  venir  lui-mâme  voiu 
prier  de  ne  point  abandonner  aon  ffla. 

— M.  le  prince  me  fera  trop  d'hoonenr;  j'ai  celui 

•  iV-tr;'  do  S(V4  paront^.  et  loa  intérêts  de  m  maiaoa  me 
sont  eheià;  toute  loi*,  je  ne  puis  aller  jusqu'à  lui  atcri- 
fier  lea  oniens  propreg. 
—Je  vous  laisse  à  vos  «œibinaiiooa,  «Mmaienr  le  duc 

ot  je  reviendrai  demain  savoir  votre  réponse  avant  ^1^ 
retourner  à  Fontainebleau,  où  je  suis  attendu  mi  im- 
patience, vous  n'en  doutez  pas, 

Ixw  deux  sei^fneuTs  se  prodiguèrent  de  nouveau  les 
coniplinicnts,  les  n'vnvnces,  les  onibraœades,  et  ae  sé- 
parèn-nt  en  app.uvncc  fort  satisfaits  l'un  de  l'autre 
Lorsque  lo  niariklial  fut  parti,  lorsque  sa  suite  et  so^ 
équipages  eurent  diapani,  le  duc  fit  quelques  pas  vera 
sa  ohand)rc  à  coucher  et  vers  tin  i>etit  retrait  qui  k  ter- 
minait. Il  avait  coutume  de  s'y  réfuj^ier  quand  il  vou- 
lait être  seul  et  s'occuper  de  choses  sérieuses.  Ses  <rpn^ 
coimaissaient  ses  habitudes,  et,  nul  ne  se  fût  permis  de 
le  déranger. 

Il  ontra  dans  cette  |>etite  pièce  assourdie  par  des  ta- 
pis et  des  tenturjes.  T^a  fenêtre  donnait  sur  un  jardin 
Téaené,  où  il  était  défendu  à  qui  que  ce  fût  de  péné- 
trer. Le  duc  fut  très  étonné  de  trouver  cette  fenêtre 
ouverte,  et  bien  plus  étOTné  encore  d'apeitevoir  dans 
un  corn  un  homme  assis,  appuyé  sur  une  table,  et  lui 
tournant  le  dos.  Tout  était  combiné,  dans  cette  bon- 
bonnière, p^r  étouffer  le»  bruits  du  dehora  :  les  portes 
non  produisaient  aucun  en  tournant  sur  leui«  gonds; 
évidemment  cet  homme  no  l'avait  pas  entendu.  M.  de 
Damville  s'ocxîupait  d'intri^ios,  il  recevait  quelquefois 
de  my^)érienx  Tiaitenre;  «n  pareil  cas  il  était  presque 
ton(fou»  prévî;nu,  et,  en  ce  mgmimk,  û  n'atNicMIt  per- 
sonne.  Cependant  il  s'approcha  éu  lêveur,  frappa  sur 
son  épaule  en  lui  disant: 

'*Eh  bien!  qu'y  a-t-il  de  nouveau,  monsieur P' 


1 /homme  releva  la  tôtc  ot  le  rcjrarda;  M.  de  Dam- 
i!!,'  \ï(mm&  une  exclamation  di'mpatienoe  et  de  OflUra; 
I  xcnait  àe  recowiittre  Clodomir. 

"Mooseignour,  o<ms  avka»  une  conversation  int«îre9- 
,;t,t.'.  on  l'a  iiiterrompno,  elle  ne  pouvait  en  reater  là, 
.  j  iii  attemlu  votre  loisir  pour  la  reprendre. 

Monsieur,  il  ne  me  reste  qu*i  tow  faire  jeter  à  la 
H. lté:  ineii  lieureux  encore  qu'on  ne  vou«  traite  pas 
ninm.'  nn  vole»  qui  s'est  introduit  c'.    moi  dandesti- 
11, Ht.    Voiis  m'avf 7!  entendu,  sortez  ! 
-N'on,  nion8i<^ur,  je  ne  sortirai  pas,  et  waa  ne  aofT- 
pas  vouâ-roême  qne  tout  ne  soit  terminé  entre 
I)       jt>  vows  en  donne  ma  foi  d*aTCntuner,  et  cette 
],;,  .. lt«  on  vaut  bien  une  autre." 
1 1  tourna  deux  fois  dans  la  serrure  la  ckf  d'acier, 
aillée  coanme  une  d«aitelle,  et  la  mit  dans  sa  po- 
<-1u'.  Ijë  ûac  cœnprit  qu'il  était  pris  et  qu'il  fallait  se 
îiiMv.  il  s'assit  mr  un  fauteuil  d'un  air  dédaigneux: 
\  oiis  ôtcs  le  plus  fort  monsieur,  dit-il,  je  n'accepte 
le  combat  avec  un  fier  à  bras  de  Totre  eapèoe.  Vous 
w  m'effray»  fKrfnt,  je  vous  en  avertia,  je  cèâe  à  k 
vinlonce;  vons  pouvez  m'assassiner,  je  suis  sans  armes; 
il      hors  de  votre  pouvoir  de  m'inspirer  autre  chose 
■  du  mépris.  _ 

—Bien,  monseignenr  ;  ceci  «et  d*nn  gentilhomme^  ; 

<.  ;  ost  d'un  du^  âe  Daœville.   Tl  no  vs'agit^pas,  d 

1(1  >.  de  menaces  ni  de  violences,  il  s'agit  d'une  expli- 

(iUîon.  d'un  entretien.    Si  j'avais  quitté  cette  malK» 

avnnt  de  Pavoir  obtenu  je  n'aurais  jaanais  pu  te  rmmet, 
>  ...  '  . 

vfiiiis  le  savez  aussi  bien  que  moi. 

-Vous  parliez  de  vos  affaires,  monsieur,  qui  ne  me 
ri,uardent  pas,  je, ne  m'en  souviens  plus.^  eJ  vwifi  sn- 
hit^;m  alors  jMir  hafflrttelè.  |i  «Bai  flM&^enani 
par  vioteaoe;  tam  le  ïéaaltat  sera  le  môme,  to»  n*«i 

(l'Mitc/  pa». 

—Je  n'ea  doute  paa,  monaieux,  lépliqua  Clodomir 


avec  une  aararazioe  dont  le  duc  ae  tnmw  légèrement 

(Iceoiiœrté.  Monseigneur,  poursuivit-O,  voe  decoières 
paroles  ont  été  celles-ci  :  "Il  n'est  pas  probable  que  vous 
péiMBiasiez  dans  vos  projets."  Je  reviens  juste  oii  nous 
en  étions,  rma  le  voyez.  Jeions  les  masques,  parlons 
fj'anx;hement  et  loyalement,  si  cela  est  possible;  nous 
nous  comiprenons  tous  la?  deux.  Le  séducteur  de  'Loui. 
se,  mon  père,  c'est  vous,  moniseur  le  duc. 

— Quand  cela  serait,  reprit-il,  après  ? 

— ConBnent,  monsieur  ! . . . 

— <)ui,  après?  Supposons  que  vous  disiez  vrai:  j'é- 
tais jeune,  j'ai  rencontré  sur  mon  chemin  une  ipetite 
paysanne  de  bonne  volonté,  elle  m'a  aimé,  elle  m'a  plu, 
je  le  lui  ai  dit,  nous  avons  passé  quelques  semaine»  en- 
scinhle  à  incttro  en  action  les  romans  de  M.  d'TJrfé, 
puis  j'ai  continué  ma  route,  et  tout  a  été  fini." 

Clodiomir  écoutf'it  debout,  les  bra«  croisés,  l'oeil  fixé 
sur  M.  de  Damville,  avec  un  sentiment  de  dégoût  qu'il 
ne  dherchait  pas  à  cadher, 

"Et  moi,  monseicrneur  ?  demanda-t-il  enfin. 

— ^Vous,  monsieur  le  cacique,  vous  n'avei:  rien  à  ré- 
ckroer,  ce  me  semble.  Pourtant,  si  c'est  de  l'or  qu'il 
vous  faut,  mon  intendant  voua  en  éfmumk;  grâce  i 
Bien,  la  maison  de  Damville  est  assez  riehe  pour  sou- 
tenir ses  bâtards. 

— "Et  si  je  ne  veux  pas  être  un  bâ^rd,  monsieur? 

—Ce  serait  fwt  malheureux  pwtr  vxws;  car  il  n»  • 
semble  difficilo  quo  vous  soyez  autre  dhose. 

—•Prenez  <rar(lo.  monsieur,  ne  raillez  pas;  ne  tentez 
pas  les  passions  qui  sommeillent;  je  ne  suis  .pas  une 
faible  créature  comme  ma  mère;  je  suis  un  homme  fort 
<1p  volonté  et  de  corps,  qui  a  l'honneur  de  sentir  couler 
votre  santr  dans  ses  veina=;.  ot  à  qui  Ton  ne  manquera 
pas  impunément,  même  vous,  nioniiieur,  que  je  dfivrais 
rei^)ecter. 

Tous  oi^diez  «ngnl^Kaii^t  ce  âevmr,  attoiiMr? 


— vOoimne  vous  «vm  oublié  les  TÔtres,  monmstr;  tel 


père, 


tel  fils. 


-Enfin,  monaieur,  e'écria  le  duc  m  ae  levant  et  en 
marclMat  par  la  cfaaraiâPe^  qae  voulez-'VotiB? 

— Ce  que  je  veux,  monsieur  le  duc,  je  veux  le  nom 
qui  m'est  dû.  je  veux  la  réhabilitation  de  la  mémoire  de 
ma  mère  morte  chargée  d'opprobre  et  de  honte,  à  !»• 
i|iR>11e  on  a  laissé  à  peine  nn  coin  i^oié  éum  le  cime- 
tière ,oii  personne  ne  va  jamais  pleurer,  maintenant 
(|ut'  je  n'y  tais  plus.   Voilà  oe  <iufi  je  moiosei- 


gneur 


l  e  duc  8*arrêta  pour  réooater,  et  un  étoamement  pro- 
fond ee  peignit  sur  son  visage  ;  il  ne  l'interrompit  pas 
r  'anmoins,  dominant  sa  colère;  voulant  mettre  les  pro- 
(('mIl's  pour  lui,  il  fit  signe  à  Clodomir  qui'l  allait  lui 
iipondre,  et  lui  montrant  un  siège: 

**ïM<»ttieor,  dit  le  due,  je  ne  pois  trop  admirer  totre 
iuiiuiance  profonde  des  choses  de  ce  monde;  car  Dieu 
>!  iil  peut  reaeuseiter  les  morts,  et  votre  mère  n'existe 
plus. 

— ^Vous  oseï  invoquer  votre  crâne,  vous  qui  YtLves 

tuée  ! 

— Je  ne  cherche  ni  à  m'excuser  ni  à  me  défendre,  je 
vous  réponds.  Pour  vous  donner  le  nom  que  vous  ré- 
clamez, pour  effacer  la  fante  de  votre  mère,  il  faudrait 
que  je  passe  sépaser  cette  ibuite;  et  le  cenctidl  ne  rmâ 
pas  sa  proie. 

Afais  si  ma  mère  n'existe  plus,  j'existe,  moi. 
-Aussi  je  vous  offre,  à  vous,  tout  oe  que  je  puis 
wm  oMiït:  wm  &fxaae  et  mcfi  crédit;  ne  wm  ooanpre- 
n>7.-vou8  pas?  ' 

-  Oh!  je  vous  comprends,  monsieur;  votre  bourse 
et  \otre  crédit  vous  débarrasseront  d'un  importun,  et 
\m»  vous  regarderez  comme  quitte  aprèa.  Non,  te& 
II*  -t  pas  la  position.  Vous  êtes  veuf,  voua  n*av«i  iras 
d'enfantSy  h  nom  de  Dsisirille  va  finir  sfee  w»a:  il  me 


faut  ce  nom,  je  le  porterai  dignement,  soyez  tranquille. 

—'A  (puel  titue  fexigez-vous,  nwofii^?  diemanda 
"froidement  le  diie. 

— Ne  sui?-jo  pas  votre  fils? 

— Je  ne  le  nie  pas;  mais  le  roi  Henri  II  a  créé  le  .iu- 
dbé  4e  Damville  réversible  de  mâle  on  mâle  issus  do 
légitime  mariage,** 

'L'argument  était  sans  relique. 

"Vous  êtes  donc  décidé  à  me  refuser,  monedeur;  par- 
faitement décidé?  dit  Clodomir. 

— Cek  ne  dépend  pas  même  de  moi  ;  je  vou»  l'ai  dit. 

— -Alors,  monseigneur,  tout  changera  de  face.  De- 
puis que  j'fi  l'âge  de  raison,  je  n'ai  vécu  que  pour  deux 
sentiments:  Claudine  ni'a  traJii,  abandonné;  vous  re- 
fusez de  me  reconnaître;  soit,  je  ne  suis  point  votre  fils; 
il  n'y  a  entre  nous  ftacons  liens.  Je  mm  éom  eeule- 
mont  le  fils  de  la  paysanne  du  Dauphiné,  parvenu  à  do- 
miner le  sort  sans  l'aide  de  personne,  je  suis  Clodomir, 
le  capitaine  d'aventures,  le  cacique,  ainsi  que  vous  le 
disiez  tout  à  Vhmm  m  xom  raillant  ;  tous  avœs  dédio- 
noré  ma  mère,  vous  avez  tué  ma  mère,  moiuœar  le  duc, 
et  vous  m'en  ferez  raison." 

M.  de  Damville  ne  put  retenir  un  cri  d'épouvante  et 
d'iiomeïir. 

^  "Vous  m'en  devez  raison,  monsieur,  vous  dk-je,  ïé* 
péta  le  jeune  homme  hors  de  lui,  ou  je  vous  tuerai  com- 
me un  chien.  Vous  ne  me  coHnaissez  pas,  je  ne  vous 
connais  pas,  vous  n'êtes  .pour  nnoi  que  le  séducteur  et  le 
bourreau  de  ma  mère,  que  voi»  deô-je,  «iKm  ht  h&m 
et  le  mépris?  Vous  aviez  à  choisir  entre  deux  positions: 
vous  avez  pris  celle-ci;  nous  en  subirons  ke  cooséqu^ 
ces;  TOUS  l'avez  voulu.** 

M.  de  Damville  n'avait  été  dans  sa  jeuneese,  ainsi 
qu'il  le  disait  lui-même,  ni  meilleur  ni  pii-e  que  les  sei- 
gneurs de  son  âge  et  de  sa  condition.  Il  n'avait  rofrai  - 
dé  sa  conduite  envers  Louise  que  comme  uœ  de  cee 


ni  11.'  aventures  d'amour  sans  conséquences,  <^'ou  en- 
,  u  promptement,  et  qui  ne  laifleent  pas  de  trace  dans 

I,.  vie  parmi  les  grands  événomênte  qui  la  composent. 
Il  s'était  marvé  à  son  retour  en  France,  après  son  exil, 
i,  abjurant  la  religion  réformée.  Sa  femme  était  belle 
H  l  iclie  ;  il  Faima  suffisamment,  et  vécut  heureux  avec 
i  l  le  jusqu'à  sa  mort  arrivée  seulement  Vannée  ])récv- 
,|,.|H.'.  11  en  avait  eu  plu.sieur?  enfants,  morts  en  bas 
11- ('était  jjour  lui  un  chagrin  profond  que  de  voir 
>nn  nom  passi^r  à  la  ligne  collatérale;  H  avait  souvent 
^oiigé  à  se  remarier,  mais  les  soucis  de  la  cour  et  de  la 
IM.litique  l'absorbaient  presque  entièrement;  il  n'avait 
eu  le  loisir  de  s'en  o<-cnper  encore  avec  la  suite  né- 
.,--aire  pour  conduire  à  bonne  fin  cette  négociation 
importante. 

Maintenant  l'enfant  de  T>«ufee,  son  enfant,  se  pré- 
-  m  lit  inopinément  à  lui;  il  venait  armé  de  menaces  et 
(1,  !  .-pr(K'hes;  il  exigeait  ce  que  sa  tendresse  même  n'eût 
pa^  l>u  obtenir  du  pèn  le  plus  tendre;  le  pnraiier  mea- 
vcDient  du  duc  fut  de  Timpati^ce;  puis  une  sorte  de 
pitié  pour  ce  (pi'il  regardait  comme  de  la  folie.  Tl  n'a- 
\ai!  pas  peur;  un  homme  du  nom  de  M.  de  Damville 
était  brave;  cependant,  il  ne  put  retenir  un  moirwnifflit 
dt'  U^rreur  en  entendant  le  malheureux  égaré  lui  laisser 
s.  u!( ment  le  droit  de  choisir  entre  un  duel  parricide  ou 
un  a-assinat.  A  la  ixmst'O  de  voir  un  fils  venger  sa 
iiii  !  dans  le  sang  de  son  père  lui-même,  il  ne  put  rete- 
nir un  élan  naturel,  et,  se  précipitant  vers  €lodoimr: 

"IVnsez  à  ce  que  vous  osez  dire!  8*éeria-t-il ? 

—  .l'y  pens<',  monftieur.  et  je  le  maintiens,  répliqua 
Faut  IV  avec  un  sang-froid  qui  couvait  des  tem|>êtes;  si 
vous  voulez  être  mon  i|)ère,  je  vous  dois  respect  et  soa- 
iiii-ion;  si  vou*  êtes  le  bourreau  de  ma  mère,  c'est  à 
iu*il  appartient  de  la  venger,  Je  suis  prêt  aux  deux 
devoirs. 
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— \om  venez  de  me  faire  éprouver  ce  que  je  n'avais 
pas  resi^ti  depuis  bien  des  années.  M<m  coeur  a  bat- 
tu, mes  souTi^rs  se  s«Bt  éveilliés,  et  je  me  isouviens  que 
j'ai  été  jcuno  avant  d'être  homme  d'îltat.  J'ai  aim/' 
votre  mère,  elle  était  belle,  elle  était  douce  et  boniK'. 
pourtant  elle  ne  pouviât  devenir  roa  femme,  le  mieux 
était  donc  de  l'oublier  et  de  tâcher  qu'elle  m'oubliât. 

— 'Celui  qui  vient  de  vous  quitter  a  bien  fait  sa  foni- 
nie  d'une  herbagère«de  mon  pa>i&;  il  est  maréchal  de 
Franie,  jnonseigneur. 

— ^11  a  fait  sa  femme  de  la  veuve  d'un  trésorier  cousu 
d'or,  ce  qui  n'est  pas  la  même  choso;  et  puis  Mme  di' 
1/lfopital  est  une  de  ces  personnes  d'exception  auxquel- 
les il  ne  faut  rien  wmparer." 

riodomir  souipira,  il  ne  le  savait  que  trop. 

"J'ai  almndonné  Ivouise,  cette  faute  est  celle  des  lot, 
■des  lialutudcs  do  la  société;  les  gens  de  ma  qualité  s'en 
rendant  coupables  si  souvent  <]u'on  ne  songe  même  plus 
à  le  remarquer.  J'ignorais  jusqu'à  votre  existence,  vous 
Bf>e  la  révélez;  je  ne  voï»  rc^wase  point;  au  contraire 
sans  erdiT  à  vos  exifrenees,  je  ne  puis  m'empêcher  df 
vous  plaindre,  au  lieu  de  vous  condamner;  vous  voyez 
donc  h'n'n  que  .je  suis  votre  père,  un  père  seul  agit 
ainsi." 

Clodomir  ne  répondit  pas,  quel(]ue  cheee  te  mordait 
au  C(XHir.  En  dépit  de  ses  efforts,  il  se  sentit  faiblir: 
si  cet  lioninie  lui  montrait  de  la  tendresse,  sa  colère 
fondrait  comme  la  neige  au  soleil. 

"Je  ne  vous  tromperai  pas.  même  devant  votrè  poi- 
gnard levé  sur  mon  soin  ;  jamais  je  ne  ferai  de  vous 
mon  succs^eur  et  mon  héritier.  Quant  à  votre  niôit>. 
Dkîu  seul  pourrait  vous  accorder  ce  que  vous  exigez  de 
moi,  c'est  au-dessus  de  la  puissance  humaine.  J'en  re- 
viens donc  à  ce  (Hii  v  jus  <K)iic»Tnc  et  îù  s<'uleineni  ii 
m'est  permis  de  réparer  des  tortjj  que  je  reconnais. 


— w— 

— Vooe  allez  encore  m'offrir  de  l'argent,  moiiflîeaT, 

je  n?  suis  ni  un  laquais,  ni  un  mendiant. 

-^C*e  n'ost  point  de  l'argent  que  je  vous  offre,  c'est 
un  nom  à  vous,  c'est  ime  carrière,  c'eet  tm  ftTeok.  Los 
vnulez-vou8  accepter? 

— Un  nom!  et  quel  nom? 

— mien.  Xou  pas  «lui  de  ma  dueh-pairie,  mais 
celui  de  ma  famille,  celui  qu'a  vaillamment  illustré  le 
cheralier  de  Longueil,  men  oncle  naita-rel,  recoiinu  par 
mon  grand-père  qui  le  fit  entrer  dans  l'ordre  de  MiUte, 
nii  il  est  arrivé  aux  plus  hautes  dignités." 

Clodomir  rougit. 

"Un  nom  de  Mtard!  munmira-t-il. 

— ^Les  bâtards  des  ducs  de  Damviiî^  marchent  les 
l'gaux  des  |>his  fiers  gentils  hommes,  monsieur." 

Clodomir  t'tait  dans  la  ]>osition  de  ces  enfants  dont 
h  s  <-ris  veulent  tout  briser:  ils  menacent,  ils  tempêtent, 
[tour  ob<  mir  des  choses  iropo»ibles;  (m  leur  offre  pres- 
-|ue  l'âiuivalent  de  ce  qui'ls  désirent,  quoique  dans  d'au- 
ics  conditinn*.  Us  sont  confus,  ils  n'osent  accepter,  et 
li-  en  meurent  d'envie*  leur  amour-propre  s'irrite  d'être 
<  ontraint  de  oéder^arae  avoir  obfcenti,  bkai  qoe  lew  hoo 

113  leur  montre  (|u'ils  n'ont  rien  de  mieux  à  faire, 
i  "csit  line  lutte  entre  leur  volonté  et  Unir  intérêt,  lutte 
■  lus  ou  moins  longue,  bien  que  l'intérêt  finisse  tou" 
!  nrs  par  triompher.  Clodomir  se  tronva  réduit  à  cette 
•  i.ndition  p&r  l'adreeee  de  M.  de  DamTille.    Les  eni- 

'Ttoments  du  jeune  homme,  ses  propres  impressions 

! vnt  comprendre  au  duo  qu'il  ne  se  débarrasserait  pas 
.  :a renient  de  ce  furieux,  et  qu'au  total  la  mort  de 
1  nuise  demandait  lœe  expktion.  Moitié  par  1«  crain- 
l'un  scandale  qu'un  homme  aussi  haut  placé  que  lui 
.âit  rodoukT,  moitié  par  entraînement  du  bon  côté 
>a  nature,  il  se  décida  à  faire  de  cet  aventurier  brave 
lovitl  «ifdgié  ses  er^oora,  «s  ÛÊsrfertiaiSi^  te»  ^ 
min,  uEne  crtêntam  dont  £1  dkiiKMénât,  en  ndiaxit  la 


diriger.  Le  boftit  ide  l'oreille  éa  couiti«m  paa»  tou- 
jours. 

Ijg  fils  de  Ijouiso  avait  peine  à  se  rendre,  il  avait 
peine  à  renoncer  Â  sa  colère,  et  il  se  sentait  honteux  <1< 
voir  tomber  si  facilomont  cet  édifice  do  haine  ot 
venoreanoe,  élevé  entre  lo  duo  et  lui.  M  ix?sta  qu©l(|iu' 
temps  sans  répondre.  M.  de  JJamville  profita  de  ce  si- 
lence pour  ac»liever  dévelopî)er  ses  projets,  à  peu  près 
sûr  maintenant  ôe  la  réussite. 

"Il  se  ])résento  une  occasion  d'utiliser  vjus  talents.  On 
m'a  proposé  une  mission  où  les  'périls  ne  manquent  pa* 
plus  que  l'honneur.  Cette  mission  ^  vous  la  cède.  Jk- 
roaia  le  maréchal  de  L'Hôpital  wns  conduira  à  Fon- 
tainebleau; vous  rect'VH'z  vos  pouvoirs,  et  diin-s  (jiiil- 
quos  joairs  vous  représenterez  votre  souverain  près  d'une 
cour  étrangère.    Le  voulez-vons  ? 

Cette  idée  d'envoyer  Clod<Hnir  à  sa  place  à  Varso- 
vie ^'était  présentée  sur-,le-champ  à  son  esprit  et  >"oii 
était  cïn [Mirée.  La  fac^on  même  dont  il  avait  obt-nii  M 
entretien  annonçait  autant  de  finesse  que  de  résolution: 
habitué  à  ju^n^r  les  hommes,  ^1  découvrit  en  lui  une 
vaste  in t-'l licence  à  la(|uclle  il  no  mancpiait  qtte  la  cul- 
ture. Il  lui  donnerait  1a  carte  du  pays,  ses  instruc- 
tions seci-ètes,  et  il  s'en  tirerait  aussi  bien  qu'un  autre. 

"Qu'aurait  désiré  de  plus  votre  mère?  Croyez-vous 
qu'elle  votis  f)ermettrait  d'hésiter? 

— Sous  quel  nom  prrtirai-je? 

— iSous  celui  (le  chevalier  de  Longueil,  avec  la  croLx 
de  Malte  à  votre  justaucorps." 

Comme  l'enfant  dont  nous  parlions  tout  à  Pheure. 
Clodomir,  tout  honteux  qu^il  fût,  baissa*  la  tête  et  dit 
si  bas  qu'on  l'entendait  à  peine: 

"J'actejilc,  monseigneur. 

— Ouvrez  donc  cette  porte,  venez  dans  mon  cabinet 
des  livres,  et  écoutez  atfeaî!tiviemen.t  la  leçon  qoe  je  rm 
votu  faire." 


— m— 

T>3  duc  le  rcconnafesait  tacitement  pour  êm  fib,  et 
1K)urtant  il  ne  rembiassa  pas,  pourtant  ni  l'un  ni  Fan- 

Iro  n'éprouva  le  besoin  de  cet  épanohement  de  coeur 
(|ui  '  >nstitue  l'affection  et  en  est  la  marque  certaine. 
\h  restèrent  également  froids;  il  n'y  avait  jà  qu'un 
maître  et  un  disciple,  un  grand  fc«igneur  et  un  client; 
pour  un  père  et  un  fils,  if  n'en  était  point  question; 
Clodomir  seul  le  sentit,  je  ne  aak  s'il  le  regretta. 
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XXVI 
Une  amhasmlê 


•Ctoâofmlr  recift  plneieim  heoieB  ezifenné  a^ec  le  àxtc. 

à  la  grande  surprise  de  ses  îîotis  et  des  sollicit^^urs,  <\m. 
n'ayant  point  vu  rentrer  l'aventurier,  croyaient  M.  de 
Damville  seul.  L'heure  du  dîner  sonna  ;  le  maître  d'hô- 
tel, coneeil  pris  âu  ralet  de  diambre  et  cle  Técoy»,  osa 
aller  doucement  à  la  porte.  Il  fut  répondu  à  son  aver- 
tissement que  monseifrneur  mangerait  dans  son  cabinet, 
où  il  prétendait  ce  jour-là  n'accueillir  qu'un  convive. 

M.  de  Damville  se  mit  À  table  ayec  Clo^miir:  il  étu- 
diait ce  fils  qui  se  jetait  à  travers  sa  vie.  Il  trouvait 
en  lui  un  digne  élève;  il  ne  lui  manquait  que  V'w>- 
truction,  et  il  se  faisait  fort  de  la  remplacer  bien  vite 
par  les  leçons  qu'il  lui  do:.:îerait.  Déjà  il  avait  saisi 
h  merveille  \m  iM^eiâih  diplomatîqiies  de  la  oiksion 
annonciée,  il  avait  dévoilé  des  aperçus  que  la  vieille 
expérience  du  courtisan  négligeait.  Son  langage  vif. 
original,  imagé,  sa  bravoure,  son  impétuosité  jointe  à 
une  adresse  ÎBmiea»e,  déployée  dbess  Olodomîr  par  l'3ia- 
bitude  de  commander  aux  hommes  les  plus  ruséfe  de  la 
nature:  ces  qualités  et  ces  défauts  réunis  le  rendaient 
tout  à  fait  propre  à  remplir  le  rôle  que  lui  destinait 
son  protecteur,  et  odni-ci  l'en  félicita. 

'Tous  ixmyez  rester  îd,  loi  dît>il;  je  va»  domier 
ordre  i^'on  y€m  {Si^Mm  ua  ^^aa^oEmà.  JkmtM,  le 


Hiia-ohal  miendra  à  la  même  heure;  voua  partirM  «fec 
lui,  et  avant  huit  joua  vons  «erez  m  wmte  pow  1*  Po- 
logne/* 

\jc  jeune  homme  croyait  rêver;  bien  que  quelque 
,  .  iimrmurrit  au  fond  de  son  coeur,  bien  qu'il  fût  un 
]x;u  confus  de  s'être  rend»  «ans  orop  férir  à  la  pie- 
mière  mmamààm  «micak  que  lui  «mt  «éseeeé  cet 
homme,  l*<ibjet  de  sa  haine  et  de  aa  Tengeance,  il  ae 
«rtitait  presque  heureux. 

\jo  reste  de  cette  journée  s'écoula  très  vite;  il  ne  re- 
plus  le  duc.  Celui  ui  M  fit  dire  de  se  trouver  |^ 
i,n.l«.inain  matin  à  rr.vd  heures  chez  lui,  qu'il  l'atten- 
,!;iit:  Cloclomi"  n'y  manqua  pas.  M.  de  Dam  ville  lui 
^niuiminiqua  de  nouveaux  plans  et  de  nouvelles  ré- 
tl  exions,  en  lui  recommandant  de  ne  iwrattre  devant  le 
inaiéoi»!  que  kosqu'il  serait  appelé.  Clodomir  n'avait 
i.a>  raconté'  à  son  père  les  détails  de  ses  amours  avec 
i  ';nulino;  il  savait  qu'ils  avaient  été  élevés  comme  frè- 
1  et  soeur,  qu'ils  s'étaient  promis  de  s'épouser,  et  que 
la  jeune  fille,  mokas  ooBfltasÉe  que  M,  i'avait  éSmaBè 
pour  la  fortune.  Il  fut  cependant  convenu  entre  eux* 
H  de  L'Hôpital  ne  saurait  rien  de  tout  ceci  et 

i|uc,  s'il  devait  l'apprendre,  ce  serait  de  la  bouche  de  sa 
(Hinme.  - 

Tjorsque  le  maréchal  se  présenta,  son  premier  mot 
l'ii;  pour  interroger  M.  de  Dan^Ule,  et  celui-<â  lui  ré- 
jiondit  sur-le-champ: 

"INfonsieur,  je  refuae  absolument,  qi»int  à  ce  qui  ne 
rf  iraide  que  moi  ;  et  lorsque  vous  m'aurez  entend  vo«b 
s*  ivz  de  mon  avis,  je  n'en  doute  pas." 

ho  maiiéchal  s'inclina  avec  toute  la  couirtoiaiie  d'un 
SI  uiieur  de  cette  époque. 

"^e  pei^ns  pas  de  temps  en  discnasions  inutiles.  Je 
L  irai  pas  à  Varsovie,  parce  que  {•<'  ivest  pas  la  place  du 
dm  de  Damville,  parce  que,  comme  je  vous  le  disais 
hi(  r,  il  faut  envoyer  là  un  enfant  perdu,  un  homane 


qu'uu  puisse  désavouer  au  beBoin,  et  «jui  ae  contoate 
ct'one  récompeiue  pécimiaife  fecrète,  ai,  malgré  aei  «£• 
forte»  il  ne  parvient  pas  à  mi  lias.  Pour  oei  cHm,  f  «i 

ce  qu'il  tous  faut. 
— Comment?. . . 

— ^TJn  atitre  moi-même,  un  jem»  hnmsne  auquel  je 
donnerai  assez  de  consistance  ipour  qu'au  besoin  il  poia* 
se  tenir  le  ran<r  d'onvoyé  sous  le  manteau,  un  jeone 
hoinîne  qui  porte  le  nom  de  ma  maison  ;  le  courage,  le 
talenit  et  Fadreese  ne  lui  maoïqueroni  pae,  je  voue  en 
répond». 

— Je  ne  sais  si  le  roi . . . 

— Tjc  roi  l'accueillera,  il  est  justement  de  ceux  dont 
il  aime  à  s'entourer.  Je  vais  le  faire  venir,  voua  l'in- 
tenogez  vons-tmême,  et  yoim  compsenArez  .prom^jte- 
ment  tout  ce  qu'il  vaut. 

Le  duc  appela  Clodomir.  Celui-ci  avait  passé  la  «nuit 
et  la  'niatinée  à  se  composer  un  maintien  devant  le  mari 
de  iClaudine  ;  il  «e  présenta  donc  sans  embarras,  oomme 
sans  forfanterie,  en  homme  qui  se  rend  justice,  tout  en 
évitant  de  se  faire  valoir.  M.  de  L'Hôpital  n'eut  be- 
soin que  d'un  coup  d'oeil  pour  le  juger,  il  fit  un  signe 
d'approbation  au.  duc,  et  demanda  à  celui-ci  la  permis- 
sion  d'interroger  le  dhevalier  de  Lr'  igiiei],  avaot  de 
prendre  une  décision  à  son  éf^ard. 

Clodomir  répondit  avec  une  timidité  de  bon  goût 
d'abord,  avec  une  assurance  modeste  ensuite.  Il  laissa 
peroer  son  mérite,  indiqua  ses  raea  et  ses  projets,  et  en 
quelque  minutes  eonviaânqiiit  h  yiem.  eonr^KA  <^em 
ne  saurait  faire  un  meilleur  cboix. 

"Monsieur  a  lHionneur  de  vous  appartenir,  monsieur 
le  due?  demanida-t>il. 

— Oui,  memiimr. 

— Tous  TOUS  portez  garant  de  son  caractère  comane 
de  son  intelliganoe.'' 

Le  duc  K^ita  la  durée  d'un  éclair. 


—Si  monsieur  veut  me  suivre,  nous  partirona  ce  «oir. 
_rai  l'honneur  d'ôtrc  î  vos  ordres,  monseigneur. 
Knrs.me  tout  fut  wnvenu  et  décidé  «lit»«i^  le 
rtVluil  prit  congé  de  M.  de  DwavUle  «t  Cfedooiif  Im 
flemaoda  ses  (iernières  ini^mctions. 

Je  n'en  ai  aucune,  monsicuT,  que  voue  ne  oonnaw- 
.uv,  niaintonant.  Soyez  fidèle,  soyez  habile.^soyez  hou- 
lâte  homme,  et  comptez  «ht  ma  protection. 

■lî  lui  doima  «a  main  à  baiser,  lui  remit  quelques  pa- 
pie»  eé^ni\eh,  ajouta-t-il  ot  lui  souliaitant  un  bon 
voyajre,  il  lui  m-oramenda  de  ne  point  le  laisser  antn- 
<iuer  de  nouvelles.  *  ^ 

€es  papier*  étaient  des  lettres  de  orâdit  fort  éten- 
dues  sur  les  agents  du  duc  à  Paris,  Clodomir  devait 
partir  la  poche  bien  paniie.  Il  monta  dane  le  oarrowe 
,lu  maréchal,  et  ses  gentils  homm»  virent  «f«c  «une 

ce  nouveau  vemi  «^asseoir  à  côté  de  lui.  

Il  ne  voulut  pas  entrer  à  ITiÔtel  de  l 'Hôpital,  lidée 
de  revoir  Claudine  auprès  de  cet  Jiomme,  qui  ^sépa- 
rait d'elle,  lui  était  insupportable.    H  prit  le  prétexte 
de  ses  préparatifs,  s'engagea  à  se  reteowver  le  »ir  à  un 
endroit  convenu,  «ur  la  route,  où  il  attendrait  le  car- 
vos^  du  maréchal,  et  rentra  chez  lui.  Son  premier  som 
fut  d'écrire  à  Lhandu,  de  lui  raconter  suocinctemwit  oe 
Mui  s'était  passé.   Il  rougissait  surta^t  ^rraat  die  de 
Toir  la  montagne  de  sa  coife»  wooaaàm  d une. .  am- 
bassade   Tl  s'exprima  donc  en  termes  assez  ambigus, 
nsfiura  qu'il  était  satisfait,  qu'il  partait  ipour  un  temps 
indéterminé,  qu'il  la  revenait  à  son  retour,  et  quil  ee- 

iiérait  alors  en  raveaiir.        ,     .     .  ^ 
L'iwure  arriva,  il  partit,  et  te       même  il  coudui  à 

Fontainebleau.  ..  .  ,  i 

1^  lendemain,,  après  k  messe,  il  se  tint  dans  le  par 
terre  ;  comme  il  en  aydii  reçu  Toidie,  nn  layiaw  d« 
confianee  de  M.  «te  Lqiw^  ta*  te  dieH*€a',  «I  toa  te- 


oownmnda  de  no  le  suivre  que  de  loin,  afin  de  ne  pas 
âtro  obeenréa.  Il  le  coodukii  pea  im  petit  degré  d< 
•ervioe  juiqn'tiu  ctbinetf  ân  miaitti«. 

Le  laïquais  disait  un  mot  à  tous  les  gens  de  terrioe, 
à  mesure  qu'il  ouvrait  les  port<»s;  Clodomir  passa  san- 
opposition,  mais  non  pas  sans  curiosit^é  de  la  part  ic 
ceux  qui  le  renc<mtraknt.  Le  valet  frappa,  ou  plutôt 
gratta  à  une  dernière  porte,  et  reçut  PoMre  d'entrer; 
il  ouvrit,  sVffaça,  fit  si<rTiP  à  r'].>domir  do  passer  devant 
lui,  et,  s'inclinant  profondément,  il  sortit  à  reculons. 

"Approchez,  monsieur,"  dit  une  voix  du  fond  de  la 

iClodomir  obéit. 

«Voua  av<?z  l'honneur  d'appflrtenir  au  duc  de  IXtih 
ville,  continua  Louvois;  le  maréchal  de  L'Hôpital  a 
népoofc  à»  rom  en  aon  nom  à  Sa  Majesté. 

—Oui,  monseigneur. 

— ^Vous  avez  eu  une  vie  d'aventure?,  vous  êtes  coura- 
geux, adroit  ,intelligeiit;  vous  vous  présentez  bien,  vou* 
serez  fidèle,  on  ne  pourrait  faire  un  choix  meilleur. 
Votre  bonne  volonté  et  votre  f image  tapfASennt  à  vo- 
tre inexpérience'  des  affaires.  Vous  pouvez  prétendre 
à  tout  ici  à  votre  retour,  si  vous  réussissez." 

Clodr  fit  un  profond  salut;  il  se  retirait,  le  mi- 
niitre  Iç  >ipéà, 

"TJn  moi  encore,  monsieur.  On  vous  a  prév^u  sans 
dout<^;  votre  mission  n'est,  pas  sans  périls;  vous  n'ôto? 
autorisé  ni  par  Sa  Majesté  ni  par  moi;^ous  devez  mar- 
djer  seul  et  de  vous-mênie.  Vous  prends  la  responsa- 
bilité absolue:  et  si  votîs  agissez  anida^iteineni»  at- 
tendez-vous à  être  d'ésavoué. 

— Je  le  sais,  monseigneur,  et  j'aacepte;  les  oonséquen- 
ces  ne  m*effrayent  pas. 

— (Test  bien.  J'aime  cette  eost^aroe,  elfe  est  de  bon 
augure.  Alîez,  monsienr.  montrez^vous  le  moins  po«;- 
sible,  attaidez  mes  ordres  et  tenez-vous  prêt  à  partir. 


-.10T— 

Vo«*  «rez  wgn  oe  toir  p«B»  lN«té. 

mt.ttra  tout  l'argent  dont  vous  aurez  beaom. 

le  prince  m'a  fait  commander  de  me  r^dre 
.  hox  lui,  monseigneur;  dois-je  revoir  aupa»TMit  Vo«» 

Kxeellenoe?  .  -«a.— 

— .Hon,  monsieur,  au  oontrai»;  wm  im  natm 

>  nmpte  tle  i-<^t  entretien."        '  -j  j 

Clodoinir  S  "  retira;  U  retrouva  9on  guide  dani  li»- 
,i.l,ambre..  et  le  pria  de  le  conduire  ro^^Je^P  ^'^^ 
M  le  î>rinoe.  L'entreTué^fut  ce  qu  elle  devait  êtxe,  le 
priiw-e  fit  de  superbes  promeases.  Clodomir  se  pre- 
,^>nta  sans  crainte,  détaiBa  «ea 
nuelle  vivacité  d'imagioaition  il  «wit  èfcjè  aain  le  c«e 
idmiiBibîe  de  k  quettioD.  Le  feu  de  aes  '«8»'^'  P^: 
rôle  brève  et  hardie  révélèrent  à  M.  le  prmce  eon  ven 
table  caractère;  il  ee  connaissait  en  coura^.  - 

"Je  serai  chargé  officiellement  par  Vota»  AlteMe  de 
voir  le  r«i  et  la  diète  de  Pologne  f  demanda  ClQ^omir- 
-Assurément;  vous  ne  seriez  sans  cela  quun  intri- 
gant afîii^sant  à  pou  près  et  de  lni-m?me,  f  ^^fVl^* 
aini=i  <pi'un  primée  de  la  maison  de  France  doii  être  «- 

Ijb  reste  de  la  journée  se  passa  en  conversations  et 
.oinmunications  de  pièces  de  part  et  d'autre;  le  soir  il 
vit  le  roi  et  reçut  une  lettre^amUière  pour  Mane  dte 
(îonzague,  où  la  politiqœ  pœ»  rfim.   D  loi 

renouvela  l'amninoe  de  ea  protectKm  et  celle  de  lea 
bonté.'  en  cas' de  réuseite.  ^    .   v,  „«i 

T.e  lendemain,  au  point  du  jour,  il  monta  à  cheval, 
suivi  d'un  laquais  que  le  duc  de  Damvilîe  îui  avait 
donné  f^t  dont  il  était  sûr.  Ses  papiers  étaient  cachés 
dans  la  doublure  de  ses  vêtements,  il  était  armé  en 
■morr.'  r  t  ne  craignait  pas  les  rfnauvaises  rencontres. 
Vou^î  ne  raconterons  pas  son  voyage,  qu'il  fit  avec  une 
.rande  célérité,  et  qui  a'ôtfrit  P«  ^îf^T^S' 
quabîes.  H  tmm  à  Tarsovie  sans  airoir  m  «^éiwKJté", 


— las— 

et,  dès  la  niiônie  soir,  il  fit  prévenir  la  reine,  qu'il  avait 
reçu  YoTÛre  de  voir  avant  tout  Elle  l'envoya  chercher 
iininédiateraent.    On  Tintraduisit  par  im  petit  âegié, 

comme  à  Fontainebleau.  Il  trouva  une  femme  souf- 
frante, faible  et  déjà  attaquée  de  la  maladie  dont  elle 
mourut  peu  après.  Elle  lui  fit  beaucoup  de  questioi?s, 
lut  atteotivemettt  la  ht&e  de  Louis  XIV  et  ne  hii  ca- 
dia  pas  sa  i-épu^naïu-t'  de  desScfJadre  d*un  trône  qu'elle 
occupait  .pour  la  iswonde  fois. 

Il  obtint  ensuite  une  audience  du  roi,  il  se  garda  df 
s'en  faire  recono«dtre.    Le  chevalier  de  Longueil  ap- 
partenant à  la  maison  de  Dainville.  était  bien  nn  antre 
l)ci'sonnag(>  qu  un  paysan  contrebandier  accusé  de  meur- 
tre.  Jx;  cliangement  qui  s'était  opéré  en  lui  depuis  tant 
d'années,  la  différence  des  positions,  firent  que  le  roi 
ne  le  souipçonna  même  pas.   Dès  les  premières  onver- 
twiw  .il  comprit  que  la  cause  du  duc  d'Enghien  n'avait 
aucune  chance,  la  diète  ne  voulait  point  d'un  étran- 
ger.   SoBiepki,  qu'il  devait  soutenir  et  dont  l'ambition 
ne  se  cadiait  guère,  avait  pour  lui  k  nàtion  entière;  il 
•proposa  i\  riodomir  une  alliance,  celui-ci  l'accepta  sur- 
Ic-cbamp.   Son  élwti'on  fut  assurée;  ot  en  attendant,  on 
plaça  sur  le  trône  une  de  ses  créatures,  dont  la  samté  et 
la  faiblesse  ne  promettaient  pas  un  long  règne.  Le  die- 
valier  dirigea  tout.    Il  ftnena  doucement  l'abdication 
du  roi,  présida  d'une  façon  occulte  la  réunion  de  la 
diète,  et  s'aequitta  de  sa  mission  de  la  manière  la  plus 
brillante. 

La  reine  mourut  pendant  son  séjour  à  VaaBOvfe,  elle 

mourut  sur  lo  ti-Ane.  ainsi  qu'elle  Pavait  désiré.  En 
prenant  congé  du  roi,  il  reçut  de  lui  la  commis«îion 
Tannonoer  en  France,  et  les  lettres  les  plus  flatteuses 
sur  son  conupte,  êâtemém  à  Lonis  XIT  et  à  son  mi- 
nisiiv.  Il  1f  chargea  encore  de  fort  beaux  présents  pour 
Mme  la  marécliale  de  L'Hôpital,  qu'il  n'avait  jaeails 
oubliée  et  qu'il  serait  très  heureux  de  revoir. 


À 
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r  o,  UK.  patronnait  à  la  couv,  n<m  qu'elk  cm- 
:,  rrjXusic^m««  elle  avait  remarqué  ^o^-^^^ 

ûion  toute  ellu.ion  à  «.m  pas^^  1^"^^^",  ï\n.ôtel  de 
,„,,,.,     Tx.  diK-  .1.  l>a.n.vilk.  vint  ^uveat  a  ^^otel  dte 

,.,>ital,  il  avait  .le  longues  oo^^^,^^^^^ 
„v  et  Claudine  entendit  demander  dix  fj.is  par  jour 
'il'  n»étftit  Boint  venu  un  courrier  de  Pologne. 
^  FnHn  uTriva,  M.  de  Damville  en  avait  re,u  un  en 
"nip^  que  le  ministre,  il  vint  n  personne  préve- 

"Eh  bt'l  S,        me  aemble.  très  jo^,  «um- 

"Zï^i^ruiet  de  l'êtixs  monsieur,  notre  homme  « 
ru  é  son  épingle  du  jeu  comme  tm  Tieax  ài^omake.  Il 
"i^t  aprè«'av«ir  fatt  un  roi  de  Pologne,  non  p^  M. 

,;dnc  dWl^ien,  c'était  "^I--'^'^^', --^J^^l  aû 
...lion,  une  sorte  de  mannequin  qu  on  "^enve^^aau 
pour  m^re  à  sa  place  le  grand  fMrti*ftl 

^'!!vL  ^  Itet  fotl  «oaipur,  «prit  1* 


nianéchole  avec  émotion,  et  vous  comptez  eane  doute  jé- 
compenser  un  parent  qui  vous  fait  honneur  ? 

Il  est  de  vos  amis,  madame,  oébte  isisan  me  suffirait 
pour  lui  prouver  l'intérêt  que  je  lui  porte." 

M.  de  L'Hâpital  ne  releva  pas  ces  mots,  et  prouva 
ainsi  qu'il  était  plus  instruit  qu'on  ne  le  supposait. 
€laadHte,  bien  qu'elle  ne  fût  plus  jeune,  était  encore 
si  oharaiant<^  (nfon  la  comptait  au  nombre  des  plus  jo- 
lies femmes  (k-  la  cour.  Clodomir  était  de  ces  hommes 
de  fer,  dont  la  beauté  statuaire  résiste  à  tous  les  as- 
sauts, le  maréchal  connaissait  la  vctu  de  sa  femme 
et  pour  rien  dans  le  monde  il  ne  Teût  accusée,  ni  même 
surveillée".  Son  amour-propie  seul  était  ai  jeu,  et  dan- 
dine en  était  certaine. 

Le  cl  valier  .irriva  quelques  jouis  après,  il  s'en  alla 
droit  à  Veisailles,  rendre  compte  de  sa  mission.  Le 
roi  h  reçut  dans  une  laudience  sans  témoins.  Il  racon- 
ta ce  qui  s'était  passé  en  Polojrne.  les  écueils  qu'il  avait 
évitc's,  les  jalons  jetés  pour  l'avenir,  et,  lorequ'il  eat 
terminé:  * 

".To  suis  cont(mt  de  vous,  monsfeur,  lui  dit  Lonis 
XIA.  je  vous  omploiorai  d;^  nouveau  quand  l'occasion 
son  pi-i>sontera  ;  en  attondant,  vous  pouvez  venir  à  la 
cour,  je  vous  y  verrai  a\-ec  plaisir.  QueUe  récompense 
fl€8irez-v«cs  ? 

—Am'Mn'\  siro.  l'honneur  ^t  la  gloire  d'avoir  «erri 
Notre  Majest,'.  ainsi  qu'elle  désirait  l'être;  je  n'en  de- 
mande ,pas  davantage. 

—On  ne  me  sert  jamais  pour  rien,  lorsqu'on  est  dé- 
sintéressé Mirtout.  monsieur." 

-  A,près  avoir  vu  le  roi.  Olodomir  vit  les  ministres,  puis 
il  se  rendit  au  château  du  duc,  où  il  arriva  da  un  au- 
tre équipage  que  le  première  fois:  son  père  le  reçu,^  les 
bras  ouverte,  ou  j)]utÔt  les  ,pa.roles  ouvertes,  car  il  ne 
!  embrassa  ,|Uo  .lu  i«.ut  dos  lèvres.  Il  Im  fît  pourtant 
des  complimenta  infinis.    Un  appantement  fi*  éamê 


M,^.  il  moncea  avec  k  duc,  souvent 

■  „•■,  mnveraer  M.  de  Ltotois  et  a  ae  mettre 

rr  o    I;l™Xie  <lev.it  servir  * 

>•  ~  i,    r*vaUer  <l«v<.nait  terrible:  en^t- 

ministn'  <t'  '0"      c.uudit.  r 

licatcsso.    Il  *e  tut  et  obéit.  Mlkrm^  in- 


4a%iie0  des  gem  de  tontes  soites,  ^mt  k  momlM  n'était 

pas  toujours  (ks  plus  sévères.  M.  ide  Louvois  avait,  <l' 
son  côté,  hien  dos  éniiSkStain's  de  (•<'  ^onrc.  C'était  une 
sorte  de  guerre  souterraine  qui  éclaterait  le  jour  de  la 
victoire,  et  qui  devait  inévitablement  tuer  le  vaincu. 

cabinet  seci^t  du  duc  était  fort  hanté  par  ces  confi- 
dents isusjx'ct-;:  Clodoiuir  était  souvent  chargé  de  ]('< 
recevoir;  il  les  accueillait  avec  <l4i;Y>ût.    Il  s'agissait 
en  ce  moracnt  de  se  .procuivr  la  preuve  d'un  de  ces  cri- 
mes que  Louie  XIV  ne  pfti*>m»it  p<a«.    On  était  sur 
la  tmce  d'une  lettre  écrite  }>ar  le  ministre  à  une  êe  st'< 
niaître.s.-:es.  à  Mme  Dufresnov.  (|u"il  avait  fait  "dame  du 
lit  de  la  reine,"  singulière  charge  qui  naquit  et  mourut 
avec  h  îmear  ée  cette  beHe  femme.  Cette  lettre,  lécrt- 
te  "dans  un  moment  de  anau\aiee  humeur,  était  orne  sîi- 
tire  anière  'du  monar(]ue  et  de  ses  capric<^s.    Mme  Du- 
fresnoj,  niaise  et  imprudente,  l'avait  lue  devant  une  de 
ses  femmes,  achetée  |>ar  M.  de  Damville,  et  le  projet 
de  déroher  ce  précieux  papier  fut  conçu  par  les  compli- 
ces de  la  st'n-ante  infidèle.    ^Ime  Dufresnoy  ^serrait 
dans  un  coffre  scellé  au  mur  les  lettre.^  de  son  amant, 
«on  argent  et  ses  joyaux.    En  politiqu.^  on  n'y  regarde 
pas  de  si  près;  on  forcerait  le  coffre,  Targent  et  les 
joyaux  seraient  pour  les  coupe-jarrets,  les  papiei»  pour 
leur  protecteur,  et  leur  irrâce  était  assurée,  même  en  cas 
de  découverte,  puisque  le  duc  devenait  ministre,  ot  qu'il 
ne  frapper  it  fws  sur  ifes  siens.    On  avait  annoncé  un 
handit  ém^t'ite,  précieuse  recrue,  qui  s?  chargeait  à  lui 
istnil  de  l'entreprise. 

Vn  soir,  CkKlomir  arrivait  de  Piriis.  T^e  maré(-lval 
se  mourait;  suivant  l'arrêt  des  médecins,  il  ne  passerait 
pas  la  nuit  ;  Claudine  allait  êfere  libre,  dodomir  -venait 
demander  à  scm  père  une  dos  terres  âs  n  maison,  tmà 
que  le  titre  attaclié  à  se«<  droits. 
Plusieurs  amis  du  duc,  son  chapelain,  entre  autres, 
ne  Favait  pas  quitlé  depuis  sa  jeunesse  devaient  le 


soconaer.  M.  de  DamTflîe  avait  été  wm  à  Pm  la 
xcilk".  afin  iVy  saluer  lo  roi  de  Pologne,  arrivé  depuis 
,|U('l<|iu^s  jourè.  l't  n'tiré  à  l'abbaye  de  Saint^Geranain 
ilt's  Prés,  que  Louis  XIV  lui  avait  donnée.  Jean-Cwr 
mir  s'était  décteié  le  ipatron  du  chevalier  de  Longueil, 
,  t  le  duc  no  pouvait  faire  autremwit  que  de  lui  «n  té- 
iiioi^xniM-  sa  reconnaissance. 

Clodomir  eherdia  son  i)ère  daiiâ  son  appartement 
siins  le  rencontrer;  il  poussa  la  porte  du  cafeinet,  «.près 
la  bibliothèque,  il  faisait  plus  qu'à  moitié  nuit;  il  lui 
<  inbia  i)ourtant  aix'recn-oir  un  bomme  assis  auprès  de 
!,i  t'enr-ti-c.  T^)rs(iu'il  parut,  cet  homme  se  leva  et  lui 
dit  avec  un  am-nt  italien  très  prononcé: 

"  Ma  foi!  inonseîgnemr,  faUaàs  ra*€tt  alter;  Je  «no^we 
(|iie  vous  aviez  changé  d'avis." 

CV  vlomir  tressaillit  à  cette  voix;  il  l'avait  déjà  ©n- 
lemlu  ceirtaiuoment  ot  depuis  de  longues  années. 
"  Que  vouilez-Tous,  mon  bw(jVie?  demanda-t-il. 
— ^Plairii>leu  !  voue  devez  bien  savoir  ce  que  je  veux, 
>^i  vous  êtes  le  due  de  "Daraville,  comme  cela  doit  être. 
|iui.«.que  lui  stnvl  entre  dans  œ  recoin;  je. suis  Mascara, 
dont  on  lui  a  i>arlé,  pour  les  (papiers  et  la  cassette. 
— Je  m  au»  pM  te  due  de  DamTille  ;  (pourtant  c'est... 
— Vou<^  n'êtes  pas  le  duc  de  DamviMe!  interrompit 
i  autre;  alors  ^^us  êtes» un  espion,  et  vous  ne  «atipez 
pas  d^ici  vivant." 

.MgMnt  î%ffet  à  la  mena»,  il  <^méwi  à  miâff  <3o» 
domir  au  eou.  HeOTeuseroenit  oelui-ci  était  sur  ses 
gardes,  beuwueement  m  force  était  su^périeure  à  celle 
de  «on  adwrsaire  ;  il  lui  prit  le  bras  et  le  contint  avec 
-on  {wignet  d'acier. 

"Miflêraihte  itff^jand!  je  ne  «uis  point  un  espion, 
.  ntends-tu?  et  je  te  ferai  payer  cher  ton  insolence. 
N'ouvs  attendrons  ici  .monseigneiir.  et  nous  verrons  oc 
,|ivil  décidera  de  toi;  s'il  daigne  m'en  cPoiie,  il  ne 
t'empiloiera  .p«8  darontage." 


—  114— 

Le  bandit  Técoutait  avec  xme  attention  singulièiy 
et  chferchait  à  distinguer  ses  traits  dans  l'obscuirité. 

MoDBÎeîir,  wos  «-rez  Toi^gaitte  et  la  force  d'un  an- 
fàen.  ami,  à  moi,  mort  depuis  longtempe,  je  mi^poâe, 
et  il  a  bien  fait,  ca,r  j'avais  oon  re  ki  une  £ainet»e  deot  : 
il  me  l'aurait  payé  tôt  ou  taipd. 

— ^Bt  quel  est  cet  aimi?  demanda  Clodomir  avec  un.' 
émotion  qu'il  ne  oaclwd*  que  très  zdaI. 

— Tiens  !  on  croirait  que  cela  voua  intémase,  et  pwir- 
tmt,  il  y  a  bien  loin  d'ici  à  Grenoble. . , 

■ — ^Ah!  votre  ami  était  de  Gimd)le? 

—-On  des  enriinons  ;  qu'importe  ?  Ce  n'est  pas  de  oeln 
qu  s'a^t,  mais  de  mon  affaire.  On  m'a  jpromie  une 
bonne  sommo,  les  grands  seigneurs  payeait  Inm  de  (pa- 
reils senices:  combien  me  donnera-t-on  ? 

— ^Puisque  monseigneur  vous  a  indiqué  un  rendej;- 
yvm&^  il  voue  le  dira,  vépliqiiA  ie  c!wrali«r  awee  dégoût. 

^ — Oui,  il  m'a  fait  venir,  et  pair  des  cbennne  détour- 
nés encore.  Je  défie  m  diable  de  les  tawiTefr,  à  on 
ne  les  connaît  pas.',' 

CSodomir,  «nnuyé  de  oet*e  obecnrité,  prit  un  Êim- 
beau  et  alluma  la  boufrio  à  la  flamme  d'une  laanpe- 
veilleuse,  toujon-rs  brillante  dans  un  cabinet.  Tjom^'il 
revint,  la  lumière  donnait  en  plein  sur  son  risa-ge.  Son 
singulier  compagnon  le  regatiÂa,  hésita  un  instant,  et. 
levant  les  bras,  il  ^écfk: 

"Clodomir! 

— Ah!  mon  Dieu!  penae  M.  de  Longueia  atterré. 
o*eflt  C5ec5co. 

— dodomir  !  «prit  Fasotee;  dodamlr  «aHi  dans  cette 

riche  maison  comme  chez  Itd  I  Ah  ça  !  vas-tn  sur  me? 
brisés?  méddtee-tu  quelqpie  coup  hueM  et  pjwIdïirtM? 
J'en  suis," 

1^  dievalier  ee  sentit  im  profond  décourage^nent. 
une  douleur  mortelle.  La  panéeenoe     œ*  hoamè. 
qui  rien  n'était  maté  ipoiBvait  éiMm  am  eap*:  .  m 


r«t  homme,  c*était  son  passé  se  dressaiït  devant  \m  et 
lui  Wi.Tmni  le  passage.  Sa  complicité  avec  le  dvc  de 
Damville  le  rendait  fort,  et  il  en  profiterait,  Okâcanir 
n'en  donteît  «pas.  Soa  «ttbton»  iMsmpga  an  in»6 
Urigaiid;  id  aentit  eon  avantiage  et  en  usa  sans  tarder. 

"  Eh  !  eh  !  nous  hésitons  à  reconnaître  les  amis,  mon 
.«^it.  PouTtant  j'ai  ^besoin  de  monnaie;  quand  on  ne 
m'offre  pas;  je  prenda. 

— 43eooo,  fai  awferoové  mon  ipèro,  et  mon  pèste  eat  te 
line  de  Damville. 

 ^Très  bicTi  !  très  1>ion  !    Jo  commence  à  oompren- 

tlre.  Tu  crains  ma  languo. . .  tu  n'as  pas  *0«t  à  *Mt 
lort,  et  si  ne  sais  pas  k  éwn^  ponrte  rendre  l<»iir- 
■Ic.  elle  est  diahlement  légère,  va! 

— ^Cela  suffit,  on  te  payera.  " 

—Quand?. . .  combien?. . .  Tout  de  suite  et  bean- 

f-oup. 

-/Poiït  dé  »mte,  c'esk  iajpoaaWe,  monseiigneuT  va 

\onir;  beaiucoup,  autant  èn  moins  que  je  le  pourrai. 

— ITn  fils  de  doic!  c'est  riche,  cela  peut  tout  oe  «pie 
vo\a  x&và. . .  Ce  sera  ma  dernière  affaire;  aprèe  oek 
je  ne  tMcvfflHerai  plus,  je  vivrai  «n  bonr^is,  en  hon^ 
nête  homme,  tu  me  feras  des  rentes.  Je  oomptaiB  aler 
n-auver  IJianidu,  mais  tu  vaux  mieux! 

lie  oheTalier  allait  répondre,  les  pas  de  M.  de  Daan- 
\  ille  se  firent  entendre  dans  la  pièce  piéoéâwnÉe. 
'*Vm  tm  meyt!^  dlfe41  mBéssaaiL 
Leduc  entra,   n  reçut  Cecco  comme  les  grands  sei- 
irneua»  reçoivent  leurs  instruments,  c'est-à-dire  avec  , 
un  n  '  '.!  .  ?e  de  familiarité  et  de  haaiteur  qni  imposait 
mx  ^  r '  u  ns  oïdinairee,  mai»  que  Oeoco  n'accepta  pas 
^  r  '^Miiber.    Le  doc- kffieait  debout,  il  prit  «n 
fauteuiil  et  s'assit. 

Le  diic  resta  stupéfait  de  tant  d'hardiesse;  à  cette 
/lK>que,  c^était  une  éDonmié.  H  0*0»  pas  se  f  §^ 
néanauoioB:  (Sefe  hmm  vnàk  son  «eaprt.   Ia  pséacaioe 


de  dodomir,  œtte  bumiliHliQii  mààt  éemA  M^i»^ 

mot  plufi  <ïue  le  reste  enoore. 

"Chevalier,  loiasez-noue,  diit-il;  attendez-moi  dans 
h  cahU;  des  ^ma.** 

Il  lui  tardait  d'écarter  ce  èéœoin,  il  m  tendait  .pas 

moins  à  Glodomir  de  s'éloigner.  M.  de  Longueil  se 
jeta  eux  uai  fauteuil,  dane  la  biMiotJièque,  il  était  véri- 
taètement  déeeepéré.  Au  iuouieant  de  réueBd^r,  cette  ter- 
ritole  pfinre  d'achopperaenit,  tofnibée  sur  aa  roiite,  Tenait 
tout  remettre  en  question.  Ix-e  prétentions  de  Cecco 
au^enteraienit  avec  riniportanc<>  du  secret  dont  il  était 
dépositaire.  C'en  était  fait  diu  re-pos  de  6a  vie;  il  fal- 
lait <fae  cet  homme  diapainirt;;  comment  cela?  Il  for- 
mait mille  plans,  aussitôt  détruite,  |ueq^'«à  momeot 
Oli  la  présence  du  duc  lui  rappela  l'entrevue  qn'iia  de- 
vaieuït  avoir  eosemble,  et  mmiena  sœ  iàéea  sur  un  au- 
tre dimûip  de  intaitUe. 

"Je  suis  lieuaeaz  d^êtee  âêbanMsé  ce  drôle,  obe- 
'valier,  j'ai  conclu  avec  lui  .pour  ce  qoie  je  -déeiTe;  nous 
aurons  la  lettre,  il  aura  le  magot  et  une  récompense . . . 
Un  honnête  homme  n'irait  pas  forcer  vm  eoîîre,  et  c'?8i 
la  mÉe  maniène  d'éetedrer  le  roi  sor  sea  •véritablea  in- 
térêts, de  .rendre  un  grand  service  à  la  Fn^ce,  ea  k 
débarrassant  d'un  ministre  qui. . ." 

Clodomir  regai^da  le  duc  de  telle  façon  qu'il  lui  cou- 
pe la  parole  et  qu'il  ne  pat  «'«mpêcher  de  rougir. 

"  Bonsoir  dôme,  ehm^,  ijruaqpienient,  je 

n*ai  pilue  besoin  de  vous. 

— 'Et  moi  je  vous  prie,  monf«eigneur,  de  vouloir  bien 
m'entendre  quelques  instants;  je  désire  vous  enjftretemr 
d^une  alfaite  grave  qm  me  oonoCTue.  -  Monseigneur,  le 
maaéohal  de  L'Hôpital  ne  paissera  pas'  oe*te  miit.  Vous 
connaissez  mon  attachement  d'enfance  pour  k  main'- 
«hiale,  monseigneur;  les  événemesnts  n<m^  ont  ^séparés, 
et  J'aspire,  maÎDtenant  qiue  jien  ne  s'opposera  iplus.  à 
VBUS  -wàxM. . , 


-  .*  ■'■1  - 


— >T<nw  peiHM  à  iépouier  la  veuve  avant  que  le  sawi 

mi  mort  1  Voua  ferez  très  bien  si  elle  voue  accepte  ; 
la  veuve  d'un  maréchel  de  France  !  cela  a  bon  air  ipour 
un  dievalier  de  courtoisie.  C'est  mon  ooneenteimeat 
<iue  vota  mâuM»$,  je  le  doom  l'mxampê^m- 
rai  de  quelque  dtoee  âe  nsœux. 

-  -.Te  vouR  remen^-ie.  monseigneur.    Peut-être  «illez- 
\f.u3  me  trou\-er  très  ambitieux,  j'ai  une  (leananide  à 
ous  faire  encore.   Mme  de  L'Hapital,  en  épousau*  un 
chevalier  de  cmt'beme,  iperdm  «8  titres  et  ses  honneurs. 

—Quant  à  cela,  je  n'y  saurais  que  faire;  si  elle 
\  oiis  aime  autant  que  voue  le  dites,  elle  en  premlra  faci- 
lement eon  perti. 

—Je  TOI»  dranaande  psidoii,  wmimgmm,  tw» 
vcz  beanoonp. 

— rOorameinit? 

—Je  suis  votiPe  fils,  vous  n'en  doutez  pas,  vous  avez 
trouvé  bon  que  je  n'ea  Sa»  poiat  myirtère  à  k  oo-tw  ; 
voua  n'avez  pas  d'autre  enfai*  que  moi,  votre  duché 
s'éteint  avec  votis.  ou  il  passera  à  des  collatéraux  si 
"  consentir.   Maie  il  vous  leete  deux 

^at,  dont  voue  pouvez  diepoeear  mà- 

  DcoHira-moi  rnn  de  ces  fiefe,  awee 

rmitorisation  d'en  porter  le  nom;  de  cotte  manière, 
^Inic  de  L'Hôpital  ne  diéchoira  pae.  et  vous  aurez  fait, 
IM.ur  un  fils  respectueux  et  dévoué,  ce  que  vous  feriez 
lx>iir  un  parent  ipreeque  meùBB^." 

Le  vfaa^  du  duc  resta  impassible  pendant  que  Clo- 
(lorair  'parlait.  Tx>rsqu'il  eut  fini,  il  ee  leva  et  lui  dit 
V  in  ton  plein  de  séchereisee: 

Vous  êtes  insatiable,  mon  cJïer,  je  vous  ai  woeoidé 
T)liis  qœ  vooB  ne  pouviez  prétendre,  et  voua  ne  me  oon- 
niiÎNScz  pas,  puisque  vous  comptez  encore  m'arraci)er 
'iii^- Iqucs  plumes.  J'ai  a^-^nt  tout  le  respect  de  mon 
nom.  Si  les  Damviille  de  la  branche  cadette  ottieMMait 
que  ite  duciié  pMse  de  moi  à  «ax,  je  ne  dùiJBini  poa 


Sa,  Majesté  daig- 
comtéa  «t  un  nu 
Tant  votre  voioawé. 


k  inoi  ndi«  paroeUe  de  IBM  liieM  dei^^ 

d'éckt  à  ce  titre,  conquis  par  mes  aïeux,  6*ik  ne  l'ont 
!pa«,  il  leur  faut  une  oonaokdfOiii  d'ailtea»,  di»  mut 
"DtBovSh,  ert  rem . . . 
— Momnenr!.... 

—Ne  vous  emportez  pas  ;  contentez-vous  de  oe  que  le 

f.eetin  voua  offre;  pix>fitos;  de  mes  lK>nt*«,  épousez  l;i 
veuve  qui  vous  aooepte,  et  estimez-vous  heureux,  étant 
paantia  de  eâ  bas  î'un  et  Vax^,  de  vous  trouver  léurni^ 
où  vous  êtes.  Bonsoir,  que  œ  e(»e  k  àmàke  fdiqn'oii 
m'eunuie  de  ces  prétentions." 

M.  de  Damville  reutm  rlivns  sji  ohfimbre;  riodomir 
irosta  améanti  à  k  môme  pl«cc:  cette  <lUiPeté,  cette  hu- 
milktion,  Ivà  iiwpM»ieiit  mal^  M  de  n^rarak  een- 
timents.  Tl  résolut  de  partir  pour  Paris,  de  foifr  cette 
maison,  <h  ne  plus  revoir  le  due.  qn'W  ne  se  sentait  pa^^ 
capable  d'aborder  de  sang- froid.  Comme  il  tra-versaif 
k  mkm^  à  côté  du  oaibinefc  dee  livres,  il  aperçut  un  se- 
crétaire de  :M.  do  Damville  a^eis  ipa-ès  de  k  ipoxte  oa-ver- 
te  et  rangeant  des  papiers;  il  avait  dû  tout  ent«nd,ro. 
C'était  un  de  ceux  qui  témoignAieut  le  plu.?  d'intérêt  à 
M.  de  Longueil  ;  il  ne  chercha  pas  à  feindre,  et  s'avan- 
çant  vers  lui: 

"Eh  bien!  monsieur,  lui  dit-il,  moxMd^^r  est  kn- 
pitoAvable,  je  le  craignais;  il  faut. . . 

—Ah  !  laiseez-moi,  Servet,  je  ne  sais  plus  ce  que  je 
swk,  m  ce  qofe  je  farad,  je  ne  aie  oonnads  pas. 

— Calmez-Tous,  monskui;  l'abbé  lui  partem  «nowe. 

—Que  de  choses  peuvent  se  passer  d'ici  là  !.. .  Ser- 
wt,  je  ipars,  et  je  ne  Teviiendasai  ici  que  ,poar  montrer 
m  dws  ce  que  je  «ois.  Adfea! 

Il  s'en  alk  lui-même  à  l'écurie,  aelk  xm  cheval  et 
courut  au  grand  galop  vers  Parie. 

^Pendant  w  t<-mps,  k  déroîatioT)  n'.gnîu't  à  l'hôtel  d- 
L'Fôipital.    Le  maréchal  avait  perdu  oonnaiesanœ  de- 
k  OMtia,  ki  méfe^  fe  ocHffliaéiaiem 


— lit— 

et  on  n'attendAit  pli»  <{ae  mm,  derawr  soupir.  Claudine 
Itleurait  en  silence,  ofir  elle  t&noÊM  oe  demi 
1a  tollieitaâe  «fc  raffo^km  IMent  «ntowée  âepnit  d 

Ti'image  do  Cdodoriir  lui  apparaiesait  d'aillem»  «mi!- 
uie  uflM  oonaolation. 
**  Pauvre 

Dieu  m*€«t  témoin  <ïue  je  np  le  déeirms  pas  et  que  je 
trooTO  mon  bonheur  bien  chèrement  j)ayéV' 

La  îwrte  tourna  donœmenit  eur  ses  gonds,  une  eoite 
le  AuDÉdine  parut  et  s'avança  vero  eUe;  Cka^»  « 
recula,  elle  «rat  petar. 

— C'est  moi  !  dit  une  voix  bieni  ooWKie. 

— ^Rinalda!  s'écrit!-* -elle. 

— ^Vous  rappelez-Toue  mes  paroles?  Daas  chaque 
ciiwHMtaw»  importante  <te  wti©  -ne,  ycrmwe  revenez; 
il  faudrait,  que  je  fusse  morie  pomr  ne  pes  tomt  îwè» 
(îo  voue."   Me  voici  ! 

—Oh  !  s'écria  Claudine,  sortons,  votre  préeenoe  se- 
i-ait  une  profanation  -devant  te  M  d^agoolf  d'tm  doétkii 
TOCondKé  aTree  Dieu. . .  Reste,  Rosette,  et  v  le  maré- 
-hal  faisait  le  moindre  roouvcmont.  flppeno-i..oi." 

Rinalda  était  maintenant  une  petite  vieille  femme, 
jaune,  laoomie,  ridée,  tremblante,  un  tam  caâom,  eee 
yoxix  màa  TÎ-vaâent;  à  eee  yeux  eeuls  on  pouvait  la  re- 
mnnaître.  ^ 

"Vous  êtes  toujours  belle,  plus  Ix^lle  peut-être  <îue 

jour  oi\  je  vous  vis  dans  cette  grange  et  où  je  voue 
redis  que  roue  teriea  leme.  Madame,  cette  pré^etêosi 
uc  ka^âesA  pas  à  s^aooompJàr  umkiàmaxL 

—Hélas! 

-^e  tiens  mes  promesses,  je  les  tiens  toutes.  Mais, 
ous.  madame,  voua  odbîi^  lee  -vôtsw. 
— HQn^-je  daDC  oxàMé,  ma  honne  mère? 
— Ia  «eole  dwee  que  je  vous  ai  demandée  depuis 
que  ao»  SMm  connaiaBone.   Vons  avez  oarwervé  moi^ 


{nqtM^  «ans  doute,  voiw  ne  l'avez  pas  porté  au  roi 
ciiiii  qm  ram  me  jvaé, 

—Aih  !  mon  Dieu  !  je  «uKs  bien  wupahte,  je  i4paro- 
rai  niA  faute  «uautât  <fm  k  ^éom»  le  pewaettm,  j'i- 
rai. . . 

— J«  fphm  loiigteœpe  à  .pester  sur  k  tewe,  et  j.' 
dois  voir  le  roi  moi^iitee  «viiil  de  ntonraer  'm  «elni 

cfui  m'a  créée. 

—Je  ne  puis  c<'|KMi(lait.  . . . 

— Vou6  ne  pouvez  !..  Soit.  Mais  bientôt  voue  fou- 
ferez  mx  piedi  iVtiquieW»,  et,  en-veloppée  éo  ym  yoiV^ 
ide  deuil,  voi»  irez  vous  jeter  a-ux  pieda  du  mooarqii»' 
l>ouT  implorer  la  grâce  la  plus  cluNro.  Ce  joii,r-hi,  (rap- 
pelez-vous  ma  It^re,  au  milieu  de  votre  douloiir,  ou  voti- 
rem  «n  reperstirez,  Clai^iiie!  Je  «a\ais  qui^  vous  Fou- 
Wi«ri«z  et  je  œ  tous  ai  pae  fait  ecraTOniff,  elle  devait 
TOUS  sauver. 

— Mon  Dieu!  qu'ai-je  donc  eaoorte  à  craindie?  Vous 
lue  glaiœz  le  sang,  RinaJda  ! 

—Voue  «liez  épatoiorar  la  ipti»  crueïfe,  k  plm  bor- 
i-iblo  dos  douleurs  de  votre  exieteoee,  ma  païuvie  Lhan- 
du  !  Et  ]>ourtant,  vous  voue  c:mmh«iex...  voue  ête« 
de  celles  qui  se  consolent  avec  des  hodiete.  J'ai  atkiiit 
mm  mèéé,  j'ai  prolongit?  mes  jours  aussi  (longtemps 
•que  la  seicnoe  peut  le  faire,  lonequ'elle  n'est  pas  di-vine. 
J'ai  pu  ^-ivre,  je  n'ai  pas  pu  rester  jeune  ;  vous  qui  igno- 
rez mon  art,  vous  avez  obtenu  par  la  njiiure  seu'le 
qute  mes  études  assidues  ont  refusé  à  mes  désim!  I! 
faut  e^UQutier  sooi  k  vokMièé  dn  Trèe-BAut  «fe  aeeon- 
mMre  que  mom  scmaei»  des  aéoines  derâat  <^le.'' 


xxvin 


Craintes. 


mon  no  lyoxû  n-n^lne  la  iiiélanoolic  avt^  laquelle  Ri- 
.alck  prononça      inots.   Elle  prit  te  ^'l^J^ 

Wirnee  avec        grande  attontion. 

Tout  V  €st:  ITige  n'a  rion  changé;  voici  bien  W iwn- 
n^xvrs,  la  fortune,  les  aventurée,  f"*^,*^^ 
-t  «anglanA«6,  wid  bien  te  oomoraie,  et  voici  a  longue 
vie,  «Lpie  ftUSBi  lou^ie  que  la  niienno,  A  belle  ju^u  à 
la  fin,  tout  œla  par  la  volonté  .lu  Créateur.  Oh!  mer- 
voilic  dee  merveiUes!  inclinona-nous  et  ne  muwmmma 
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Cîïaaèli»,  •uoHlieu  de  sa  fmyeur,  écouo^.t  ovvdeonent 
V.  T»jx>le6  de  k  p>ihon!s«.>  et  les  n>cueilla,u  ine- 
inoirT  Elle  la  supplia  de  s'expliquer  plus  claio^r  înt, 
,\.  lui  dévoiler  le  eort  qui  l'attendait,  mm  \^  ^rter 
^.u  ima^nation  sur  des  ««ppoeitiona  pli»  i^nblea peut- 
UwmIm  MM.   mmMa  s'y  refusa  obstinément. 

«  Oek  ne  m'est  pas  i^ermie,  je  ne  puib  rév^r  a  pw- 
^onne  les  ^-rt^ts  du  destin,  tete  que  l'E^nt  n»  Im 
confie.  Je  voue  prévi«»  «eratenWDt,  €*  ^ot»  libre 
Hit«  -mi  eià  hàmè.  Rappele^-fO»  ma  lettre,  je  vou. 
!o  demflBde  pouT  voué-même  et  pour  ce  qiic  vous  aimez. 
Mo8  paroles  n'ont  qu'un  vain  son  à  présent,  yoro  vous 
en  aouiviendiez  plus  tard.   Adieu,  je  reftooïBe  tna 


«traite.   QTiand  le  roi  Lomi  XIV  wndmme  w  car 

Il  de  voudra,  dites-lui  que  sa  police  eenut  impuioaiite 
a  me  découvrir;  qu'il  lui  suffit  de  ,se  rendre  à  Fontei- 
nebleau  le  troiaème  joua-  après  ceM  où  il  vous  aiu-ia 
parlé  ;  j'y  œmi  waot  M» 

Elle  ee  leva  en  s'appuyant  sua-  sa  longue  canae.  La 
maréchale  voulut  la  suivie  jusqu'à  la  rpoite  âé  k  éhtmr 

«Non,  lui  diUlie,  laiesez-moi ;  je  n'ai  ]ye&om  de  ,per- 
soime.  Je  vis  seule,  et  eeule  je  anoawai;  personne  iir 
ma  aimee  pemdont  woa  vie,  p^sBOsne  ne  m'a&aem  «oïèR 
ma  mort.  Adieu." 

Mme  de  L'Hôpital  oUk;  elle  savait  oomhien  c-ott<^ 
fantasq^ie  cnéiafcure  tenait  eee  voloatée;  elle  la  ^'it  s'é- 
loi^mor  dans  le  long  corridor  et  la  suivit  de  Foeil  tant 
quelle  put  l'apercevoir. 

Rosette  vint  la  quérir  -m  lui  annonçant  qw  h  ma- 
kde  sagitaH  fort,  et  qu'il  semblait  souffrir  davanta«^^ 
Elle  oonnit  près  de  lui  et  lui  prodigua  ses  tend^ree  edL.' 
Jl  rcndit  9<m  âmo  ^l^ns  sos  bras,  aprè=  une  couirte  oon- 
vulsion,  et  sans  l'avoir  roconnne.    Ello  r<^ta  ]>vh  de  lui 
^oore  et  le  garda  piinisement  jusqu'à  l'arrivée  de  i=oTi 
otepe^am  et  des  autres  prêtres  envoyé  de  la  parois»' 
pour  la  veilléo  du  corps.    Avant  de  ee  sépai«r  ée  Im, 
eJJe  haim  sa  main  avr>c  vénération  et.  tendisse,  puis  ell<^ 
se  retira  dajis  son  apixirtement,  où  elle  devait  rester 
un  mow  sass  t<nr  le  jour,  suivant  l'étiquette  du  tem^ps 
dans  une  chamfcie  trandue  de  iioir  do  iiaut  en  baa;  Si 
allait  à  tâtons  en  ces  espèces  d»  sépulcres,  où  Vvm^ 
forçait  les  dames  du  haut  rang  à  se  renfermer.  *  Elle> 
éteient  vêtuss  de  noir,  leurs  cheveux  cachés  ^^us  un 
bandeau  de  toiJe,  et  restaient  ai^nsi  aiu  moins  une  année 
sens  rien  changer  h  la  sévérité  de  leur  costume 

Mme  de  L'Hôpital,  très-fati<niée.  se  di«m>sa  à 
mettre  au  lit;  sa  porte  fut  défendue  ce  jrur-îà,  surtout 
pow Je  diera3i«r.  Eîte  oidom«  à  Rosette  , de  lui  dire, 
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se  pmeoiait,  qu'elle  ne  le  areccrmt  Pa^*^ 
e  corps  du  maiédua  wrait  SŒT  Mt  de  î»a^ 
élevait  ce  respect  à  k  ml-umire  <1e  sou  mari,  aux  re^ts 
au'elle  lui  Tomit  au  fond  du  m^ir.  Clodomir  no^ 
mg  ineieter;  il  nW  >pûs  même  lui  adresser  uoeMtre, 
un  seul  mot  de  souvenir  et  de  coDfiolf  ♦non.  Bosetfce  le 
troiiYa  «ombre  et  triste;  elle  M  <pri^,md  m.e  Ru  nsppw^ 

chiée  de  eon  exii.  .  , 

"Ce  n'est  pas  là  seulement  e  <(Wî  me  tourmente, 

Rosette;  je  suis  d.ôseepéré,  j'^:  e^  ^^T^JZ^ 
duc  ;  il  se  peut  que  je  ne         î«s  Aea  Im  et  qoe  îK^ 

«>y<a»  WiUéî  ptWH- Jamais.  Si  woe  «vieas  c«mroe  il 

C^mtoles  fuTvnt  entendues  non-senlement  de  Bo- 
.^tte,  m«ia  encoT^  de  M.  de  Luzy,  l'écuyer  de  k  nmié- 
cWe.  ^«hommes  du  maréclifll  entonrmor,t 

cWlile  ardente,  et  fa\m\mi  honnerirs  a  toute  hi 
eour  qui  Tint  V  j<4er  de  l'eau  bénite.  Comme  il  n  a- 
vait  "pas  d'héritiers  directs,  la  marérfia  e  mmà  eu  «mil- 
le à  'partir  avec  îee  eolkliêram  ;  mais  il  lui  le?nait  par 
testai  et  par  une  donation^trevif..  ^^-^^^^ 
menWes  et  immei.We..  Ce  n'éta.t  q^^'^P/^^*-  f 
tioe.  il  avait  manjzé  le  plus  olair  de  ^  dot,  ^ 
laissait  pas,  à  b«iucoup  près,  an»  tî^ 

^"iL  oWnes  eiri^ut  lieu,  ^^uivant  les  ordres  du  roi  à 

^nint-Eustaehe.  où  le  eorps  ^^f  i^^^^n.^ 
due  de  Damville  et  Clodomir  «'y  tronrèïwit;  ils  tie  s'é- 
taient .pas  wvT»  aepi^  teoT  explication.^  ^ 

«J^  certain  de  tous  rencontrer  ri,  dit  M  'de 
T>amnîle,  et,  je  n'aurais  pa.  manqué  .^^"^y^^^f^; 
Vous  avez  quitté  brusquement  ma  mai«m,  monaenr, 
n'y  oomptez-Tous  plue  Tev«a»r?  ^ 
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parié  ooanane  œk.  Je  m  compterai  plus  sur  vous  roai= 
ne  oomiptez  plue  mr  moi,  et  réeolvez-voiis  à  époi^  la 
pins  l)olIe  veuve  fions  le  seul  nom  de  wfcr&  mète. 
puis  reprendre  ce  que  j'ai  donné,  si  vam  ne  le  méritez 
plua. 

-"^CSwnme  il  vous  plaim,  monsieur/'  répliqua  Cbdo- 
mir  mec  une  hauteur  m.  moirw  égale  à  celle  éac. 

Ils  se-  stiparèrt'nt.  ilou.r  méeiwtelli^ronw  fut  remîvr- 
«quée  ipar  tous  ceux  qui  se  trouvaient  là  ;  elle  fit  le  sn- 
M  <3ee  conwrsations  et  des  conjectures,  et  ^plus  tan] 
oiMcuin  se  mpipée,  ces  circonstanoes.  €lodomir  de\^nt 
roTig^N  à  ce  point  que  ses  voisins  Fengagèrent  à  aortiT; 
la.  colère  le  suffoquait.  Un  de  ses  nmis  le  suivit  dam 
la  rue,  où  ils  se  promenèrent  quelques  instantf!. 

"  Il  m'a  diaasé,  répétadt  le  cihevailier  hors  de  lui  ;  il 
faut  -pou-rtant  que  je  te  reroie,  je  ne  Im  ad  pas  âit  <tom 
dernier  mot." 

CSette  nature  violente,  impétueuse,  liA^-rée  à  ses  m<- 
tinofcs  depuis  son  enfance,  ne  pouvait  accepter  sans  r-- 
Toke  le  frem  de  la  civilisation.  S'il  eût  p<a  voir  Clau- 
dine, sa  douce  voix,  sa  tendiresse  l'auiadenit  apaisé  pro- 
bablement; mais  livré  à  lui-mêi-e,  sans  autre  conseil 
que  son  désespoir,  on  devait  tout  craindre  de  son  exal- 
tatroo.  IJ  voulut  tenter  une  dernière  démarche  avec  le 
bon  oha.pelain;  il  conservait  œfcte  pland»  de  9tàdt;  m- 
suite  il  demanderait  h  Claudine  si  elle  daignerait  ac- 
cueillir un  malheureux  déshérité  réduit  à  recommoTi- 
œr  sa  fortune,  et  n'ayant  plus  ni  nom  ni  biens  à  lui 
offrir. 

le  lendemain,  il  devait  voir  sa  fiancée.  Bw  "viiiteg 
d'étiquette  à  .recevoir,  le  roi  de  Poloîme.  Mme  k  priTi- 
œese,  la  princesse  ^palatine,  et  plusioura  autres  qui  la 
■vinreai*  troirw  dam  son  séfralcre  l'obligèrent  de  re- 
mettre au  Jour  suivant  le  ibonheur  qu'elle  se  prea^t- 
tait.  Elle  envoj^a  Rosette  chez  le  chevalier  pour  le  pré- 
venÎT;  on  lui  répondit  que  depuis  le  matin  il  était  pai^ 


ti  ;  qu'il  revieod'mit  peut-être  le  soir,  que  cependant  il 
ne  Tavait  pes  aimaé. 

Cette  absence  ne  semWijit  î>as  naturelle  en  un  pa- 
reil moment.  Ro^^otto  n'y  t  d'iUitro  oxcnsc  qu'un  mes- 
«ipe  'du  ih\e  qui  n'aT<ait  ii>as  soufiei-t  de  retard.  Elle  ne 
voulait  pafl  croire  à  Rimalda  lorsque  ses  <préaâdà<Mie 
oon^.'«riai«3it  seê  clé«i8,  et  l'union  de  «^s  anciens  amis 
lui  imnai^^iit  trop  bien  écrite  dan.  lo  ciel  pour  que  le 
dia^blc  ]mt  Tonir  à  ^bout  do  l'effa.>cr.  Elle  ne  conçut 
donc  tpas  de  trop  sérieuees  inquiétudes,  et  répéta  sim- 
plement à  m  maft-Teeee  œ  que  le  laquais  de  Clodomir 
M  a^ait  lépondu.  :Mime  de  L'Hôpitaî,  facile  à  akr- 
mor  parce  qu'elle  aimait,  no  fut  pas  de  même. 

"  Ah  !  dit-elle,  je  ne  sais  ce  que  j'éprouve;  je  voudrais 
qu'il  fût  ici.  Est-ce  qu'il  y  aurait  queJque  maliiettr 
^ou©  ce  sileiK»?  Je  craii»  tflfait   J'ai  tant  attendu  !" 

r^a  journée  entière  se  paa«a,  rien  ne  parut,  et  Clau- 
dine d'ut  reccA'oir       nobles  hôtes  aToc  un  visage  sinon 
calme,  du  moins  dégagé  de  toute  autre  préoccoi'patioii 
(tue  celle  de  la  douleur.   Le  roi  de  Pologne  resta  plu» 
lon^m-ps  cihez  elle  que  ne  l'exigeait  l'étiquette,  ot  oaii- 
même  de  tout  autre  chose  que  de  la  mort-  du  maré- 
rhal,  w  qui  ne  w  faisait  .pas  en  pareille  occasion.  :Mais 
les  Sar mates  n'y  regardaient  \ya^  de  si  iprèa.    Il  M 
raomtm  ©ette  prante  de  galanterie  qu'un  honnête  boamne 
ne  pouvait  se  dispenser  d'offrir  à  une  ]>ello  femme,  et 
nmne  (pielque  ohose  de  plus  tendre:  la  maréchale  s'en 
aiiierçut  ;  elle  n'était  pas  femme  à  l'encourager. 

Le  soir,  Boeebte  rete«n» «hez  M.  de  Longoefl;  il  s'é- 
tait !pe»  irevmn.  Elle  trouva  un  laquade  de  bonne  vo- 
lf>nté  et  le  fit  .parler.  Eosette  apprit  ainsi  la  scène  de 
l'enterrement,  les  menaces  de  M.  de  I>amville.  La  sui- 
vante comprit  alors -l'absenoe  de  dodomir.  Il  s'ef- 
forçait probabtement  de  ramener  à  lui  l'affection  de  oe 
pèare  offensé,  et  il  ne  voulait  paraître  devant  sa  fiancée 
qt»  oaimxk  de  cette  in6concdliali<m.   Elle  fit  promettre 


—  126  — 

m^tlV^  .,7^  «>^^^t  ^  "îe  .^ir  lui  dire  à 
matai  de  L  Hôpital  Umt  oe  qu'il  apprendrait. 

Clanddue,  iaakniite  de  ces  dîwnetaaices,  sentit 
doubler  .ses  terroi^rs.    Elle  no  put  tmro  im  ineiûit 

:uiieil,  o+.  de.  lo  lantiii  ^lle  voulut  n>nvo>-er  aon 
anue  a  la  quête  des  nouvelle?  :  celle-ci  s'y  refrsa' 

«Ma  <*ère  Lhandu,  .répliqua-t-elk-  avœ  son  iiié- 
branlahle  lK)n  .sens,  tu  n'es  plus  Clandîoe  Mt^  i„- 
qmete  de  Clodomir  ton  .promis,  tu  la  veme  du  maiv- 
ch^deL  Hôpital,,  une  des  nrandes  dnnies  de  France 
«lîferanée^to  ta  chaml>re  de  deuil,  toute  à  tn  doidour 
et  a  ton  devoir;  ,tu  ne  peux  envoyer  k  demoiselle  quativ 
fois  par  .lour  en  quête  d^un  capitadne  é'mmtn<tm:  on 
en  gJoserait  et  on  aurait  rai>f>n. 

—Hélas!  le  bonheur  était  plivs  sûr  au  Bachef  'son-- 
notre  ohaun».  au|yrèa  de  mes  -bons  jxiTent...  de  nos  ami«  • 
depuis  tant  d'années  il  serait  à  nous,  Boeette;  je  verrais 
aujourd  hui  le?  onfants  de  mes  onfant*^,  et  si'  j'étais  in- 
qui^e  de  Clodomir,  il  tio  me  faudrait  pas  ^=ouffrir  «ette 
wwtiHe  pour  oooeejner  la  dicrnité  de  mon  mn^r 

Cette  iùxanaée  e'éowjJa  comme  k  précédente  ;  à  oin 
beure  assez  avanw'e  de  la  soirée,  le  laquais  du  cheva- 
lier ^^nt  préAxmir  que  son  maître  était  de  retour  et  dr- 
mandait  k  permi^^sion  de  voir  Mme  de  L'Hôpital  T' 
était  dans  -oa-état  d'agitatàon  très  rive,  on  ne  l'avait  ja 
mais  vu  ainsi,  k  ra.cre  lui  sortait  .par  les  ymx,  disait  k- 
kquais  :  Claudine  fit  réponda^  qa'eOe  Vafeteodait  il 
fut  bientôt  ]>rè8  d'elle. 

«  AJi  ClodomiT,  s'écrk4-elle  en  l  ai^enoevant  ^^i  nâlv 
et  si  défait,  qu  V  a4.il  donc?  ^  ffœ  ta  mW  fait  «mf- 
trir  depuis  hierl 

—-Hélas!  Claudine,  nous  ne  sommes  pa.s  nés  jwu.r  le 
boaheuT,  j'apporte  de  trist<«  nouvelles,  tu  ne  vou.dn- 
plus  de  mm,  ^  n'ai-à  t'offrir  que  le  nom  et  le  eoeur 


me  me  ^lle  àb  flvron,  k  iatltxMae  a  aouffié  sur  dto 

tout  eet  fini. 

Mais  le  duc  de  Dam^e. . . 

—Le  duc  de  Damville  m'a  dhaeeé  de  chez  Ira,  Cksor 
diite,  je  ne  mÔB  qu^im  pouivre  bâtaid  àéahériAé  ^rièvo- 

raWement,  ma  faveur  ne  tieTirTra  pas  contre  l'inimitié 
iTiin  grand  seigneur,  auquel  j'ai  résisté,  auquel  j'ai 
jetié  à  la  face  la  wité  de  son  caractère  et  de  aes  actioœ. 
Et  cepeodflint,  ce  grmà  seigoefUT,  je  proa  le  pep&«,  je 
puis. . .  tiens,  ma  tête  eet  un  chaos,,  je  viens  à  toi  Clau- 
dine. Aie  pitié  de  moi,  ne  m'abandonne  pas,  écoute  et 
aœueiille  loa  cris  de  mon  coeur  'brisé,  qui  no  sait  où  se 
prendre  et  qui  n'a  d'espoir  qu'en  im.  Je  «ufe  un-maJ- 
heoieox,  im  misérable,  indigne  de  ton  amonT  pent-ôtre, 
pourtant,,  Dien  m'en  est  témoin,  c'est  ton  amour  seul 
([ui  me  fait  vivre;  si  je  suis  coupiible,  c'cet  à  cause  de 
t-et  .iruour  même. 

— OotJipable!  et  cte  quoi  es-ttt  ooapable?  qu^tu 
fait?  qu'a»4ai  dit? 

—J'ai  oublié  que  cet  homme  était  mon  i)èro,  ot  je 
lui  ai  manqué  de  respect  en  face  de  ses  domestiques 
sous  ce  toit  qui  m'avait  aoeueilli  ;  je  ne  suis  pas  maître 
de  moi,  ma  pauvre  Oaiicline,  tu  le  sùs:  je  m'emporte, 
je  me  lepene  ea«aîte  et  j'expe;  hélae!  il  n'est  tg^ 
tempe! 

—Nous  avons  déjà  bien  expié  touô  îee  deux  ulodo- 
lair,  répliqua  simpSeaMMît  Mme  de  L'HôpHiâil. 

—.Ecoute,  Claudine,  j'ai  demandé  au  duc,  vm  pre- 
mière fois,  de  me  doter  pour  que  tu  ne  9oi?i  pas  déchue 
de  ton  rang.  Son  orgueil  s'est  révolté,  il  m'a  refusé, 
A  refusé  de  façon  à  ne  ipae  me  laisBer  dfr  doute  sor  «m 
indifférence.  Hier  j'ai  fait  une  nouvelle  tentative,  je 
suis  allé  chez  lui,  après  en  avoir  été  banni  déjà  ;  aidé, 
soutenu  par  un  .bon  prêtre,  je  me  suis  présenté  en  sup- 
;>;iant,  j'ai  humilié  ma  fierté,  j'ai  demanidé  pardon, 
j'ai  supplié  preeqiie  à  gemm,  je  peneais  à  toi!  J'ai 


tnmé  xm  roe,  f  ai  ixomé  un  homme  possédé  é'xxm  seulo 
idée,  la  grandeur  de  son  noiri,  qiie  je  a»  pois  porter; 

iJ^m'a  raillé,  il  s'ost  joué  de  nies  misères  passées;  il 
m'a  dit  <iu'uai  fils  de  gardeiise  do  vaches  devait  s\4ti- 
meir  beareux  d'awir  entrevu  k  oour  et  le  monde  ful- 
oe  par  m»  luoarae,  et  que  â  tu  m'atmus,  *u  me  m- 
drais  sajis  biens,  san^  titres,  uniquement  iH>ur  moi- 
même.  Il  m'a  api)elé  ingrat,  il  m'a  ix^proclu^  raroen^ 
et  to'ppoteotion  qu'il  m'a  aoooixlés  et  ^ju^il  maiirait  eoji- 
een^  jusqu'à  la  fin,  ei  je  m'étais  ootttenté  de  ses  bontés. 
Bi  j  avais  su  vivre  dans  ma  'condition.  Que  veiix4u  !  je 
n'ai  j)u  me  taire,  je  n'ai  pu  dominer  ma  furie,  et,  de- 
vant «on  oha/pelain,  .devant  ses  gen^,  qui  nous  ent<M)- 
àamtt,  j'ai  répondu  à  ses  insultes,  en  oubliant  trop  quv 
je  lui  devais  le  jour.  U  a  fallu  l'arracher  de  mes  mahm. 
m'emimener  de  force,  je  l'aurais  tué.  jeoro»©,  oui.  JJtam- 
du,  je  l'aurais  tué,  je  serais  devenu  un  parricide." 

■Clodomir  cacha  sa  tête  dans  ses  mains,  il  n'osait  re- 
garder son  amie,  et  e^fe^îi  fi*  invoSontairement  un 
geste  pour  le  repousser,  elle  tremblait  de  tous  ^  mem- 
bres; Bosette.  les  yeux  levés  au  ciel,  lui  dejuandait  de 
la  fopoe  iwur  cette  imuvre  femme,  elle  commençait  h 
csToire  HinaWa  et  à  cfraindre  les  événements  annonas 
par  elle. 

"  Mais  Clodomir.  dit  la  maréeliale  après  un  silence 
•que  ohacuin  craignait  de  rompre,  jwurquoi  ce  cbanœ- 
ment  chez  iM.  de  Dam^e?  Il  ne  peut  t'en  vouloir 
aefiilmeiït  &«to^  demomâé  un  tïfcre,  des  biens,  à  un 
homme  dont  tn  es  le  seul  enfant  après  tout,  et  qui  i» 
fait  tort  à  ipereonne  en  réparant  de  son  mieux  la  fauto 
de  ta  naisfianoe.  Tu  dois  avoir  mérité  ce  mépris,  il 
faut  me  î'aroaBr.  Je  ^veraai  le  érac,  je  lui  parlerai,  je 
ïe  fléchirai,  nous  pouvons  encore  être  heareus. 

-^e  que  j'ai  fait,  niaudine?  Je  te  le  cacherai  d'au- 
tant moins  qu'en  cette  circonstance  je  ne  suis  pas  cou- 
paiâ».    €f«t  le  seecet  «de  M.  de  Damralle,  un  secret 


qui  peut  Tvàaear  son  eiédâk  ek  le  taise  jeter  à  Baâ(|^Ie 

/il  t'italt  coniiTi. 

— T.U  eaifi  ce  seoret  et  il  te  ehaeee  !  Il  est  alors  bien 
i  ui]>nijdent,  ou  il  a  une  gmnde  confdaace  en  ton  caiac- 
tère? 

— Iil  a  confiance  *'n  lui-inêmo,  Clanidinie;  il  croit 
iju'ufli  pauvre  diable  de  rnon  o^ipèce,  armé  senlemenit  de 
preuves  "snerbales,  mis  à  la  porte  d'une  grande  maison, 
après  €D  «voir  imjxmé  pceaqœ  paMkfo&aiaoi  le  im^pe, 
il  croiit,  dis-je  que  ce  |>au\Te  diable  est  impuissant  con-- 
fie  lui  et  qu'il  n'obtiendra  aucune  créance;  seulement 
jai  pins  que  des  preuves  verkiles,  j'ai  des  écrits  et  il 
: 'ignore. 

— Tn  n*en  feras  pas  usage,  Clodoanir,  je  te  le  défends 

interrompit  vivement  la  maréchale. 

— M.  de  Daraville  oonapire  contre  ^f.  de  T»iiYoi«.  il 
;N|»ire  à  le  verser  pou<r  se  mettre  à  sa  iplaoe,  il  eni- 
ploie  (âaos  œ  liafc  des  movens  ivàipim  de  M  et  de  «on 
lumi;  il  s'eat  lié  avec  des  ^çens  de  sac  et  de  corde,  il  a 
iiit'dité  même  un  vol  à  main  armée  chez  une  femme. 
]ir>ur  s'emparer  d'un  papier.  Sais-tu  qui  est  chaTgé  de 
«'  vol,  esi»-ta  qui  j'ai  i^eneoi^ié  au  nâliea  ces  in- 
triLTues  et  de  cette  fange?  le  premier  auteur  de  nos 
(  liairrims,  de  nos  tourmente,  m\  homme  dont  la  présence 
il  i  était  déjà  presque  la  rujne  de  nos  espérances,  Cecco! 

— Mm  Dienî 

-^H  m*a  TOoooniu,  il  m'a  mraiaoé,  e*  cbp«ds  loi»  je 

l'a  i  revu  deux  fois  encore  ;  je  l'ai  gorgé  d'or  (pma  ac^ie- 
tvr  son  silence,  une  révélation  au  duc  m'aurait  perdu 
&U1S  .retour.  Je  suis  innocent,  Dieu  le  sait,  mais  il 
n'y  a  4fm  Bien  qi£t  k  mehe.  Cel  lioiimie  rae  haiL  TTne 
>:i:\^ulièîie  destinée  semble  nous  rapprocher  l'un  et  l'au- 
î!":  nons  ifiommeç  partie*  pr-f^qne  dn  mf'mc  point,  ]'■'' 
suis  moioié,  il  est  dsBoendu,  il  ne  me  le  pardonnera  i>as; 
et  <1  me  lé         Psntre  jour,  si  je  »e  Itii  accorde  pas 
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i(\ui  ce  qu'il  mo  (îeimnflera,  la  cour  saura  bientôt  qwc 
le  soi-<lisant.  élu  va  lier  de  T^ongTieil  est  Clodomir  le  con- 
trebandier, aocuist'  trois  fois  de  ineurtre.  (>u  saura  que 
la  yeme  du  JUanéeluil  âe  L'Hâ|)itaI  écorne  m  mim  à  un 
faanâit,  à  un  scélérat;  il  ne  faut  'pour  cela  qne  quelque.* 
lettres  «sans  ■si'^'riaitiMX».  onntenant  eus  faits,  annonçant 
les  sourees  où  V<m  jwuri'a  puiser  la  vérité.  Ces  sour- 
ces ne  sont  pas  stœpeotee,  les  reorifttres  Un  pré?i'dd»l  et 
du  parlement  de  Gimoble  ne  sont  pas  des  inijK>steurïJ, 
il  ne  nous  sera  méinp  j>as  iiermis  de  nou*;  dé'^<>ndre. 

— 'Et  qu'iniiK>rt<' !  jo  re  suis  )xîs  ruinée,  moi!  ('<■ 
({ue  j'ad  est  à  toi,  et  [lour  te  sauvegarder  je  donnorais 
totit  œ  que  je  possède/ in  le  saie  bien. 

— Aceeipiteraiis-'je  ce  saerifiw?  c^'la  eet-il  poasible, 
Oiaaidine?  il  nr  nous  reste  plus  qu'une  resisonroe,  je  ne 
souffrirai  pas  quo  tu  te  -dé^raties  et  que  tu  ^jerdes  |x>iir 
moi  Oa  position  que  tu  as  a^cquise.  Noue  mûm  attendu 
baeai  des  années,  quelques  mois  de  plus  ne  nous  r-oût»'- 
ront  ]>as.  .7<'  vais  partir,  je  retournerai  au  Canaida,  jo 
conduirai  mes  Indiens  à  de  tels  ^prodiges;  je  rendrai 
de  tels  services  au  loi  qu'il  sera,  forcé  de  les  reoHmaî- 
tre.  Je  reviendrai  vainqueur,  je  te  ferai  paarta^  «ma 
gloire:  tu  seras  la  pivmière  entre  lee  riches,  comme  tu 
es  la  promièro  entre  les  aimét'S,  ma.  Claudine,  la  belle 
fleur  de  ma  vie,  toi  que  j"ai  uniquement  adorée  depuis 
que  3*eïMte;  te  ti€3»^«s  éom  <»rfm  tout  B»ir^ 

— 'Et  qpie  de  temps  perdu  pour  le  bonheur,  Clodo- 

—f'Eh  jaomi!  interromipit  Eoseitte,  voui^vous  un 
conseil,  mes  touîteieaiHE  ?  vous  m  m'avez  jamais  crue, 
voue  vous  en  êtes  mal  trouvés,  croyez-moi  •donc  main- 
tenant :  partez  ]>out  nos  monta gTies.  laissez  les  grande 
do  la  tcrr.?  s'agiter  pour  leur?"  borbot-i;  dp  vous  îîouei*'» 
pas  de  ce  qu'ils  diromt,  de  ce  qu'ils  .penseront  de  vous, 
il  TOI»  mài&  assez  de  Meos  pour  être  keès  siohes  <^ 
aoim,  et  poior  v&DÊSn  hs/ose&oïx.  i&dt  œ  "pu^  tpà  nons  a 


vus  naître.    Quittons  oeftte  tombe  anticipée  oii  la  peu- 
re  Cbndiaie  <eei  ooasàeeâmée  à  rmee  iphadeiire  snoie; 
voue  mm  là  à  l'abri  ée»  KsnUqoes,  toi»  T<n»  établirez, 

vous  préparerez  votre  nid  pour  le  trouv(M'  tout  prêt  le 
jiHir  où  la  Ix-nî-diction  rie  Dieu  {^osocirdm  on  fin  sair  vo- 
ii'f  union  vous  aurtz  longs  jours  paisibleci,  et  vous 
irez  n^NMer  «neemibk  où  repoeent  vos  pères. 

— Le  yeux-tu,  Olawlinc?  rleinanda  TiTemenft  Cloido- 
niir,  nons  sortironf  de  Pnri>;  rloimain.  pour  n'y  phm 
n^ntrer.  J'ai  dssaj'é  de  tout,  et,  je  le  crois,  connue  Ilo- 
>•  t  te,  le  bonhew  est  anx  lieux  où  «*eat;  tcoulé  la  jeiines- 
-('.  où  l'on  a  aimé  pour  la  première  foi?." 

T>a  nianVhale  détowma  la  tête  et  roujrit. 

— C'est  impossible,  dit-elle.  von.<!  me  eonnais**ez.  mes 
iiniis,  je  ne  oheroherai  (pas  à  vous  diseiniuler  nies  pen- 
séee.  Je  oe  virmis  plus  de  cette  vie  qui  ane  «emblast 
-i  douœ  autrefoi-s,  le  Tillaipc  et  ses  plaisirs  ne  me  suf- 
fi ni  ient- plus.  Cotte  tomlx»  antieipiie,  comme  tu  l'aip- 
jK'lIes,  Rosette,  ne  me  déplaît  pas,  elle  me  rappelle  que 
'y  siuis  b  wave  (maréchal  ée  T/Hôp*èal,  une  -dee  pre- 
;iiièros  dames  de  France.  Ne  prenons  pas  une  divi- 
sion si  pronipio.  .To  verrai  M.  de  Damvillo,  je  le  flé- 
oliirai;  j'irai  jiii&qu'au  roi,  s'il  le  faut,  je  ferai  agir  le 
lui  de  Pologne,  je  garderai  mon  rang,  et  tu  ideviendrae 
frraod  aussi,  mcm  Clodomir,  grand  comme  ton  coeur, 
comme  ton  mérite,  et  je  serai  orgiieilileusc  de  toi.  plus 
<jiie  je  ne  lo  saiis  dce  spLendettrs  qui  m'environnent,  tu 
n'en  doutes  ipas. 

— .Ta  seras  iookjoias  k  même,  Claudine,  reprit  Bo- 
><-tte,  tu  piréférerais  tes  ambitions  à  tout  le  rcî^te,  et 
'j  le  t'en  arrivera-t-il  ?  Ce  qui  t'est  arrivé  déjà,  le  vide 
«  i  le  repentir;  que  ta  volonté  soit  faite! 

— Oeooo?  reprit  Ctoàonar  attrâèé,  deeœoêa  «te 
s=e9  beaux  rêves  jusqu'à  la  réalité  positive  de  ea  rnsâ- 
tresBe.  ■ 

— Oecool  je  M  dosmeral  de  l'ai^eat,  je  le  ferai  taire. 


je  m'»dres8erad  au  lioutonaTit  criminel,  s'il  le  faut. 
Ceoco  €«t  un  ver  de  terre,  <jue  nous  écrtmtom." 

Un  ooQp  Imjppé  à  il .  forte  intmompt  k  maré* 
ohale;  son  éouyer  ae  .présenta  et  sait»  m  maîtresee  t  n 
>}iomin<'  qui  ne  sait  ce  qu'il  fait  ;  elle  lud  éeaumda  vive- 
ment  ce  qui  l'amenait  près  d'elle. 

"Une  visite  à  laquelle  je  ne  compieoâs  ima  waàa- 
me,  xm  ejtempt  et  ee«  aidiers  ;  &»  raùaà  yy^er  l'hôtel 
où  un  criminel  s'est  réfujîié,  aesure^-on  ;  moniseiprnoiir 
le  duc  de  Daminlle  a  été  assassiné  cette  nuit,  et  ils  a;*- 
eurenit  que  son  meurtrier  est  chez  onadaane  1a  tonié- 
chale. 


VenaUhê, 
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li  i  foiwlre,  toTnîbaiït  a"tt  miliefa  de  ces  tmis  ipersonniee, 
n.'  l<s  eût  pas  frappp<«  pins  violemment.  niodomÎT  iv 
lova  fl'im  bood  et  courut  à  la  porte  pour  ohoroher  la 
confinnatôoii  de  ce  malheur;  Mnîe  de  ÛHôpital  jeta  im 
cri  perçant. 

"  Madamo.  quo  flois-je  faire?  reprit  l'écuj'eri^ 
— Je  suis  si  épouvantée  que  je  ne  comprenids  pas  bien 
PC  411e  vous  me  dites^  monsieur.  Quoi  !  M.  de  Damville 
a  asaaoÉoé,  «oBonm  eifc  îd  !  . . .  et  qtsel  ert  oel 
a^^iii^isiQ?  quel  ert  oeMi  de  nues  gene  capable  â'tm  f«reil 
crime? 

— Oe  n'est  pas  un  de  vos  gens,  madame,  c*e^  une  per- 
sonne étrangère  à  I/éxenxpt  a  onontrê  Poidosi* 
r  à  M.  l'abbé.  On  m'a  prié  d'erabxcr  ohea  maxhune 
la  m.iréchale  et  de  la  prévenir. 

— Oh!  madame,  madame!  s'écria  Roeetite  qui  avait 
couru  aiu-demnt  des  doiavelliee,  iiflidame,  vous  ne  souf- 
frirez ^  cela!. . .  dodoEnir  est  arrêté  par  l'exem^j 
ne  ;<4ê  &mmc  aaaasEÔxié  M.  de  Danmïïe  la  nuH  der- 
nière." - 

Mme  de  L'Hôpdtaâ  se  souTÎat  en  ce  momeiat  du  nom 
qir*<:-lle  portait,  èofiie  aa  omiieiuaiioe  fMrS  to»  majiBsté  dé 
wino,  et,  bien  qoe  son  oostit  fftt  déohâvê,  elle  dièsiimt^ 
8a  dooiesir  pew  ae  lilwnr  râ*  •qw  ea  dîgiê^  ttleiiée. 


Son  in^isct  de  femme  lui  inapira  le  «roi  moyea  ik> 
fmgaa  àa  toops. 

**  Aarréfcé  chez  moi  !  M.  de  Loi^neél  !  àv»wt  âe  m'en 

avoir  préalablement  deman<fl<'  la  permission  !  oublier 
ainsi  ce  que  l'on  doit  à  la  vciivo  du  manxïlial  de  L'IT'i- 
pital  ei  à  aee  oeiidres  à  peine  refroidie»  ! , . .  Que  œt  ex- 
empt entre  imanédiatement,  jfi  M  appiendnd  «on  de- 
voir, puisqu'il  le  méconnaît.  ' 

M.  de  Liizy  amena  l'exempt;  celui-ei  resta  sliipéfuit 
en  pénétrant  <lans  cette  chanubro  tendue  de  noir.  Il 
«pergut  tme  grande  femme,  vêtue  de  deuil,  qui  ae  tœiait 
debout  aittprès  d'un  lit  à  Kaldatquin  et  à  ooloxmeâ;  oct 
homme  se  trouhla,  il  n'avait  jamais  m  pa.rcille  fôf.-; 
868  ardiers,  resté»  eeuls  dans  l'antichambre  avec  le 
tpnecmàeT^  n'éfcaieni  pas  là  pour  le  soutenir,  il  avait 
prasque  pexir. 

"Vonis  êtes  bien  liardi,  morisieur!  s  écria  la  inan''- 
chalej^ui  vous  a  donné  le  droit  Ae  me  manq[Uer  de 
xcapecit,  chez  moi,  au  milieu  de  ma  douleur? 

—Madame,  f  ai  tœ  oi^  de  M.  le  lieutenant 
nel,  balbutia  le  ebire. 

—Quel  ^t  cet  ordre?  montrez-le  moi;  porte-t-il  ex- 
actement que  vous  devez  fouiller  ma  maison  et  pre-ii- 
due  ceux  qui  fi*y  4iOttvieint?  Je  m'en  plaindrai  aiu  roi.  Si 
M.  le  maiécèal  TÎiraât,  vous  ne  il'oeeriez  pas.  Y<m 
apprendrez  que  sa  veuve  n'est  pas  plus  idiRi-K>,*ée  à  ae 
laisser  insulter.  Eelâcbez  done  à  l'instant  votre  pri- 
ecaaàer,  ou  sdnon  je  vous  fais  chasser  par  mes  gens. 

— «Maie,  snadasne,  |e  ne  le  pda. . .  ^eet  un  aeetnem... 
un  parricide. . .  à  ce  q.u'il  piraît.  M.  le  HeïriseDant 
criminel  m'a  rendu  raqiosiaable;  on  t^t  à  Yvwmt  vi- 
vant. 

— n^âie»-TOïW  et  ne  (ajourniez  pets.  M.  de  Ixmgfsél 
n'«st  pas  un  assassin,  j'  répostdB  sur  m»  tête;  antùs, 
cela  fâl^  yrsi,  'k  laakc^^  d'^as  aatzéoital  de  WmoBe  est 
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v,n  lieu  dlMili,  «I  WH  a»  k  yinàBom  fm,  je  mm  h 

fcuds  1 

— Maidame,  je  suis  w&  àimpon. . .  ^kI  nm  ofdrak.. 

je  dow. . . 

-Vous  deffei  m'ofaéir  chez  moi,  quand  je  parle.  Moo- 
iir  (le  Luzy,  que  C'**  insolents  soient  ehiiast»  de  l*h(W 
t<  1.  et  s'ils  résietent,  je  prends  tout  sur  ruoi,  je  verm 
k'  roi  et  je  lui  ctemanderoi  justice.  ABes! 
.M.  de  Luzy  hi«ita.  Il  trouTaii  aa  maîtriciici  \àm 
vt  la  clio^e  senihlait  mériter  quelque  réflexion. 
S  i  IIS  nul  doute  on  agissait  brutalcmeot  en  venant  arrê- 
i.  !•  cliez  madftTTic  de  L'Hôpital  un  coupable  <m  vm  TÊt- 
nocei^,  let  fofmee  n'étaient  pas  obeerrées;  mak  mm 
I!  iloute  aussi  elle  n'avait  pjis  le  droit  do  s'oppow  r  à 
(•<itc  arrestation;  elle  pouvait,  elle  devait  nuMïie  se 
plaindre  d'un  nian<jue  d'égards  e;;  x  »  elL;  toutefois, 
i  l  justice  n*o(rrêterak  pas  son  oduis,  sui^»^  lor8%tt*il 
s'agissait  du  meurtre  d'un  grand  eeigneur.  Sincère- 
iiK'iil  attaclié  à  m  maîtresse,  il  essaya  (iuel<|u<'ï=  oheer- 
vations;  elle  lui  imposa  silence,  et,  s'avançant  juequ'à 
!a  {)orte  de  aa  ciwmbre,  belle  d'indigntttkni  «t  de  dou- 
leur, elle  éleva  k  voix  de  mantèpe  à  esteadm 
toTis  ceux  qui  se  trouvaient  là. 

-Ali  !  monsieur  ue  Luzy,  vous  n'osez  ]iias  «-xécutor 
iii'js  ordres,  je  les  dounerai  done  raoi-îwwne.  Il  ne  faut 
pns  croire  qiie,  ratm.  épmxx  œoft,  m  imemikiem  impm^ 
nn  nt  sa  veuve.  Moi,  Claudine  Mignot,  maiéchale  de 
l/II5pital,  je  proteste  contre  la  violation  de  la  maison 
4!ii  hier  encore  renfcrnMwt  la  glorieuse  dépouille  de 
51.  le  maxédïal;  Je  défends  aux  archere  d*«raneaer  M. 
le  chevalier  de  Longueil,  et  me»  doiiestiques  empiaîe- 
roîit  la  force  poux  faire  ex<xniter  mes  volontés." 

(  lodomir  vit  Mme  de  L'Hôpital,  il  entendit  ses  par 
lolos,  il  comprit  sa  générosité  et  son  "cfeévowement;  fl 
n'étak  pas  hxxame  à  Paoo^pitar  et  â  défawgaeg  sm  «He 
le  danger  qui  ne  memgaifc  qœ  Ira. 


''Je  'WQB  demande  pardon,  madame,  iég^qua4-dl, 
cela  336  sem  pas.  Les  commandiemenjts  du  roi  sont  ex' 
ourles  paitoint,  même  dame  le  logis  d'\m  marécàal  u< 
Fraooe;  je  m'oppoe^nak  à  œ  que  le  mffioâat  se  iût  pas 
mnpii?  je  yeax  obéir.  Merci  et  adieu,  madame,  je  mm 
inxuocent,  je  ne  crains  fpa»  la  jwÉice.  Maavhnrwt,  xoe^- 
sieurs  I** 

CSaotdiiie  lerta  alterrée  en  lenooinitraiit  une  oppoei- 
iâxm  aiffisi  ipoeâÉi««e.  Blessée  &i  wêaaae  ixmg»  dans  l<  s 
àefvaL  sentiments  les  plus  impérieoz  de  ea  natuie,  son 
orgueil  et  son  amour,  elle  ne  se  laissa  pas  vaincre  e  t 
insista  plus  vivement  enoxre.  Ce  fut  xm  singulier  spec- 
tacle que  cet  homme  plaidaaii  oontie  lin-même.  Enfin 
CHodomir,  impatieiit  de  mettre  un  terme  à  une  sdtaïa- 
tion  inswipportable,  demanda  à  l'exempt  quelques  mi- 
nuites  d''enitietien  avec  la  maiéchaile  afin  de  la  oon- 
inaÙMxe  el  de  faûe  oeaser  la  lésietenoe.  ,  • 

"  Je  vous  èaaée  ma  ^eiole  d^xmnear  que  je  ne  mV- 
cheppeiraî  pas,  ajoatart-îl^  lom  -myez  Men  qœ  j|e  &Vn 
ai  pas  l'intention." 

'L'exempt  craignait  de  perdre  un  auxiliaire  qu'il  ne 
s'attendait  pas  à  rencontrer,  et  consentit  à  iaiaaer  les 
amants  ensemble  quelques  minutes,  à  condition  qu'il 
garderait  la  porte  et  qu'elle  resterait  ouverte.  La  cham- 
bre était  assez  vaste  pour  qu'on  y  pût  parler  bas  à  l'au- 
tre «rixétnité  sans  être  enteoda.  C^ndine  à'étoit  ré- 
fugiée de  nouveau  auprès  de  son  lit;  la  i<éactoin  se  fai- 
sait, l'abattement  et  la  douleur  reprenaient  Ift-dessus. 

"Lhandu,  lui  dit  Clodomir,  il  faut  que  je  suive  ces 
hommes,  il  fant  qvte  je  sois  jugé,  que  je  me  défende; 
tel  est  mon  soit  d'être  tonjonis  aocosé  de  crimes  que  je 
n'ai  pas  commis.  Cette  fois,  je  'le  suis  plus  un  incon- 
nu, un  paysan,  j'ai  mon  lionneur  à  sauver  avant  ma  vie, 
je  ne  me  déroberai  pas  à  la  justice.  Je  te  remereie  et 
je  te  eompieaub.  Sois  sans  cmiste  ;  je  n'si  pas  pneé  It 
nuit  obei  M.     IteHSib  â  «rt  fê^'èb  k  pm^;  j« 


n'ai  rien  à  redouter  de  la  Vérité,  au  contraire.  Paii 
igir  itee  «mie,  moia  m  léêtbè  pw  dwvnteg»,  tm  wm 

|K'rdrais  tous  les  deux. 

^Clodomir  ,tu  es  innocent  ,tu  m«  k  j"''^9,  dfiloazL- 
livt-clle  avec  une  anxiété  terrible. 

—Innocent  !  je  te  le  jure,  «ir  n<itre  amoiff  «t  §œr  la 
mémoire  de  ma  mère.  Le  meilleur  moyen  de  le  pnouTer 
■  st  que  mon  procès  s'instruise,  et  si  tu'  me  retenais  ici 
lout  à  l'heure,  j'irais  me  livrer  moi-même  en  te  quit- 
tant. ,  .  ^ 

AU!  «i,  au  Ken  dtfcre  Ckrà^  mgaot,  fétoa  Char, 
iottc  de  Montmorency  ou  Anne  de  Eohan,  on  ne  m'au- 
I  ait  point  fait  cette"  insulte.  Mon  mari  mort,^  je  ne 
-uis  plus  rien  à  ce  qu'ils  croient,  je  leur  montrerai  qu'ik 
-e  trompent  et  je  les  f<»ce!«i  de  le  îecoonitt».  Va 
donc,  Clodomir,  le  sort  ne  se  lasse  pas  de  nous  persécu- 
ter, je  le  combattrai  jusqu'à  la  mort,  et  nous  verrons 
s'il  sera  plus  fort  que  moi.  Demain,  à  la  première 
heure,  je  partirai  pour  Versailles,  je  verrai  le  «h,  Je 
violerai  len»  'Oie^  poiiqi^flt  eut  iiiolé  mee  regire*».  Je 
demanderai  répaïa^n  pour  moi,  pour  toi  justice,  et 
nous  l'obtiendrons.  Ah  !  que  j'ai  besoin  de  courage  et 
.  jue  mes  grandeurs  me  coûtent  dierl 

—Adieu,  Uamâa  î  M  addomir  ^m»  reSx  €pk*û  a^ef- 
ff>rçait  de  rendre  tranquille,  adieu,  mon  amie;  songe  à 
toi  d'abord,  son^e  à  ta  renommée,  à  ta  gloire,  et  ne  la 
rompromeis  pas  pour  me  défendre.  Adieu;  courage  et 
I^erséviérance!  Nous  somme»  mâ^  ^unsd  Diea,  mm 
devons  être  unis  sur  la  terre. . .  Adieu!' 

Elle  le  regarda:  ses  yeux  exprimaient  le  désespoir; 
elle  ne  prononça  pas  un  mot,  et  le  vit  partir  sans  ee- 
^ayea-  de  l'arrêter;  il  retrouva  l'exempt  ^ns  la  pièce 
>uîviffite,  lui  fît  rigne  qu'il  était  prêt  et  qu'ils  n'avaient 
qu'à  marcther.  La  maréchale  écouta  le  bruit  de  leurs 
:>n?.  celui  des  portes  qui  se  refermaient,  jusqu'à  la  der- 
nière; alors  elle  poussa  un  grand  cri  et  se  jeta  sur  MO 
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lit,  sans  connaiseanoe,  vaincue  enfin  par  lee  impres- 
•ion*  tkrakwreMes  qui  la  brisaient  depuis  si  long- 
temps. 

La  nuit  fut  une  succession  d'évanouissements  et  de 
convulsions,  dont  Rosette  éprouva  les  plus  vives  in- 
quiétudes; elle  envoya  diercher  le  médecin,  il  preecri- 
vit  des  caJmante  et  du  repoB. 

Malgré  les  observations  du  docteur,  malgré  les  priè- 
res de  Rosette,  le  grand  équipage  drapé  de  la  maréchn- 
le  fut  préparé  dès  le  jour  ;  son  écuyer,  ses  pages  et  ses 
hqjatàB  wegàx&ik  Fowbe  de  m  tenir  prête  en  grand  deudl. 
et  ea  suite  fut  nombreuse  pour  donner  plud  de  solenni- 
té à  sa  démarche.   Elle  se  fit  habiller  aussi  magnifique- 
ment que  le  comportait  la  circonstance;  elle  s'envelop- 
.pa  de  ses  voiles  et  de  ses  coiffes;  jamais  elle  n'avait 
éfé  plue  belle,  ceux  qui  la  virent  eia  fxmmt  frappés.  Mie 
connaissait  l'importance  et  l'inopportunité  de  sa  dé- 
marche.  L'étiquette  de  son  rang  lui  défendait  de  quit- 
ter ea  diamibre,  celle  de  la  cour  lui  défendait  de  se 
IHésenter  devant  le  roi  en  deoiî,  lorsqn'il  n*était  pas 
en  deuil  lui-même,  sans  en  avoir  obtenu  la  permission. 
Louis  XIY  tenait  surtout  à  l'observation  stricte  des 
convenances,  ei  c'était  déjà  un  précédent  désagréable 
qne  4e-fei  braver.   lUe  ne  s'effraya  pac.  Rœette  l'ac- 
compagnait ,ainsi  qoe  deux  demoiselles  soiTantee.  Les 
oarri^sses  allaient  au  pas  dans  les  rues,  à  cause  de  la  so- 
lennité de  <la  circonstance.    Cîhacun  s'étonnait  de  cet 
équipage  lugubre,  s'aoheminant  vers  la  route  de  Versail- 
les. On  se  demandait  qui  ce  ipoorait  êtrê,  les  mantélets 
iliermétiquement  fermés  ne  lais«iient  voir  peraoone. 

Mme  de  L'Hôpital  entra  dans  la  cour,  suivant  son 
droit,  puisqu'elle  avait  les  honneurs  du  Louvre,  accor- 
dés à  son  mari  par  k  leconnaksance  âé  Lmm  XIII. 
Ce  fut  bientôt  une  nouvelle  dans  tout  le  diAteau,  que 
la  maréchale  de  L'Hôpital  était  arrivée  pour  parler  au 
roi.    Quelques  rares  courtiaané  s'appit>chàzent  d'elle. 


iee  aiïifcree  atAendiient  rissiie  de  raudi^ioe.  Le  rod  pou^ 
vait  mal  prendre  la  chose,  et  la  pnKkiM»  or*Hmait  de 
s'abstenir,  dandine  se  tenait  sur  le  passage  de  Sa  Ma- 
ji^sté,  entourée  de  ses  demoisellee  ;  son  coeur  iMittaii 
i)ien  fort,  jmirtant  elle  semblait  résolue.  _  ^ 

On  la  saluait  en  passant;  chacun  se  retournait  i  T»- 
peot  de  ce  spectre  noir,  eiiwn*  èam  ces  «Êkam  êmé», 
peuplé»  de  femmes  et  de  seigneurs  étinoelants  d'or,  de 
broderies  et  de  diamants.  Le  bruit  qui  se  fit  autour 
d'elle  lui  annonça  bientôt  l'arrivée  du  roi;  elle  se  leva 
et  se  tint  droite  à  l'entrée  de  la  porte.  Lon»  XIV  ip«- 
rut;  sa  physioniMn»  était  sombre  et  sévère,  en  l'aperce- 
vant il  fit  vm.  mmmomi  de  tarprisQ^  et  de  mécoaten- 
toment. 

"Vous  ici,  madame,  lui  dit-U. 

-nJe  suis  venue,  Sire,  lui  rÉpondit-eîle  sans  trem- 
bler, mais  en  s'inclinant  profondément,  pour  me  jeter 
aux  pie<ls  de'  Votre  Majesté;  que  j'ai  à  lui  dire  ne 
souffre  pas  de  retard. 

^Entrez  donc,  madame,"  répliqna  le  roi  «ft  «i  ffloo^ 
trani  la  porte  de  son  cahinet. 

Elle  obéit;  on  ne  peut  rendre  avec  quelle  grâce, 
.(uelle  dignité,  quelle  modestie  elle  passa  devant  les 
courtisans  qui  l'examinaiaat  Jean  Uttimir  aninii 
T^uîB  XrV;  il  ne  pat  contrai»  l'^prewion  ^nne  admi- 
ration enthousiaste. 

"En  vérité,  messieurs,  dit-il,  Mjne  de  L'Hôpital  «t 
encore  comme  dans  sa  jeunesse,  la  plu»  belle  «*  la  pîw 
adorable  fenm»  de  la  wœr." 

Cependant  le  roi  éà»M  entré  avec  Claudine  ;  les  portes 
so  formèrent  snr  eux  et  sur  la  curiosité  des  assistants. 
Il  lui  montra  un  àège  est  en  prit  un  lui-même,  oe  qu'il 
f  aisait  raianent  dans  ces  ■o*tes  â'an^&mœ  «rdlD^r»- 
ment  tftt  oonrtea. 
"Je  von»  éfioate,  madante,  ditil  mm  déander  son 

front 


Sire,  ce  n'est  pas  à  Votre  Majesté  que  je  racoot^ai 

1  histoire  étrange  de  ma  vie;  elle  n'ignore  pas  que,  d'une 
herbagère  du  Dauphiné,  il  a  plu  au  ciel,  aprèe  mille 
viasBitttdes,  de  me  faire  l'épouse  d'un  maréchal  de 


—Et  l'on  doit  voua  rendre  cette  justice,  anadame, 
que  personne  mieux  que  vouâ  n'a  mèrîU  cette  place  et 
n'a  su  là  mieux  tenir. 

Si  Vofee  Majesté  veut  bien  me  faire  la  grâce  de  le 
penser,  elle  comprendra  facilement  abra  le  motif  de  ma 
démardie.  J'ai  eu  le  malheur  de  predre  M.  le  niaié- 
chal  ;  je  n'ai  pas  d'autre  protecteur  que  le  roi,  mon  sou- 
verain et  mon  maître,  c'est  donc  à  lui  que  je  dois-^e- 
mander  la  réparation  qui  m'eat  due. 

—Quelle  réparation,  madame,  de  nuoi  voo»  plaiimez- 

vous  ** 

—-Sire,  un  goasiâ  crime  a  été  oommi«  avant^hier  M 
^e  Damville  a  été  assaannê,  on  accuse  injustement  de 
ce  crime  son  fils  naturel,  le  chevalier  de  Longuefl,  amm 
ami,  le  fiancé  de  mes  jeunes  années,  et,  sans  m'atoir 
prévenue,  sans  mon  autorisation,  sans  prendre  même  la 
peu»  de  s'éxcneer,  on  est  venu  chez  moi  arrêter  M  de 
LongueiJ.    On  a  forcé  ma  porte,  violé  le  seuil  de  ma 
diambre,  et  refusé  de  me  laisser  le  prisonnier  en  garde 
jusqu'à  ce  que  j'aie  pris  les  ordres  de  Votre  Majestt' 
Sue,  «  «1  lien  d'être  une  fille  du  peuple,  j'étais  une 
demoMdfe  de  grande  maisMi,  si  j'avais  derrière  moi  un 
frerc,  une  famille  pour  me  soutenir,  on  ne  se  fôt  pas 
permis  un  tel  manque  d'égards.   Je  suis  seule  au  mon- 
de, maintenant,  c'est  à  la  mémoire  de  mon  mari  de  mo 
protéger,  c'eat  è  wm  oofen»  de  veiller  sur  moi,  puisqu'il 
ne*t  plus  là  pour  le  faire  lui-même.    Songeï-y,  Sire 
je  SUIS  la  veuve  d'un  de  vos  serviteurs,  la  veuve  d'un 
homme  honoré  de  l'amitié  de  votre  auguste  père. . . 

—Et  qpi  ^  mmâk  de  grands  services  à  la  royauté,  r 
ne  Iignore  pas,  madame;  aussi  il  sera  fait  droit  à  vo^ 


tre  demande.  Oepanâftnt,  m  'oob  eussiez  rèaité  à  mes  ^ 
sens  je  ne  voua  Paurais  pas  pardonné.  En  invoquant 
auprès  de  moi  vos  droite  de  femme  et  de  veuve,  voub 
avez  agi  sagement;  ils  vous  défendront  mieux  quiine 
armée,  Ketouniea  à  Totie  dwinhre  de  àmaï,  oà  wos 
ne  mKi  .plœ  trooMée;  je  en  réptaids,  et  ,dès  que 
les  convenances  vous  le  permettront,  revenez  4  la  ooux, 
ie  aérai  bien  aise  de  vous  y  voir." 
'  Le  roi  se  leva;  c'était  un  congé;  Clandk»  le  owqait 
et  oe|)endant  elte  ne  Timita  pas  :  elle  ne  rtfiàiait  pas 
sOTtir  sans  avoir  parié  de  Binaldft  et  aans  «riar  ynè 
pour  Clodomir. 

''•Sire...  dit-elle.  .    -  ^ 

—Qu'y  »-t-il,  madame?  d»aandS  Ixam  XTv  en 

feongant  le  souicil 

—Je  suis  indiscrète,  peut-être,  cependant  je  supçlie 
^^otre  Majesté  de  vouloir  bien  m  entendre  ;  je  tâ^erai 
de  ne  pas  t&fVÊeft  de  eee  nnororata.** 

Le  roi  ae  rassit  assez  visiblement  contrarié,  Um  epi  il 
fût  l'homme  le  plus  .poli  de  son  royaume. 

"  Sire,  je  m'étais  chargée,  il  y  a  bien  des  années,  de 
remettre  à  Votre  Majesté  un  pli  cacheté  cwrfiwiœt  des 
choses  très  importantes,  m'a-t-on  dit  Votre  Majesié 
(laignera-1>€lle  me  permettre  de  k  lui  apporter  lo»- 
même  ce  soir  aprte  le  conseil? 

Vou^  avez  tardé  bien  longtemps,  madame,  pour  êtré 
maintenant  si  tpieflsée;  de  qui  vient  ce  message  ?^' 

dandine,  avec  son  tact  pîein  de  finesse,  sentit  qu  il 
fallait  mêler  ses  deux  demandes  ensemble,  et  qu'elle  ne 
trouverait  plus  l'occasion  de  placer  la  second.  Elk 
aentit -que  ffinaîda  et  €3o*»Blr  éOTiM^  fèéieiitet 
côte  à  côte  à  l'imagination  du  monarque,  et  en  quelque» 
minutes,  inspirée  par  la  circonstance,  elle  eut  appris 
au  roi  ce  rju'il  devait  savoir  de  sa  vie,  le  rôle  que  1»  «>r; 
o\èTe  y  avait  joué,  son  asacwt  {AernÊSkasÈOBà  0MiSÊÊ*lé 
pouiT  aon  «mi  d*«ifance,  le  bonhear  auqnd  îla  ton- 
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«»x  o-onoux  du  roi  pour  domnt  l.  »  jeter 

wr  une  réponse  *lus  nositiv,.  ' 

-•t  très  fièro  TlWU  P"-"^""- 

du  r-Mnet  du  roi  awA.^  i  ^  '  sortant 
«•o„,luL.it  Ù,I,^'^        'T*  Il  la 

pour  Mre  entendu  de  tout  Je  mou^   ^  **  «««  1»« 
A  ce  soir,  madame  la  marédwle.  ■  ■ 

foule  de  vtiW  '1  tZ'Z'"-  "« 
parfement  de  Mme  le  X„i  •'"'fl'''*  'V 

KIK.  avait  iH^^elu  Mm?£'«V"^  ^ 

Porticulièrement  à  Mllo  do  ^onn?^  '''^ 

que  celle^i,  devenue  «  arouil  T  ir 

maître*»  dfclarte  do  J u  ^'^^span,  était  la 
d'user  de  .son  or^-dit-  1^'  .  T"'  ^"'«■oent  priée 
«lie  p^tendait  ^a  oir  tZ^^'':.  '  '  Z'*"  "'^^ 
m-nder  à  pe«,nne.  En  c^i,  ie- 
pouvoir  eomple,  «r  ^te  ettulut  S 

Mme  de  Mon(«,pan  k         I  ^  P""*»" 


|ui  s'i'tait  passé  entre  le  roi  et  elle;  elle  la  supplia  de  le 
< oii'.  (le  lui  parler,  de  lui  demander  la  grâce  de  Clodo- 
mir.  puisqu'il  ne  lui  refusait  rien.  ~- 
Mme  (de  L'Hôpital  avait  un  tact  iïop  délicat  poar 
ne  pas  comprendre  qu'à  son  âge  un  désespoir  d'amour 
coudoyait  le  ridiculo;  ?a  merveilleuse  oons»^rvrttion  la 
sauvait  de  ce  danger  ;  |)Ourtant,  elle  le  t  raignait  enco- 
re et  voulut  «lier  attH^vani 

"A  \'infrt  ans.  madame,  avec  votre  beauté,  vous  vous 
('•tonnez  sans  douto  do  ce  que  jVprouve  et  de  ce  que 
j'ose  vous  avouer  aujourd'hui.  Songer  à  cette  longue 
iil't'ection,  à  ce  sentiment  impériaôdbfe  qui  me  lie  à  ce 
t  h?r  acctttsé;  songez  que  c'est  tout  le  passé  de  ma  vie  et 
que  l'avenir  lui  appartenait  enfin.  Je  n'ai  jamais  con- 
nu lo  bonheur:  il  était  ma  seule  espérance;  je  vais  le 
[K'rdre  peut-être." 

Claudine  passa  la  journée  avec  la  farolite,  «t  tftdia 
d'oublier  sa. douleur  pour  paraître  aimable,  pour  jouir 
de  ce  merveilleux  esprit  des  Mortenmrt  dont  Mme  de 
M<mtespan  était  l'expression  vivante. 

Celle-ci  lui  parlait  souvent  du  collier  de  iperlea  donné 
par  M.  de  Porte  ,obJet  de  l'admiration  et  i>eut-être  de 
l'envie  de  tous.  La  marquise  lui  demandait  presque 
tlia(pu>  fois  si  elle  no  voulait  pas  le  vendre,  ajoutant 
qu'elle  lui  en  donnerait  n'importe  quelle  somme. 

"Je  ne  le  vendrai  jamais,  répondit  Claudine  ce  jour- 
là;  car  la  jeune  femme  ne  manqua  pas  son  discours 
ordinaire:  je  lo  donnerai  volontiers  à  mon  amie,  je  la 
prierai  de  le  conserver  en  souvenir  de  moi,  si  je  meure, 
et  Je  serai  heursuae  de  la  voir  t'en  parer,  si  je  vis;  il 
ira  l^n  à  isa  beauté  et  à  sa  jeunesse. 

— Ah!  madame,  madame,  je  ne  souffrirai  ]X)int. . . 

— Vous  lo  souffrirez  et  vous  aurez  raison  de  le  souf- 
frir, nui  chère  enfant.  Je  vous  ai  presque  vue  naître, 
je  n'ai  pas  d'héritière,  je  n*«a  aurai  pas;  ne  puis-je 


point,  (le  mon  rnuit,  jouir  éa  hoabmr  &i  Am«__ 
qui  est  à  moi?"  «»w«nir  <fc  doMiar  ce 

.^e  de  L'Hôpital  envoya  on  effet,  quelque  tem«)« 
après,  «on  collier  à  Mme  de  MontespJ.  SeST 
■porta  .ornent:  c'est  le  môme  que  Tory^  da^ U 

partie  do.  joyaux  do  la  couronne;  il  était  co3Si t 
nom  de:  «perles  de  la  maréchale  de  L'Hôpïï/^ 

Mme  de  Monlespan  vit  le  roi,  ainsi  qu'elle  l'avait 
pmnus;  ollo  nnint  avec  de  in«uvai«8  î^^li 
charges  c-ontre  Clodomir  étaient  accablant^..  Vw' 
«^Bes  avaient  éié  témoms  de  «a  fureur,  diLTvaS 
entendu  ses  menaces,  elles  avaient  vu  so^d^art  pxl 
c.pite.    T  u,  seul  pénétrait  la  nuit  par  d^X 

pu  eooffiiebtre  ce  orime,  on  n'en  doutant  ™s    On  avTrt 
trouve  ^  la  n«in  dn  n«rt  la  def  d'u^'calVe  o 
û  aei^aut  ses  i^iers,  e'œt  p«>bafol^  pou??Znir 
et  pour  se  rendre  maître  des  titix^  qu'il  ZyJ^Z 

ïoi^éa,  dea  «ommes  oonsidéral>les  avaient  disparu  -  ^ 

portant  un  cachet  appattenaat  ^  «*ev«i^S 

co^  de  *«ut  le  monde  comme  ^  pi^^EUe  ^ 

2J^l  T  ^^«Pî«rt«iient  de  (laàoniir,^tué  au- 
deesus  de  celui  du  duc,  et  conminni<yuaofe  «vU  M  Z- 
^^her  dérobé,  avait  ébé  com^^^^Zr  ^ 


liabits  et  eon  liai^,  avaient  été  apportée  chez  ihu,  à 
Piuif,  ie  leaderaskt  ûa  ceime  pftr  im  kiooiuni  'mmoBà  êe 
sii  jmi,  tiiie  «nie  ée  pa^iMm  qvà  le  renooitti»,  en  routo 
;i\<x'  son  oh'OA'al  chergé  ée  ces  paquots  dont  il  portait 
If  rfste.  Cet  homme  avait  une  cJuarrette;  Long^iedl  lui 
lonna  une  deim-|>i«fcoIe  poiXT  le  ctébcurraeeer  de  son  far- 
K-iUi  et  le  remettre  À  son  logim.  Le  ipe^fmm.  le  àé/pm- 
;jnait  à  morveiille;  il  l'avait  vn  h  la  hiew  du  (^sir  de 
iiiie  :  il  ne  90  trompait  ni  sur  son  oostimie  ni  «HT  aa 
luonitiire,  tout  était  ijwi'rfaitcment  exact. 

''  Ob  ft  âooe  kiterragé  «et  heBsoe? 

— 'Non,  on  ne  sait  où  le  pienidre;  ce  âonfe  les  «tépo- 
r^itions  ries  laquais  du  chevalier. 

— Maia  il  'peut  justifier  de  l'emploi  de  son  temi»,  il 
ine  l'amuie. 

— ^MaQieiai«ti0»neot  ntm.  Il  prétend  avoir  erré  cbans 
!<  s  l>oiis;  (personne  ne  l'a  aperçu  dans  les  villaiges  où  il 
ilit  avoir  pa^  ;  excepté  le  paysan,  aucun  ne  peut  don- 
)ier  de  ses  nouvelles.  Le  naatin  il  est  arrivé  dane  un 
cfàmxé^  L  Cbwfcou;  il  a^nbk^  époisé  de  Ifttigoe;  il  pa- 
raissait oraindre  d'être  poursuivi  et  <^ieichsit  à  ee  ca- 
■lior  :  il  est  resté  là  jusqu'à  la  nuit  à  peu  pr^s,  puie  il 
st  iparti  dans  une  courae  désordonnte,  et  il  est  arrivé 
cheii  M  «b  la  n^me  mtmièpe  ;  ses  gens  iprébeoâeni  qu'il 
avait  la  tête  perdue;  voiis  vojipz  que  Sa  IVIajeeté  est 
'  ion  instruite  et  s'est  fait  lenèce  comspbù  des  zooinâceB 
détails. 

— iClodimur  est  inaiDoent,  je  le  jure,  je  ie  soptien- 
Imi  éevmt  le  msaàe  entieir.    H#mi!  <qœlle  «deetinée 

(ue  la  fiienne." 

L^eure  de  l'audienœ  allait  sonner,  Mme  de  L'Hôpô- 
îal  ee  leva  comme  une  condamnée  et  pa'rtit  treniblante 
:'i  faiae  pit>é.  Famaïue  an  osbkœt  dki  nn.  eBe  se  fît 
!!Mioneor;  oii  l'introduisît  ?ans  TetÉPâ.  Louis  XIV 
ivait  plus  de  majesté  que  de  îrrâoe;  coprwlant  avec  les 
lommee,  son  exquke  politeeee  tempérait  la  rigfdibé  de 


•M  QMoièrai.    H  •'«TMgft  «a<tef«nfc  de  Caeuidiiie,  et 

avant  qu'elle  «ôt  ëai  m  iMnnoe,  il  M  iémokm  ees 

regretB.  ^ 

"  Les  charges  et  les  probabiilités  ©ont  trop  impérieu- 
ses, (madame.  A  cause  de  vous,  il  pourra  voir  les  per- 
sonneg  rdntéreseeo*,  et  tonte  kfcituâe  lui  ssm  «c- 
oopdée  pour  sa  défense.  Je  ne  vous  cache  pas,  siésa- 
moins  que  les  ]>rol>abilité8  sont  contre  lui. 

— ^Mî  Sire,  murmura  Claudine,  étouifant  st«  san- 
glots, il  eié  bien  è  f^Madm,  car  il  est  innocent. 

—Je  le  souhaite,  madame,  répondit  le  roi,  d'un  ton 
qui  n'admettait  pu  de  xtagikfMi.  IsIh»  là  oe  .UKmet 
mystérieux. 

—Oui,  Sire.» 

Le  roi  le  prit,  hrisa  k  eœaa  et  oomaoença  à  lire,  api^ 
une  mclination  de  courtoisie  à  la  n^fécibale.  A  m», 
eure  qu'il  avançait,  son  visage  chamgee  d'eapreasion; 
il  fît  un  bnasque  mouveonent  et  s'écria  : 

"IfaflMiie,  je  Tenz  voir  cette  feamne. 

— ^EUe  se  lenâm  aux  ordres  de  Votre  M&js^,  tmà- 
tôt  que  vous  lui  aurez  fait  connaître  votre  TOlooté. 

—•Comment?  oîi  k  prendre? 

—Je  l'ignore,  Sire,  elle  m'a  prévenue  que  vous  vou- 
driez k  voir,  et  m'a  cliargée  de  toi»  dire  qae  -votre 
police  ne  la  trouverait  point,  quelques  ^recherches  qu'elle 
fit,  mais  que  si  Votre  ^[ajesté  consentait  à  se  rondiv  à 
Fontadjwfoleau,  le  troisième  jour  aixrès  celud-ci,  elle  l'v 
rencontTCniBt  sûrem«it." 

L'artidience  finit  là;  le  roi,  préoocfupé  de  sa  leoture  ne 
pouvait  songer  à  autre  chose.  En  sortant,  Mme  dv 
L'Hôpital  l'eniendit  donner  des  ordres  pour  un  vo\Ta.ge 
à  Pontaîaetileaa,  subit  «t  inaéteoôu,  et  ce  fut  le  seul 
exemple  dans  cette  cour  oii  te<ut  était  «réglé  d'a-v«noe. 

Mme  de  T /Hôpital  rencontra  le  roi  de  Pologne  sur 
le  grand  degré,  il  retournait  à  Paris,  et  exigea  aheo- 
Imnent  qu'elle  iprit  pkoe  dans  son  oainrosse.  Laui*i 
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!ÇIV  lui  avait  donné  l'abbaye  de  Saint-Oemmiii  des 
Pràft,  où  il  réfiidait,  et  ploisieure  autre»  bénéfioee  d'uune 
grande  ki^portaooe.   Moitié  xéH^éeax,  moitié  mondain, 

son  inteotion  était  d'abord  de  rentrer  dans  lee  ordres; 
rnai»,  apa?èe  quelque  séjoair  à  Paris,  après  surtout  qu'il 
eûic  prie  ses  habitudes  dans  la  société  de  la  iqaréohale, 
il  reaionça  à  oe  projet  et  se  contenta  du  titre  d'abbé 
mm  en  vempHr  \»  dali^aiioDt.  Gkodine  M  «viil  tea> 
jours  singulièrement  plu,  il  sentit  <in'un  aentiment  ivé- 
riteblement  sérieux  s'emparait  de  son  ooeur,  et.  sans  eai 
rien  kieeer  paraître,  il  s'attacha  ù  elle  de  plus  en  pdm 
Les  ts<Mai  dieonstanoeB  dfOM  leaquelke  M  trottm  k. 
fîanoée  de  Clodomir  ne  |>erniiTent  pas  au  roi  de  Polo- 
de  se  déclarer.  Il  se  anontra  seulement  l'ami  dé- 
voué de  la  Lhandu,  il  fit  des  démaaxJies  suivies  pour 
la  serviT  en  eeorvant  son  rival.  Cette  abnégation,  dés- 
iirtéreflaée  en  ftpfiareniœ,  devait  «vœaoer  beftuoonp  «a 
affeiree.  Quel  que  fut  le  résultat  du.  iprocèe,  peneait 
Jean  Casimir,  il  était  impossible  (fue  Mme  de  L'Hô- 
pitatl  osât  deeoexràie  jusqu'à  un  homme  sans  nom,  ac- 
cusé !^ie  fbii  de  lUBtyife.  On  iatmnât  sa  tm,  on  le 
ferait  passer  à  l'étranger,  il  laissemit  ainsi  le  champ  li» 
line,  et  celui  qui  l'aurait  tiré  de  ce  péril  ferak  valoir  ses 
iscrvices  et  en  recevrait  la  récompense. 


XXX 


L'arrêt. 


I«  m  ênim  à  Font«îiMiiiaiU,  et  etex  <|Tii  iVrvtou- 
Taâaé  rmaaiqaèmiat  «m  Im  ra»  «jriteiioii  ortlinaire. 
TI  eut  <le<!  flistractioTie  peaiflaîd  î-i  riteae,  «t  à  k  ffo- 
nion«ide  il  refjairda  aoitoiir  de  lui.  ii  lef  ^  nrpes  même 
^rrâuent  pas  à  le  ddatmire.       Ion-     ain  f^e-son 
iCTé%  aan  iB«tm>,  il  «Ba  Jenj»  donner  ù  jiian^r,  wm%mit 
eon  habitude  ;  les  e&aieiJmm  m  tmÊàeaà  m  m^èm,  «t 
il  ne  leur  parlait  pas.    TV  Tautre  «Ib'  du  liaeeân 
^es  baye^  negardaient  ;  le  roi  le«  oxamina  fort  .«t 
rai  ni'il»»  à  Taspect  d'une  petite  vieiUt'  ifeei^it^^,  ap- 
puyée sur  m  mam,  étmt  hê  ytmx  ne  V  «jaltteient 
pas.   Elle  remarqua  son  attention  et  lui  fît  a»  mf^  de 
respeofiK-uœ  intelligence,  qu'il  oomprit  i«ns  doute,  car 
il  oidoana  à  son  capitaine  dee  g&TÔm  ^  la  faire  a\un. 
oemera  lui  flt  de  faire  recaler  sa  aeite  hors  de  la  poité 
m  k  ymx. 

Ta  vieille  8emblai+  attendr^>  o^te  învîte^âon  le  m' 
était  si  pressé  qa'ï  fit  quelques  pn<:  au-demnt  dVlle. 
T,«g  cowrtiBainfi  éoh  gèrent  tout  bsw  des  exck  aatieffL- 
4'étonnement, 

—C'est  voua,  df  le  roi. 

— Oui,  Sire,  c't-  nroi-mêsic. 

— Alkz  m'attendre  dans  mon  cabiaet,  Je  vofe^  rejoir 


«md\mè  oetto  Tvue  au  palaà«,  =ie  l'int  «lu  r<e  par 
Je  petit  (îeirpé  et  pu  nit<'"iei  r  <le  son  cal  i mu.  li  lui  dé- 
fendit d'ett  pafflrâ:  à  ^^iftiomie  *  t  tle  laisser  conununi- 
^ifêir  arec  qœ  ^  fût.  Rii  akk  fttfflme  aoooâtti- 
iBée  «BX  «UaiiM  dm  eoMff.  ae  »-  ^fmmm  m  niiiiBlîm, 
ai  omimrraseée;  elle  siiirit  <--a|  ..auie  t  die|MW!Qt  «Tec 
'lu  d^'mère  uTJe  diar'  iillc  I^e  r^i  -vn^  nt  ©on  oornipa- 
iioi  mvodite,  «entnîaiit  ijw  Iquws  iiiii  tes  ave<  l'in- 
teoâftjn*  des  jar^i»,  r^n-iat  ju^ii^i  'utiiK;  eeo- 
gé&ioà  à'wi  x  qri    '*eBt«RraHert,  rentra 

seul  dia»      <^biT^f'^^5  u  il  «^enfcnait-  * 
prit*  'des  gt  ii6  de  aa  irKii  «obu 

Bindida  1«  fît  une  r  ofnnàe 
son  b(A  j^ÊÔim,  tes       ia^Aestigi  «  m 


h  éfoirds  de  sîv  x>t 
trembler  et  san    >  ?i  is 
— YoMB  êtes      1  vit 

—Ce  n't     pfts  ly  nr<»-ïn3f  7t- 
1<»  rîihiîïPt  r  val.  '-'^  :  Totie 
Médicia,  le    oi  ,     e  îp^. 
m'<»l  tsât  î^h^mm..    èt  m  - 

faipr  " 

r  te  ffl<  »n  r*- 
lai-i 
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'aâait. 
et  peifioame  ne  Mm 


:^    ue  Je  Tn*aesi©at  état 
iop-Tre  aïetile,  Marie  de 
peine  Anne  d^Amxicihe, 
Toir,  ^  loties  oet  rm- 
m  fmàêxlàm  me 


l'auteur 

i  f  «rès. 

^le  ne 


en 
k 


T 


fr   fronoT  le  souptiFaiU 
#é  «i  ne  l'expliquait  pmnt 
al  'vita^  aasn  {mrtedlioop  et 

magie.    Il  n'arait  ipas  en- 
iw'       Ha         irn^nto.  ni  fait  brûler  ""îi  Voi- 
^'i    ^ik-        juete  titre,  des  empoiéonne- 
<^       -      étaxt;  le  ttiéôèpe,  «t  âoot 
d<     ;t  l'i       ^iOUTert  que  <|uelqiie9  anioéw 
luaMw  élit  douo  p'Ti  être  inquiété  ù  ee  6ujt?t; 
'eu  ooDi^it  guère  apparemment,  puisqu'elle 
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«JwéÏMfe  «on  ^ifltenoe,  «fc  alliât  au^ievajit  des  lecher- 
onee. 

"C'eet  voue  qui  m'avez  enroyé  œk?  reprit  le  roi 
en  montrant  le  paquet. 
—CîW  moi,  Sire. 

-^Et  qui  TOI»  a  lévéJé  IVivenir?  qui  vous  a  appris 
«es  secrets?  êtes-voue  donc  en  oommeree  vnc  Vmam\i 
du  genre  humain?  Commeot  oeez-voug  toi»  (Dréeenter 
devant  moi? 

Oe§  qœstk»»  prédpibées  et  peu  bienveillantes  n'é- 
pouvantèient  pmà  BinaMa,  elle  mtM.  le  parti  pm  de 
ne  ipas  s'effrayer,  confiante  sans  doute  dans  sa  ^roe 
^  «iipéneuire,  peut-être  aussi  dnne  sa  faiblesse  même  et 
^am  flon  ^und  âge.  Elle  répondit  oue  par  une  incli- 
luttaou  piofeade. 

"  Qu'avez-voue  à  me  «Bre?  j&pnt  le  wi,  vqy*at  mi'Seile 
gardait  le  silence, 

— Qu'avez-voTis  à  me  demander,  Sire?  c'eat  tot»  om 
m  avez  faft  Tenir.**  ^ 

Louifl  XIV  m  morm  ke  û  tKwmit  à  «li 

parler.  ^ 

—'Expliquez-vous?  que  signifie  œÉte  piophétie  de 
TmaHaetirB?  je  n'y  ciods  point. 

—Sire,  n^Ktàet  k  que  porte  ce  parchemin.  Il 
fut  nmiis  il  y  a  bien  des  années  à  madame  la  marédiale 
de  L'Hôpital,  alors  Mme  de  Porte  d'Amblérieux,  vous 
n'étiez  qu'uo  <^nfant.  Lieez,  vous  trouverez  les  événe- 
ments de  k  légeDtx,  ceax  éa  commencement  de  votre 
règne,  tout  s'est  réaliaé,  le  verte  se  léiOim  de  mftme, 
cependant  il  dépend  encore  de  voue,  sinon  de  Yéfitst 
entièrement,  au  moins  d'en  letardcff  l'effet 

— De  moi!  ^ 
' — Oai,  Sm.y^m'pefawmwiam  yn/^  ntœ,  tw»  pou- 
vez épargner  à  votre  arrière  petit-fils  le  sort  qui  l'at- 
tend.  Vous  u'Q3fltoi«i  f«  k  nmobe  ^  ' 
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l'vmààÊÊÊmeBà  âtfoiioin«l!<  t  idées,  mut  "vo»  fSÊXÔBmt 
dos  onmfii  pois  les  combttttre. 

— Comment? 

— ^Sire,  le  cardinal  de  Richelieu,  suivamt  les  erre- 
meute  de  Louis  XI,  s'est  efforcé  de  tuer  la  iioblesse, 
voT»  marohez  sor  les  mêmes  tteees  ét  yorn  y  ipmnm- 
drez,"^  isolant  la  xoyaxM,  en  élevant  Totoe  txdne  eur 
les  débris  de  ceux  qui  furent  autrefois  vos  grands  "vas- 
saux; le  jouir  viendra  où  ne  iax)uvant  plus  d'intermé- 
dkke  vsÂte  h  «omexma  et  hn,  le  peuple  s'aperoermi 
que  k  «Betaioce  est  cooite  et  la  femohira.  dtaogra  de 
système,  votre  couronne  y  perdra  peut-êère  on  omni- 
potence, mais  elle  y  gagnera  de  la  force  et  de  la  «didité; 
l'un  vaut  mieux  que  l'autre,  croyez-moi/' 

Le  TÎ0age  àa  m  Tmàxcmmmit,  il  fui  «pidqaee 
incAante  sans  lépoodie. 

''Où  avez-voue  prie  œe  maTÎnifig  de  fouveraranant, 
et  <iui  voue  a  si  bien  ixMstruite? 

— 'L'étude  et  TobeerTetioai,  Ske. 

— Quel  âge  avez-voTis? 

— 'Bien  près  ^tui  mèoh  s'est  éoadé  depuis  ma  nais- 
senoe,  Sire. 

— ^Voue  avez  oomini  le  roi  Henri  IV. 
Oui,  Sixe.  ^êà  eo  l%oiiii0i]ir  <^tfeM  tfyfànè  anfoils 
de  Itd  pWeom  lois. 

— ^11  croyait  en  votre  science? 

— Non,  Sire,  népliqua-t-elle,  en  baissant  la  tête,  je 
liii  «nùe  cepenètoBà  amcoioé  le  coup  qui  Ta  frappé. 

— ^Et  la  main  qui  a  dirigé  os  coBp  hepiit  le  nà  eo 
ia  regatrdant  plnis  fixement  encore. 

Non,  non,  Sire,  oh  non!  jamais.  Ma  famille  ébêàt 
la  très  hiunible  oi>li^  de  la  nmâson  de  Médiois  et. . . 

— nÂflm  t  |s  iais  Uhdew  Ixfoài  ce  <()im  fê  fsnz  saivolr. 
Maîntensnt  lépondez  à  une  question,  la  plus  impor- 
t«st|  ^pfmt  moi,  c§t  ella  tifent  4  k  wtUgjm,  aux  oU^fir 


tione  qu^elh  m^mtptm,  tm  marnai  qm  fai  Mb  k  mm 

sacre.   Avez-vous  commerce  avec  le  démon? 

-^ire,  il  eat  dane  la  nature  des  mystères  dnexpH- 
qué^UKxplioaèles  même,  hors  pour  chinée  mivxes 
•âooéee  d'une  téiMdté  de  mdtmebm  et  d'inteUi«enoe 
qui  se  TencoDfaent  raroment.  Voilà  ce  qud  fi^iofae 
supérionté  sw  le  vu^aire,  ce  qui  nous  rend  kcKTe»,  ce 
qua  nous  fait  deviner  l'avenir.  Lorsque  je  veux  wir  30 
TOM,  «t  je  aie  flais  ce  qui  s'emipare  de  moi  en  ces  mo- 
mente  d  inspiration,  je  ne  œ  qui  ^  «1  anod- 
même,  cet  état  ne  dépend  pas  de  ma  yokxbbé,  al  me  dé- 
mine et  je  ne  le  domiaie  pas.  Je  ne  nie  point,  au  con- 
traire,  l'éxièfcenoe  d'esprita  intemnédiairee  entre  l'hom- 

aw  et  k  DiTkilé;  a  «a  €rt  dee  bowlt  dei  £!«»vais,  je 
les  ai  vue  dans  mes  d(»ige«,  ile  sont  plx»  fnâtfiaato  que 

moi  et  ne  ooneentiraieat  pas  à  m'obéir. 

— Po«uvez-vou8  prévoir  œ  qui  voua  aixiveia  à  va», 
mêsae. 

—Je  cotmab  ma  destinée  otnnme  je  oomaàa  la  -vdbe 
Sire. 

—La  mienne  eat  écrite  mr  ce  parchemin,  mais  vous... 

-^Moi  !  voua  avez  en  ce  moment  girande  envie  de  me 
feare  «uiiTre  et  de  me  faire  arrêta-,  tabler  comme  xm 
sorcière.  Ce  désir  voue  peaiera  avec  la  réfleikiti,  poor 
vous  rewnirr  à  la  suite  d'un  événement  qui  Weseera  votre 
aoifarité  suprême.  On  me  cherchera  par  vos  ordres,  on 
déooîCTTRa  na  n^xaite,  m.  fkaûeàn  pooar  me  prendre, 

— ^ÏSi!  birai  . . . 

— M,  l'on  ne  me  pst^idxa  ^êê. 
— iPouïqmoi?  ' 

—Parce  que  je  aérai  morte.  Sire.» 

I*  roi  ne  put  retenir  un  mwfwwiifmfc: 

"  J'ai  efncore  un  actp  à  nremnpîir,  uaie  marque  d'af- 
-feotion  à  donner  aux  derniers  êtres  qui  m'intéreeeent 
4ci-l«%«t|j(irii  jea^iwl  BBBi6tte»-moi  de  prendre 


congé  de  Votre  Majesté,  nous  ne  noue  revearrons  plus 
en  ce  moode.  Qu'elle  daigne  ae  rappeler  mes  oooeeils, 
ils  TÎeimeiit  èe  mcm  •dévouemmi  à  eÛe  «fc  à  sà  laœ;  je 

auM  qu'urne  hiimble  créatiare,  p(niirteajit  je  m'eafâme- 
rais  la  plus  fière  entre  toutes,  si  je  pouvais  sauver  cette 
liguée  que  la  faulx  du  analheur  doit  atteindre. 

— ^11  n'en  eat  pas  besoin,  inèeraiofin|ât  le  loi  «fec  ba,u- 
teur,  œ  wm  me  regarde.    ASezI  et  que  oeci  reste  se- 
cret entre  sous.    Un  mot  éohaippé,  et  votre  pro^faétift' 
se  réalisera  plue  tôt  que  vous  ne  le  penisez." 

La  physionomie  de  Rinalda  exprima  une  eoacte  de 
dédain,  tau  méjpris  de  cette  meneoe  qm.  eût  excité  k 
colère  du  roi,  s'il  l'avait  regardée;  heuieuienieint  pour 
olle,  il  s'occupait  à  relire  ce  qu'elle  lui  avait  remis.  Elle 
sortit  par  la  porte  dérobée,  retrouva  le  capitaine  des 
gardes  et  fut  reconduite  dans  le  paie,  selon  «on  désir. 
Â  p^ie  «TCffik-«Be  dftBfMra  que  l'oêdxe  fat  «ivoyé  de  la 
«mvie  et  de  découvrir  où  elle  ee  rendait,  sons  l'inquié- 
ter toutefois.  On  la  ciheroha  vainement,  elle  avait  eu  le 
tempe  d'entrer  dans  <ïuelquie  bosquet  oonduitant  à  «une 
des  i«raee  -veis  la  ville;  il  fti^lnt  TeacaieeT-à  k  pouroui- 
vre. 

Ce  parchemin  de  Rinalda  eut  une  singulièspe  destinée. 
Bien  des  «umées  apaès,  Mme  de  Maintenon  le  trouva  un 
jour  que  le  rod  était  malade  et  qu'A  M  dcmoa  k  ckf 
de  Ml  eo^M;  le  dévora.  Elle  rov&iâi  idocs,  fiH^ 
tous  les  moyens,  amener  la  déc^laratiooi  de  son  mariage. 
Avec  les  prophéties  de  Rinalda,  elle  ima^na  k  awié- 
die  du  moipéchal  ferrant  de  Salon,  qui  Tint  trouver 
hm  JIV  de  k  pait  de  k  imm  MMrô-Tihérèee,  dkait- 
il  ;  elle  lui  était  apipaonie,  lui  avait  révélé  tout  ce  que  k 
petite  fille  de  Rugr  "  Ti  annonçait,  el,  pour  détourner 
ces  naa&eurs,  il  -  ééckrër  k  nouvelle  épouae,  k 
pkaer  «rr  le  trô&.  -.i  signer  k  lévooatkn  de  Tédit  de 


Il  en  pn*  im  graad  ivtpect  powr  le»  sdeoces  oooiïltes 
et  »e  se  moaïffcrc  pJue  inciédde  à  leurs  préma» 

PCTitot  oc.  U.mm,  le  procès  4e  Clodomir  s'insfcm- 
?«itè  J^xie,    Les  preuves  ûexemiéot  de  plue  en  plm 
•omblmée^    Les  gens  du        étedent  unanimes;  ils 
1  acoDsaient.    I^  uns  amkot  #é  témoins  de  k  eoène 
du  matin,  les  antres  l'avaient  entendu  raconter,  tous 
connaifleaient  les  menaees  qu'il  avait  proférées,  et  plu- 
amrs  ajoataient  même,  c'étaient  le  valet  de  chambre  et 
le  aecrW,  ils  ajoutaient  que  M.  de  Damville  s'étmi 
plaint  et  avait  témoigné  quelques  craintes  pendant  cette 
journée.   Le  bon  aumônier,  témoin  de  la  ooière  d-u  die- 
iraher,  qu  i.l  aimait  cependant,  déposa,  les  larmes  aux 
yrax,  qu'on  «Tait  enlevé  presque  de  force  M.  de  Dam- 
ville de  ses  mai]»,  et  qs^il  Fai^it  menacé  des  dernières 
Tiolenoea. 

"Mais,  ajouta-t-il,  en  mon  âme  et  conscience,  s'il 
est  <»I^  de  ae  méconnaître  jusqu'à  la  furie,  il  e©t 
uwapaWe  a»S8i  de  amrmefcfere  un  crime  médité.  Je 
cnHs  à  son  innocence,  j'en  suis  oooraincn;  il  a  Je  eoenr 
bon,  il  est  brave,  il  est  honnête;  09  n'est  pas  im  «mm- 
£331,  j'en  juienais  devant  Dieu  !" 

— D'un  œàxe  côté,  Clodomio-  ne  donnait  aucun  ren- 
seignement  certain  sux  YempU  de  son  tempe.  Il  n'a- 
Twt  d'autres  témoins  à  fournir  que  les  gms  du  caèa- 
5  ^^'i^^'*  ^  journée,  et  ils  déposaient  oontw 
Jm.  €ette  promenade  nocturne  dans  la  forêt  de  Saint 
«enMan  lenocHiÉrait  peu  de  tséeac»;  les  juges  soute- 
naieast  qu'on  n'allait  point  errer  aous  les  êsbsm  .pen- 
damt  dix  heures  de  suite,  lorsqu'on  -pouvait  trouver  nn 

*^^*i2ïL*^  ^^""^^  ^*  ^  ^        «ise;  et  puis 

ces  ooffiw,  ce  paysan  à  ^ui  il  les  avait  remis  enfin  qui 
donc,  excepté  lui,  aiimit  ipênébeé  dies  M.  de  D^m'Hc 
a  Finsu  de  tous?  M.  de  Damville  raconte  les  infcslli' 
genoes  qu'il  entretenait  avec  des  émissaires  de  toutes 
sgptes;  il  invoqua  k  souTCudr  de  l'abbé,  œux  âm  fiuni- 


Hem  jaatàam  àa  âoc;  â»  ooimxixeDt  qu'en  effet  leur 
dcfunt  maître  avait  dee  allures  mystérieuf?*»,  t»t  qu'iJ 
n-cevait  souvent  des  inconnus  à  l'allure  suspecte.  (îlo- 
loniir  en  désigna  plusieurs,  qui  furent  reeherdïée,  et 
(u'on  De  trouya  pas»  Ses  mmfqom  se  postaient  ç^a^ 
•paiement  sur  Ceceo.  Lui  seul  jwuvait  avoir  imaginé 
(f  plan  infernal,  jwur  s'abriter  derrière  lui  et  le  .per- 
(li'e.  Il  lui  avait  juré  une  venigeance  terriible,  et  il  te- 
nait pBToile.  '  • 

Mime  êe  UHôpital  ae  mofloira  aublime  de  dévouement 
et,  (le  tendresse;  elle  n'hésita  pas,  elle  le  protégea  hau- 
I ornent;  elle  le  vit  chaque  jour,  en  dépit  de  1  tiquette 
et  des  oonvenances.  Elle  ne  caoha  pas  aux  juges  les 
liems  qm  les  tmiaaûe^ït  L'opinion  pwbliqae,  «î  impnài- 
8ante.cn  ce  ten^là,  se  partagea  en  deux  campe:  k 
j<Hmes8e,  les  âmes  sensi.Wes  et  tendis  soutenaient  Clo- 
domir;  les  gens  sérieux,  les  stricte  obeervateure  des  loia 
et  des  ccfotmmB,  VwsamâaA  «i  îâânwient  Cteii£ne. 
On  se  pïeiuut  ftux  cheveux,  on  is^'égosiUait  ;  les  deun 
[«rtis  comptaient  dans  les  rangs  de  la  notabilité  ion- 
])0T4ante.  Monsieur,  M.  le  prince,  M.  le  Dauphin  dV 
l)ord,  Mme  de  Montespan  et  bien  d'aotties  eontcnafteot 
Olodoimr;  les  cbèrdts  efc  l'ancienne  comr,  fes  euaàÊpe  M. 
<]e  Damville  le  voulaient  pendre.  Le  roi  resta  iparftii- 
tement  neutre;  il  ne  se  prononça  pas,  malgré  les  vives 
inatanoee  qu'on  lui  fit,  malgré  les  |>rières  et  les  boude- 
rks  de  la  iKTOfrite,  qui  s'él^  lait  wa.  point  â%f(HHieur 
d'obtenir  la  vie  du  malheureux. 

L'affaire  tout  à  fait  instruite,  les  recherches  termi-  ^ 
nées,  le  procès  comflnença.  Il  fit  courir  tout  Paris.  Les 
vastes  adles  dfa  palais  étaient  trop  petites  pour  Kxnie- 
nir  la  âmàe.  L'atMtode  du  chevalier  fut  ocostaraonèt 
calme  et  digne.  Résigné,  non  abattu,  il  prom^mît 
9>>n  beau  re^wd,  plein  de  feu  et  d'assuraTice,  sur  cette 
nssemiblée,  f  ciiercbait  un  enooniragenient,  \me  masque 
de  sympatÛe;  elles  ne  kn  maaiqaèanDt  pas.  Clandimpi 


«P«»npiçiée  ûehtmak  Boesfcte,  assista  à  touiee 
«ances  dans  une  laîoterae,  ^mt  ^wrnnàk 

a.ors.  Clodomir  savait  qu'elle  était  là;  elte  le  ronik 
te  makn  sa  prison  et  lui  ,porfeut  des  oonsoktkœ 
et  ^^mge-  Il  ne  faillit  pas  im  eeuJ  instant  à  son 
««ctène  .lepouaean*  de  to^  «e«  «m».  l'accWion 
qm  ipeeaat  sut  lui.  Il  se  déclara  le  fils  de  M.  de  Bim- 
ville,  Moonta  l'histoire  <le  sa  mère,  la  %iiemm  m:  ïïda 
tîons  avec  le  duc,  confessa  eœ  anenaees. 

;Je«k«eoî»«e  de  ^tenoe,  de  colère,  meseieure. 
et  je  men  aecnae  hmBèi^œat;  l^sÔKmi^eia  mm- 
m  mille  fojs  que  de  oommettre  de  5an.<r-froid  im  mmr- 
tre  abominable.    Si  j'avais  frappé  M.  le  duc  de  ITam- 
vilte  d»rae  »  «ement  d'exaspération  et  de  lage  qui  mo 
«œdaiwt  à  hà  wmaqxm^êB  mBpeét,  jemum  h  premier 
a  imaceuspT  moi-même.    Je  eens  trop  ITiorTeur  d'un 
pareil  arime  ,pour  que  ma  coneeienoe  ne  parle  pas  iplns 
^"i;^         i^ioe-    Je  voua  ai  dit  la  vérité;  je  ne 
eherrfie.p»  à  ptOHer  mes  terte;  ib  eont  grands,  ik  sont 
immenses;  je  ne  les  «i  pas  «ncore  assez  expiés  et  je  me 
soumets  à  ce  qne  vous  ordonnerez  de  moi.  Pourta^ 
je  vous  en  conjure,  épargnez^moi  l'infamie,  ne  me  char- 
gez p«  dfm  parricide.  Diea,  qui  voit  tout,  sait  que  je 
ne  F«â  pas  commis,  mÉme  en  pei»«e,  malgré  l'indiffé- 
rence et  les  mépris  dont  ma  paime  mère  et  moi  nw» 
avons  été  abreuvés.   Je  pourrais  révéler  bien  diœes 
qm  aiderai^Jt  à  ma  jnetificetion  pent-C're,  en  détour- 
nant  Imtérlt  qro  oeii^kes  gens  portent  à  la  mémoire 
de  M.  de  rtemTiHe,  je  ne  te  ferai  pas.   TTa  sbck*  000. 
fié  a  mon  honneur  ne  peut  être  trahi,  m/^me  dans  les 
«««nstances  où  je  me  trouve.    Ma  parote  est  saci^ 
la  awit  ne  saluait  m'en  délter.   Je  suis  innocent,  mee^ 
mm^  ji  1  atteste  mar  nm^  ièè  ^  m^  ja^  pour 
nous  en  croix,  je  l'atteste  sur  la  mémoi»  âe  ma  mère 
sua-  mon  saint  étemel.    Faites  de  moi  ce  que  vous  vou- 
drez, je  suis  prêt;  je  moiaroi  sazis  craûrte,  si  œ  jM 


<\ns  regxeti^  «Tec  la  ccmacsenoe  d'amr  fait  œ  que  je 
i]o\»,  tewB  k  iiénguaHoit  cNb  ibrâtleB,  mee  U  «om^ 
d'un  «ddait." 

(  Vs  paroles  pronomoécs  d'une  voix  forte  et  calane, 
pîYKtluisirent  un  effet  immense;  elléïs  furent  générale- 
mont  atpprouvées;  l'aeaemblée  toœt  euÉâèie  se  tef»,  <hï 
mirait  appkmdi  sens  le  reepeet  dû  k  Meaieraw:  îfcne 
'h  L'Hôpital  fondait  en  larmes,  Eoeette  crut  qu'elle 
il  lait  s'évanonir.    Elle  ne  panit  pas  aux  débats;  le  roi 
aait  ordonné  qu'on  il'entendit  offieieusement,  et  que 
son  iwm  fat  écazté  de  la  fpwwédtia».    Mfe  i«p#t  oe 
jour-là  un  peu  d'espoir;  l'attitude  de  l'accusé  lui  'ga- 
^mn  it       'partisans,  et  les  juges  devaient  m  sentir  por- 
Ks  à  l'indulgenoe.    Un  courrier  partit  pour  Versailles, 
M.  le  preoBer  jMPésideî]*  laissa  échapper  quelques  ipapo- 
los  oonsdaséee.    CSodomir  ne  serait  pas  condamné  à 
mort,  on  l'enverrait  dans  une  forteresse  dont  il  serait 
fiicile  de  le  foire  sortir,  lorsque  tout  serait  oublié^  lors- 
i[ue  le  temps  aurait  ^tpaesé  sur  cette  aocueeition.  La 
Tiionda  TOiànÉ  le  eroke  ;  elle  se  cnonponiift  à  cette  oon- 
mMkat,  ei  écouta  avec  p\m  de  tranqtdllîté  les  plaî- 
loAiers  des  gens  du  roi.    La  séance  se  prolongea  'bien 
avant  dafljs  la  nuit;  les  spectateurs  le  (passèrent  to>ut 
(  oidère  êem  le  palais,  mem.  m  quitta  k  plaœiKfiàt  le 
prononcé  du  jugement.   La  mséoiiak,  pît»  morte  que 
\  ive,  n'avait  pas  la  force  de  parler.    Au  moindre  'bruit, 
i41e  se  sentait  défaillir,  et  lorsque  les  juges  rentrkent, 
après  leur  délibéré,  qui  dura  iplusieaire  heures,  eiU»  «^af- 
faissa ma  elle-^même,  baissanè  k  tête,  §mmMhê  <R«iI- 
1o9  posr  ae  poânt  esèesâre. 

Tje  pi^dent  prononça  l'arrêt  de  mort  les  larmes  dans 
les  yeux  ;  il  y  eut  un  miirmuie  dans  k  salle,  on  enten- 
dît âei  fly#Qii  MMIi  êst  m  pÊÊÊkmaaik  «kn.  tiffi 
}Àm  qa^arjoiâd^iil  pnr  tm  sorbes  de  sped^ks  ;  k  po- 
iitiqne  et  k  Bourse  n'alworbaienjt  ipas  toutes  ses  pen- 
sé».  DwQs  œUe  tmés  enoeixvte,  k  dievilkr  était  le 


plus  calme  et  le  plus  tranquille.  D  éorata  ééboaL  en 
eiJaioe,  sans  forfanterie,  mais  sans  abaissement. 

Vous  avez  fait  suivant  votre  conscience,  messieure. 
Tèpliqna-t-il,  qae  Dieu  vous  ju,ge  comme  moi  et  vous 
pardonne  comme  mâ  Vm^m^  qm^mÊ  «Des  ooramet- 
tre  a  votTe  insfu." 

Puk  il  les  salua  et  se  lais^^a  amenor  par  les  gardo. 
«près  avOTT  jeté  un  long  regard  vers  la  lanterne,  d'oà 
1  on  emportait  Claudine  évanoofe. 

Bosotfe  s'arrac»hait  les  clmeux,  maudissait  les  ju«es 
Clodomir,  M.  de  î>amvillo,  die  aurait  maudit  le  roi 
jnleût  laissée  faire.    M.  de  Luzy  lui  ferma  la 
à  t^;  il  ,e  feikit  .pas  s'ôter  le  recoure  en  grâce  que 
peut-être  on  pourrait  obtenir. 

Mme  de  L'Hôpital  fut  mise  au  lit,  la  tête  .perdue,  à 
demi  folle;  elle  poussait  dos  oris  dœhirants.  elle  appe- 
lait ^onuT,  et  les  médecins  ne  cachèrent  pas  km- 
oramtBB.  Le»  forœi  de  la  nMdade^ent  épuisées;  ello 
avait  supporté  tant  de  fatioruea^  de  doiikura  qu'elle 
ny  pou^l^lt  plus  suffire,  et  .^ue,  .parvenue  au  terme, 
eue  devait  y  succomber.    La,  fièvre  la  saisit,  elle  fut  à 
l^rtrémité  m  moWB  de  quelques  heures,  et  M.  de  Luzy 
fut  dépêche  à  Versailles  pour  apprendre  à  Mme  de  Mon- 
teapan  ciebte  fatale  nou\-elle,  en  k  «appliant  de  se  jeter 
aux  pieds  du  roi,  d'obtenir  la  grâce  de  Clodomir,  que, 
«me  «k,  k  vie  de  k  maiédiale  était  en  danger.  Mme 
de  Montespan  répcraidit,  désolée,  qu'eUe  avait  supplié  le 
TOI  en  vam  depuis  k  veille,  qu'il  s'était  monteé  inflexi- 
We.    Les  parents  de  M.  de  Damville  réc'-.maient  le 
supplice  de  l'assassin  :  iOs  avaient  obtenu  sa  .parole  roya- 
le, et  fe  WH  ne  manquait  jaoïaSa  à  sa  parole.   Il  croyait 
d  ailleurs  rendre  un  eei  vioe  à  Mme  de  L'HÔpiiteJ  en 
la  séparant  d'un  homme  indigne  d'elle,  et  en  l'emw- 
oliaat  d^nir  son  sort  a.!  sien.    Il  n'y  avait  plus  d'e^ 
.pw.    Un  fftn^  s'accorderait  peut-être,  mais  à  quoi 
Iwn  prokiieBr  ra|^  d'un  homme  sais  cœur?  Bo- 


sette  îovàcoj^  de  cette  léponae,  teormytk  BéBmnioiw 
Vèeayer  vmo  panées  de  deàâitder  k  eonaie.  Claiidine 

I>ouiTait  revoir  son  fiancé  avant  la  séparation  dernière  ; 
[H'iit-être  aussi  de«  événeraents  imprévus  ainèneraient- 
ils  un  changement.    Si  on  retrouvait  l'assa^in,  si  des 
ciroonMtanoes  noimlles  venaâeni  prouve?  'Finnoceoce 
<lu  nialbeuKeiix  Clodomir,  on  <sc  reprocherait  cruelle- 
tn.  nt  de  ne  pas  avoir  tenté  œtte  chance,  et  la  meaéofaak 
uv  s  en  coneolerait  jamais. 
Ije  euTBÛ  fut  aocopdé  et  sigaïalé  au  patient.   H  mr 
la  maladie  de  daudine,  et  il  accepta  comme  wx 
liii-nfait  ce  retard  qui  ]x)u\'ait  les  réunir  une  fois  en- 
vovi\    Mme  de  L'Hôpital  reçut  de  grandes  ratuique» 
il  iniéi-êt;  Mme  de  Montespan  publiait  son  amitié  pour 
elle;  le  woi  emojaài  tavoir-de  eea  nyimllea  pieeque  èom 
!os  jours;  le  roi  de  Poloigne  ne  ibougeait  de  son  hôtel,  il 
s'on  montrait  inquiet  au  point  de  ne  pouvoir  parler 
'l  autre  chose.   Cette  anxiété  dura  trois  semaines,  après 
<|uoi  la  nnxécfaflle  firt  dédaiée  iMm^  dan^r.  La  joie 
fut  universelle  dans  le  quartier  Saint-ETiatodie,  où  die 
(Hait  adorée;  le  peuple  et  les  poissardes  en  'particulier, 
n>?iégeait  sa  porte.    Elle  faisait  un  bien  immense,  et 
son  origine  plébéienne,  la  grâce  avec  laquelle  eJle  ac- 
cueifti*  «tm  €pÉ.  ftsr^  ses  égaux  \m  gagnaient  toiii 
!<«  coeurs.    Les  demies  de  la  haJle  firent  chanter  une 
irrand'meaee  pour  eon  pétabliseement.    Les  prières  des 
quaiante  heures  avaient  été  commamlées  pour  elle  pen- 
dait 6a  oialadSe;  les  prêt^  ^thkmt  spoiàataésaBîà 
pour  Ère  aSteniativemeii  deux  messes  à  son  intention. 
11  est  inutile  d'ajouté  <qàe  tout  eekt  ^  «éooœ^emié 
^ar  «renient. 

La  première  pensée,  la  première  parole  de  Olaudii» 
îiipeat  pof»  M.  de  LosfQdL    Boaette  demip^mBÊf  é& 
ivii  apf>renàpe  qu'il  existait  encore,  qu'elle  le  reverrait, 
f'i,  sans  lui  donner  des  espérances  ta-op  cruelles  à  dé- 
truire, elle  lui  laissa  dire  qu'un  miracle  se  ferait  pour 
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le  M^r,  puiaqù'il  était  innocent,  ^lodomir  lui  é<  ri- 
!!^,T^^^A"V^^  rédgné  à  «a  «,rt,  pouna 

qn  il  pût  l'embniâRr  m»  den^èro  foit.        '  »~  •» 

Claudine  se  s.>uaiiit  à  <»  qoé  Vm  exigea  dV^ 

faire  revenir  fcx^s;  olle  brûlait  du  déeir  de  m«ir 
fion  amant,  elle  uourris«,it  i.n  projet,  dont  elle  ne  v<.u. 
laat  çrier  qu'à  lui  seul,  et  lorsquenfin  il  lui  fut  ..«r- 
nus  de  8e  rendre  «opté,  de  lui,  elle  annonça  à  uJ^no 
quelle  avait  Wn.  d'une  entrevue  «ans  éémoin  flv«. 
Ctodonur,  et  quVlIe  ne  voulait  pas  être  Aémngèe.  i{o. 
«tte  omit  à  quelque  résolution  siiprwno.  Ixs  id^  ,]e 
suicide  ne  "»«iaieiit  pas  à  ri«iagination  alors  comnio 
aujourdlhm,  les  principes  religieux  étaient  trop  eivm- 
cinés  dans  les  coeurs  pour  qu'on  «ongeât  k  déMie  Fou- 
vrep  de  Bieu,  avant  le  temps  fixé  par  lui. 

Il  est  plus  fteile  d'imaginer  que  de  j-aconter  la  ^vw 
de  leur  réunion.  M«ie  de  Lirô,Mtaî  eoi  une  eri«e  ter- 
rible, elle  était  si  chatt^rée  que  Olodomir  eirt  peine  h  la 
reconnaître;  il  la  soutint  dans  ses  bras,  lui  pro^iRifl  les 
«oins  les  plus  tendres. 

"CaodoHiiir,  dit^He,  nous  nrm  été  trop  maJàeuireux 
pour  qu  un  moment  de  joie  ne  nous  soit  pas  destiné  en 
ce  monde.  Ecoute  et  promets-moi  de  ne  pas  t'oppo^-  r 
à  la  seule  chose  qui  puisée  me  rendre  k  vie  supportai)!/' 
Je  TOUX  t'appaiteœr.  Je  ymx  être  ta  femme,  ne  fût-<« 
qu  une  iheure,  je  veux  sacrifier  à  nette  amoOT  cm  erm- 
deurs  qui  m'ont  égarée  et  portOT4<m  nom  le  reste  de  ma 
vie.  saint  et  excellent  homme  qui  t'a  donné  t.uif 
de  preuTOs  de  dévouement,  ne  refusera  pas  de  Knir 
nafa»  «Bioo,  je  me  rradrol  H  apfrès-deœaHi,  3<Hsque  tu 
J  auras  vu,  lorsqu'il  aura  consenti  à  nos  désiis;  an 
moins  tes  derniers  jours  m'appartiendront  et,  si  tu 
msfOSB  martyr,  mon  Clodoœir,  je  pourrai  portw  hanie- 
nœt  im  écn^iir,  «ne  «ndnâre  les  p^ard«  des  hommes 
pins  que  Je  ne  crains  ceux  de  Dîod." 

Le  #0iaiiiBr  mpÉ^  «|  mm  mm 

liff  Jyiiflltfmf  Wang» 


11  M'ini  Claudine  dan«i  ses  bms,  en  la  xeiaoïmaià  aveo' 
larmes  et  k  béoiùeaiit  jx>U!r  oe  rayon  desœachi  diU  1» 
cdlule  du  pràosmief. 

"  Maie,  ajouto^-il.  Je  n'aocefiéeiai  paa  o»  fieriiîoe, 
jo  \ais  mourir  sur  l'échafaud,  oomme  un  criminel,  oom- 
mo  un  parricide.  La  \euve  de  Fiunçoie  de  L'Hôpital 
ne  ])eut  paxtager  cette  h&nte.  Unir  ton  sort  au  mien, 
dana  cet  iatteni  wa^^téme,  lorsque  je  n*ai  pk»  ^ue  qmU 
(luci^  jours  à  .passer  sur  cette  terre,  ee  4Mt  me  fiére 
iiu.urir  coupable  et  désespéré.  Je  ne  me  consolerais 
pas  de  te  perdre  après  t'avoir  attendue  si  longtemi^. 

— Oeîft  «era,  dodomûr,  te  dés-je,  et  s'il  le  faut,  je 
mn relierai  aw<^  toi  au  tttppUoe,  f en  »aM«B  l'in&anie, 
ou  plutôt  la  gloire,  puiwjue  to  vaa  mcmrir  comme  «& 
héros.  J'y  guia  décidée,  résolue,  rien  ne  m'empêchera 
d'î^re  à  toi  et  de  jeter  à  la  société  tout  entière  te  déû 
d'un  noble  co&st.  Wb  te  pecêerik,  im  ooodMBse,  «Ile 
te  tue,  moi  je  t'aime  et  je  procIam»»i  tcmt  ^Imxà  €pm  je 
siii«  fière  d^t'aimer.  Notre  amour  commença  dans 
une  chauonièire,  il  eera  couronné  dans  une  parieon,  notre 
^inée  h  ymà  axan,  aeœptoie-k  ei  ioaoDt  ^i 
nous  launera  encofe  quélquee  joim  de  Jde,  éka  4p^îl 
atirait  pu  tout  noue  piendre." 

Le  dœvalier  était  trop  profondément  amo^ireux  pour 
ne  pas  conqwendre  et  partager  cet  enthousiasme,  mais 
il  était  anasi  trop  détacbé  des  Ikne  de  k  terre  pour  «c- 
oeptor  un  semixiable  dévonenaent.  Les  exlwrtations,  les 
conseils  de  l'abbé,  ses  propres  sentiments  toumaieirf; 
toutes  ses  pensées  -rere  le  del.  Il  essaya  donc  <ie  lui  iaim 
fàmièomer  m  deoaem,  il  m  ipcEt  j  z<teseb.  lÉe  Porœo- 
sa,  elle  s'emporta  même  jusqu'à  des  paroles  dures. 

"  Ah  !  Claudine,  lui  lépondit-il,  que  tu  Ha  laal  dÉM 
mon  ooeup,  et  que  tu  me  fak  souffrir  !" 

La  porte  ifmatk  'vivement,  Boeette  entra  presque  te 
•ouriie  «or  tes  lèfvxee.  « 

ê 


"OUuiàinie,  dit-tlle,  tu  vaa  être  bien  comeixtu,  lii- 
tdêMsl  est  M,  Toslez-voua  k  «ra^F 

— Qu'<  ]lo  entre!  O'cit  Dieu  qui  l'enTofe,  «m  08  3B0- 
mmt  surtout." 


XXXI 


La  âêrniàre  amie. 


Binai da  parut  apr>u>w  sur  Boseile,  îa  umrêdiftle  ne 
put  retenir  un  ori  on  l'aperco\.iir. .  iant  la  d-écr^pituclo 
avait  fait  de  ]ivoaTès  g-ur  ce  visaare  amaigri.  EUe  sem- 
blait prête  à  rendre  l'âme  et  se  soutenait  avec  peine. 

J'ai  ^roulu  veskr^  '^t-dle,  mm  m^B^  fftivifr  mic 
promesse  à  acquitter,  d  ce  doit  être  la  dernière  action 
de  ma  vie.  An  moine  la  terminerai-je  comme  je  l'ai 
commencée,  je  mourrai  fidèle  à  ma  parole,  oocupée  de 
omx  qui  me  eomk  àm», 

♦  — 'VoTW  avez  promis  de  le  sauver,  Rinalda  !  donc  à 
Toe  ordres  en  tout  ce  qui  dépendra  de  moi.  Clodomir  est 
iunooezit,  mais  il  est  ooinâamné,  il  craint  plus  peut-êtr^ 
rédutfaisd  que  k  mort^  œ  qo*a  redoute  c'est  k  h<rate. 

-^Ce  que  Je  i^donte,  im  boime  lafee,  t^e^  ée!  k  per- 
dre, c'est  de  n'avoir  point  la  for<^  de  la  quitter,  au  Ifen 
ée  me  soutenir  elle  m'entraîne,  elle  m'attendrit,  soyez 
juige  entre  nous,  écoutez  œ  qu'elle  rae  propose,  écoutez- 


lu  auMi,  Uuâette.    Eli*'  a  désiré  vous  le  cadier,  anoi. 

Il  monta  la  pro{X)sition  (ju'il  tmk  reçu,  sa  léfioiMe, 
l'insistance  <le  la  IJiandu,  et  sa  [)orsisfaii^«  à  îïefueœr 
encore.  Kumlda  réooiitait  av<x<  une  graoïde  ai^aatkwït 
vWe  ne  xiépon^  pe«  tout  de  8uit<', 

''Eh  bien?  domaaâa  la  lœuéciiale  iaiiiatieiite. 

— ^Eh  bien!  n'-pHijna  la  sorcière,  j'apporte  dee  iKRi- 
\  vil  PS  plus  importa  ntos  (juo  ce  débat  pourroot  y 

iiK^ttre  fia.    Armez- vous  de  couragx',  inadaino. 

—Quant  à  toîm,  Cîodoinir,  wat  êtei  bn-ro,  je  h  eaii, 
voua  êtes  prêt. 

—Mon  «urais  est  expiré,  n'est-ce  pas? 

— -Oa  TOo»  îe  signifier!!  an^urd^hui,  et  demain. . 

La  marécèale  jeta  un  cri  terriUe,  elk  entoura  Clo- 
lomir  de  set  ÏoÛê,  m  lépéÉai  q^m  n'ûamM  k  loi 
arradwr. 

"H  faut  appeler  Vàkkjé,  il  faut  qu'il  vienne  aujour- 
d'hui même,  à  pata^  toni  à  Vhtmx  *ie 

plie  tous,  Rosette,  ai  te  m*mmg^  aie  pitîé  d<  ry^^ 
lion  d^spoir^  cours  ci  -^rcher  le  saint  prêtre,  q->v'<.  n^. ^ 
uniaee,  qu'il  me  donne  son  nom,  mon  dernier  • 

«— 'lii  €}mâiml  poim}«t»  «aâ-|e  remni?  , 
ne  9^-;^  ipek  mort  dans  k«  di-sert-  {wriui  tous  daa- 
trer»  que  fs'  ourus!  Ta  vie  «'tait  Urillan+e.  lMMiîvui5e, 
je  l'ci  troublée,  j'apporte  paitout  av(x-  mf)i  im  doulonr. 
la  anikière.  Je  sais  maudi*  dès  ma  naiesanco.  Hélaë  ' 
xmwàt  ûe  la  mort  d«8  crimkiejs,  de  h,  mort  qui  Isiss.  ^ 
sur  ma  rn^moire  une  fianhe  ineffaçable  ! 

— Tranquillisez- vous,  Tlodomir,  vous  ne  mourrez 
pas  de  cet  affreux  suppliw;  je  vous  le  promets. 

— 'Mî  que.DIefa  toîs  bfeisse  pour  cette  promosse, 
Rinaîda;  Yoxa  me  le  rmdrez,  nons  serw»  lémm  à  ja- 
mais, nnaa»  fuirons  ensembie,  j'abaodomœmi  itmt  poiur 
le  stàvie,  et  «rec  quelle  joie  ! 


^Penaea-vcw  faire  oeia  léellaaaDt»  HmaMa?  TOprit 
ie  cberalier  plus  calme  que  eon  tmrftt. 
— Je  le  puis  et  je  le  ferai. 

— Oh!  c'eat  trop  de  <bonheur;  je  ne  le  su:ppoiteiai 
pas,  je  crois,  après  tant  de  «mffraooes. 

— ^11  faut  d'ftbord  m'obéir  en  tout,  ou  je  ne  xé^oais 
pas  du  suwès.   :Mme  de  L'Hôpital  doitt  wtotsmer  cites 
elle,  se  tenir  prête  et  m'attendje. 
ne  veux  pf>«  le  quitter. 

— ^BeaMoœz  donc  alors  à  roê  mpéxmoea;  j'ai  beeoki 
de  ma  liberté  d'a^r  ;  j'ai  besoin  d'être  seule  avec  le  pri- 
sonnier; j'ai  besoin  surtout  que  Joe  «)up<;ons  ne  puis- 
sent être  é\-eillé6,  et,  si  vous  restez  ici,  on  nous  surveil- 
ka»  davanta^.  Par  une  faveur  spéciale,  le  roi  a  per- 
mis à  Clodomir  de  reoevok  ses  amis;  û  doèt  eétke  gxêoe 
à  vos  prières,  à  celles  de  Mme  de  Mooteqjan  surtout. 
Mais  ne  croyez  pas  la  défiance  éteinte  :  on  nous  écoute, 
on  nous  épie;  le  premier  -pas  tenté  hors  do  ce  cachot, 
iai»  kg  précautions  &H)t  j*ai  mxàe  le  eecret,  nous  per- 
draient. Embrassez  donc  Clodomir,  madame,  et  par- 
■'  jz  ;  vous  aurez  de  mes  nouvelles  avant  qu'il  soit  long- 
temps. Je  vous  prouverai  que  je  suis  l'ami.?  du  cheva- 
lier, la  vôtre,  et  rien  ne  me  coiitera  pour  vous  doomer 
œtte  pireifve;  vota  k  veeosauÊtmi  mt  jms^ 

— Rinalda,  songez-y!  je  ne  le  reverrai  pins  pecMtae. 
On  me  1  arrachora.  il  mourra,  loin  de  moi,  sans  être  mon 
époux.  Oh  !  je  vous  en  supplie,  ne  m'éloignez  pas.  Un 
panseentâmeiit  me  ^it  que  je  l'asMaî  embrassé  poux  la 
dernière  fois. 

— Obéis,  ma  Claudine;  va  reprendre  des  forces,  va 
préparer  notre  fuite;  nous  nous  reverrons  bientôt  et 
rien  ne  mm  aépasera  plus;  va  ma  bien-aimée,  va  !" 

Mme  de  L'Hôpital  refui»  Ion|^«mpe;  enfin  die  iR 
laissa  vaincre;  elle  ne  se 'soutenait  plus  en  mtUaJt  Ae 
ce  cachot,  et  Rosette  la  fit  eiH^Kjitor  pa^  aes  §m»  à  aoif 
carrosse. 


Clodomir  et  Binalda  ébaient  restés  seuls.  Il  ue  «'at* 
teodrifc  pM  4  aa^àélirnnoe;  il  ne  oomptait  {nm  yirre; 
il  ne  devinait  pea  comment  Bdnalda  tiendrait  la  pro- 
messe qu'elle  venait  de  faire,  et,  mailgré  lui  potDtîmfcy 
un  rayon  d'eefwir  ee  gliesait  d^s  son  coeur. 

"  Parlez,  vmki^mttiBi,  hà  dit-il,  auaiitdt  que  la  .porte 
fnt  refermée;  ej^ii^paârvom,      \om  comprradni. 

— Clodomir,  voui  /nwgnei  fkm  k  iiOBÉe  wai 
craignez  la  mort  ? 

— nDieu  m'en  est  témoin! 

—•Tool  ottobI»  pts.^ifcminer  â  «a  pnte  Tsm  ^iéa^ 
ture  que  vous  aimez,  qui  vous  aime,  dont  l'enthou«M> 
me  l'emporte  en  ce  moment,  et  qui.  plus  tard  ee  é^MA- 
tirait  d'avoir  oédé  à  son  coeur  et  au  vôtae? 

— y<faÊ  tÉ,Tn  ce  que  j'ai  répondn. 

Claudine  ia*a  pas  votre  foiw;  elle  n'a  pas  votre 
déA-ouement  ;  aveugJée  p«r  sa  douleur,  elle  la  croit  éter- 
nelle ;  elle  se  croit  à  l'abri  de  i'ambition  et  de  l'orgueil. 
Bientât  elle  déoourrirait  qu'elle  s'est  trompée  ;  bien- 
tôt  elle  s'i^Koevrait  qo^^  nV)ccii|)e  plw  la  même 
place,  qu'elle  est  déchue  dans  l'eetime  du  monde,  et  le 
regret  remplaoerait  l'exaltation:  elle  se  repentirait! 
Clodomir,  vous  la  conn&iseez  ;  vous  ne  doutez  paa  de  met 
patroiee,  el  œ  lepeatir  usestén  «et  pow  inwe  œ  <^  «it 
pour  moi,  un  obstacle  învândliie.  Ytrae  arrag  m  C98i> 
dine  pour  la  denuère  foie. 

—H  fallait  r^loj^ner  à  tout  prix;  avant  uxte  heure 
votre  enêt  -voue  sera  eignifié;  fom  mn»  teeaelfcé  «bot 

un  cachot  plus  sombre,  éloigné  de  ceux  qui  voue  aîœettt 
et  mis  au  eeoret  rigoureux.  L'abbé  seul  pourra  voue 
entretenir  encore,  et,  demain  dès  rambe,  4a  potence. . . 

—Oh!  ne  me  monbta  pas  cette  toftiUe  image;  je 
OKoie  que  j'en  devtoatântiB  fou. 

— J*ai  de  quoi  vous  sauver  de  cette  infamie,  que 
voue  redoutez,  ei  voue  ^  avez  le  courage.  Froiez  cette 


'bague,  le  chaton  renferme  un  poison  subtil,  un  de  ces 
poiKHie  iziooimiii  àa  mâgmey  qai  m  Hâma^  pas  de 

traces,  H  que  la  science  enowe  incertaine,  ne  ^TOiefa 
pas.  Vous  vous  éteindrez  sang  eouf f rauoes  ;  on  vous 
croira  frappé  ,pax  la  main  de  Dieu,  votre  mémoire  ne 
•ero  paa  .^rfnebée,  et  personne,  pas  môme  Claudine,  ne 
aoupçonnera  ce  que  nous  connaîtreBfr  seuls. 

-—Et  Dieoi,  Rinaida!  Dieu,  dont  vous  venez  de  ])ro- 
nonoer  le  nom,  me  pardonncra-t-il  d'avoir  disposé  de 
la  vie  qu'il  m'avait  donnée?  Pour. éviter  la  honte  en 
ce  monde,  ne  perfud-je  ^  la  béatitode  de  l'autre?» 

Einalda  sourit  d'un  air  de.  dédain. 

""7e  vous  oroyai-s  plus  fort,  Clodomir;  celui  qui  a 
^y™^  ^es  hordes  de  sauvages,  celui  qu'aucun  péril  n'a 
fait  tïWBèler,  tuemMe  «tenait  un  préjugé;  je  n'entre- 
prendrai pas  de  vous  convaincre;  les  mooiente aoott  jjré- 
cieux.  On  no  doit  pas  mo  trouver  ici.  ot  il  ne  me  reste 
que  quelques  minutes  à  vous  consacrer.  Voici  la  dé- 
îïvmnce,  je  voue  la  donne,  usez-en  selon  votre  désir.  Je 
retourne  dans  ma  retraite,  où  je  ne  resterai  ipas  long- 
temps déc-ormais.  Nous  nou.<^  rcverron.s  bientôt,  nous 
nous  retrouverons  dans  cette  rie  éternelle,  dont  les  se- 
crète nous  seront  dévoiW**  alors;  nous  saurons  qui  de 
nous  deux  s'est  trompé  id-ba».  Aê»n  donc,  Cfedomdr, 
j'ai  tenu  m&  pwmaiBSBe;  vous  avè«  véère 4ib6a*é  émm  tos 
mains." 

Elle  se  leva  et  frappa  à  la  porte  on  demandant  qu'eBe 
W  fak  ouverte,  dotaor  reste  à  la  même  place,  aa^ 
anti,  dans  une  indécision  qu'il  ne  pouviék  doonner.  ffi- 
nailda  sortit  en  lui  jetant  un  adieu  plein  d'émotion;  k 
P'>rte  se  referma  sur  elle;  il  entendit  le  bruit  de  ses 
pfâ  tfaînants  qui  s^loignaient  ;  ce  fut  pour  lui  comme 
k  a^Miration  étemelle  de  toi*  ce  <fu*il  aioMut,  de  toirt 
ce  qui  s'intéressait  à  lui  id-bas.  Il  m  timm&  mA  m 
faœ  ae  k  nMMt  ;      imim  gkdal  -p^iemmà  ma  mma^ 


bras;  vme  horrible  douieur  tortura  mm  ftm^  et  cet  bom- 

me  de  fer  pleura! 

L'on  vint  lui  lire  son  arrêt.  Le  greffier  entra  a^ec 
s€6  aseeaeeure.  Clodomir  rendu  à  lui-même  par  la  pré- 
aenoe  de  œs  honnirae,  qui  ne  àsraimk  pw  le  ii&awt  ùà- 
ble,  le  imêfl^ta  ^rvant  eux  aussi  eaùae  que  s'il  n*«M 
pas  eu  le  d«^poir  au  fond  du  ooeur.  Tl  écouta  rvw 
iiespwt  la  (ItV'la ration  qm  im  fut  faite,  et  lorsque  le 
greffier  ajouta:  - 

Il  répcmâit: 
"Je  suis  prêt." 

Cependant  ces  mots  :  "  Sera  cbiiduit  en  la,  place  de 
Grève,  poua*  y  être  peodu  î«i.ut  et  court  après  avoir  fait 
^oeiide  braétable  de  son  crime,"  bruissaii  à  ses  oreil- 
les comme  un  gins  funèbre.  On  lui  annonça  la  visite 
du  père  qu'il  avait  rkmanKlt'  ù  voir;  il  n'ontendit  pas; 
une  seule  pensée  l'absorbait:  ce  supplice  infamant  qu'il 
i^ift  subir,  M  cmi  eût  voîcmMas  redwté  sir  vie 
èa  âme      Daaimlle,  malgré  sa  cruauté. 

"L'abbé  sera  ici  dans  uû  quart-d'heure  et  ne  vous 
quittera  plus  jusqu'à  la  fin,  dit  le  greffier;  on  nous  a 
recomiimudé  d'avoir  pour  voue  des  égards,  et  voua  po-tt- 
vet  âee^Hïder  ce  qvu&  tous  dtésircz,  nous  se  vous  te  re- 
foeeions  pas.  Suivez  votre  geôlier,  il  vous  conduira  où 
vous  devez  all^r  ;  on  ne  vous  mettra  ]>oint  de  fers  ;  j'ad- 
me  à  croire  que  vous  reconnaîtrez  cette  indulgence  pax 

Clodomir  suivit  machiiMifement  le  geôlier  et  les  gar- 
des qui  l'accompagnaient.  La  fuiwde  image  était  tou- 
jours devant  seç  yeux.  Il  entra  dans  un  cachot  somlMe 
et  humide;  il  se  kussa  tomber  fsm  «ft  bMK  àe  bdji^  ne 
re^idb  mêiqe  pas  le  paûi  et  l'eati  qu'on  ^àsçam  «ioprès 
de  lui.  On  le  lawsa  seixl  avec  une  lampe  fumeuse.  Les 
verrous  se  refermèrent,  le  bruit  des  pas  s'éteignit,  un 
sitenoe  de  mort  r^na  bientôt:  c'étaift  ravant-courewr 


de  la  tombe;  on  pouvait  se  croire  êépmé  des  tî- 
yoûia  dms  ce  souterrain  glacial. 

—Mon  Dieu!  munnura  l'iofortuiné,  je  ne  sortirai 
todiciqiiepoOTwiwoefetehonlel...  Ayez  pitié  de 
moi,  appelez-moi  à  tou«,  ne  me  laieeez  pus  vaoamém 
è  la  tentation  de  me  délivrer  moi-même,  mon  Diett! 
nwn  Dieu!  fortifiez  mon  âme,  envoyez-moi  votre  mi- 
nière, qu'il  m'aida»  à  «upporter  oe  fardeau  trop  lourd!" 

Il  88  mit  à  genoux  et  piia;  «i  prièie  firf  îiii|iniMMiti^ 
son  esprit  n'avait  que  deux  peneés:  oeftÉe  potence  igno- 
im^uae  di^seée  sur  la  Grève,  et  la  'bague  dont  *la  pAJe 
nwœr  de  la  lampe  faisait  étinceler  le  chaton:  le 
plioe  et  Pinfemie,  il  dIKfWHWB  et  le  wpw.  Le  comhat 
fut  temble,  il  fut  au  èmm  des  êtaoea  immmmBÊ.  Wn 
homme  tel  que  Glodomir,  parvenu  à  travere  tsafe  é'éhè- 
ÎSÎr  ^  ^  ineepénée,  un  homme  aimé  de  Clau- 

œw,  va  iBûùmoBA  de  éewmi  son  époux,  mourir  de  la 
anort  des  crii^^,  lêgmast  PiniMa»  de  eefcè»  mort, 
pour  demiqf  souvenir  à  oèlle  qui  l'avait  aimée  I  M 
cett»  mort  hidcfuee,  ce  cadavre  défiguré,  objVt  d'horreur 
près  duquel  il  ne  serit  même  psa  .permis  de  pleurer! 
et  cette  sé|»Btoe  dég^sduÉd  ^oHyne  îe  supplice,  cet 
abandon  dans  un  cimetière  jfetâm,  <A  jamais  une  feamne, 
tiH»  mère  ne  venaient  prier  aur  une  dépouille  déehono- 
Kôe,  edles  cachaient  leua»  regeete  honteux.  Clodomix  ne 
pofe  «»  «apporter  èsnaBàÊge,  m  mm  a'^gam,  dama  un 
moment  de  délire  il  avak  le  faâm.  A  l'imtoi^  mêma^ 
h.  porte  s'ouvout,  la^^Mniilw  m^têam  ^wmébM 
de  lui.  ' 

•Bu  VaipanemoA,  l'horreBr  de  eon  suicide  lui  appa- 
rat, il  «ft^  jeta  «oac  genoœt  ds  patm,  amm  le  ooap 
d'une  mort  imminœl^  ^i  è^irià*  m  vvm  m  iomiD- 
rant  Je  pardon. 

"Maflieureux!  s'écria  l'abbé,  <iu'ovez-VK>u8  fait?  li 
«ï  est  mam  taaps,  peti  Hiu,  «t  du  seconn. . . 

TiB%  mat  piwtf  êmmi  aapi  raiwoliito,  je 


me  repeos,  je  me  ivqaeiis!. . .  je  T^nubak  «n- 
corc  accepter  cette  torture  coaamp  eqirtiBB»  lllaupèi% 

iijon  pcT»,  je  me  meura!. . 

Il  fl^^ffakaa  sur  aee  genoux,  à  demi  glaoé  ;  ses  yeux 
0e  tm^h&A,  ses  mÊàm  m  loidnent^  il  prononça  qad;- 
ques  moU  à  peine  uitelli^iibles,  (parmi  lesquels  <m  iSih 
tingTia  le  nom  de  Cla<uddne,  et  expira  pendant  que  son 
confesseur  étenidadt  les  mains  sur  sa  t^te  ipour  le  itémt 
et  fan  fMBÉosBieï. 

*'  ^fon  Dieu  !  vos  mMéiicoivleB  mmt  iséSmâee^  tos  voies 
sont  admirables,  vous  avez  app^  à  vous  cette  âme 
aviint  son  heure,  je  viens  de  l'absoisdire  en  votre  nom, 
que  cette  sbaokition  soit  confirmée  ipar  vous,  mon. 
Dieu!  et  rooev«z»le  dans  'votre  eeia.  Il  a  tant  souf- 
fert !" 

Il  pria  quelques  instamts  près  de  oe  corps  déjà  re- 
f  roiidi  ;  les  traits  étaient  calmes,  il  semblait  dormir  ;  sa 
pâkar  le  rendait  pkM  beau  encore,  il  smit  xxmaétyé 
la  splendeur  de  sa  jeunesse,  et  jamaûi  un  meuitner 
n'eut  une  physionomie  aussi  illuminée.  L'abbé  songea 
au  devoir  qu'il  devait  remplir.  Il  appéla  les  gardes; 
ils  accoururent,  et  bientôt  la  nouvelle  se  lépaindit  àeam 
la  pneon.  TTii  médecin  fut  aipp^;  il  constata  le  déoèt 
sans  en  pouvoir  indiquer  la  cause.  Âiiid  que  l'ftVttHi 
aaxDonoé  Rinalda,  le  poisoin  ne  laissait  aucune  trace,  à 
oette  époqœ  surtout  où  la  ecienœ  était  bien  loin  des 
ImnièanB  d'aujourd'hui.  Il  fallut  dcnc  déekrer  «n 
oouii  «b  masigf  rate  «papismè,  m»  mo^  «oléte.  Im 
eeuJe  personne  instruite  de  ce  secret  ne  pouvait  le  ï»é- 
vêler  à  aucun  prix,  elle  l'avait  reçu  en  confession. 

Les  juges  furent  immédiatement  prévenus,  un  jsomr» 
rkst  tmmyé  à  TemsiHee  ;  on  savait  emUrn  h  roi  s*<^ 
tait  intéressé  Â  cette  affaire.  Suivant  les  iois,  ^3  oads»- 
vre  devait  subir  le  supplice  infligé  au  vivant,  maie  on 
ne  voulait  pas  i^r  sans  orgies  en  cette  ciroonstanoe. 
Lonis  XIY  se  fit  xendre  un  oompte  exact  ée  ce  <pà 
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«"Jait  .pawé  de.  p^,,^  ^  avaient  vimté  le  pris<,„ 
tou  comprendra.    Il  donna  l'ordi  àT^^Ur  a 

«TOït  abattue,  le  «wpe  «œ»  à  Claudine,  et  que  la  li.e- 

rm^m'^^  ^  la  prison  jusqu'à  ce  que  k  rc-ponse  ,!u 
rw  m  aïhvée  ;  pnw  il  se  dirigea  vem  IMiôtel  de  L'IIù. 
Pital,  ,1  avait  à  rem,plir  entxn^  rme  trisfce  mi«bn  <i  e 
de  eonsoler  une  désolée,  do  lui  porter  les  â^^i^  Z 

noZT        •  que  venez-vous  xn'.u- 

^r'  V  ■  ^^"''1"^'  avez-vou«  quitté  Clodomir? 
-Madame  !  vou.  êtes  chi^tienno,  n'est-ce  pw?  voua 
vou.  resigner  aux  volontés  du  SeigneJ^oJnl 
nrarmnrez  pas  «attire  m  justice?  . 

—Mon  père!  mon  père!  Clodomir... 

-I  n'a  plus  ]x>«>in  de  vos  prièrt^.  madame,  ,M-ions 
Ci  '     P"^^;P^"^         ^'«r  Dieu  l'a  i^çu  au  nr,n,- 

«ans  le  ooear  et  votee  mm  sur  les  lèvim"  • 

Claudin.  ne  fit  pa.  un  ^ste,  ne  pion<«iça  .pas  une 
S^'k^"^  1^  tenait  daai  ses  ««s  et  %Zmit 

T>lil^.'^°*^      Taut-Puksant  Ini  a  épargné  le 

^uvez  faire  enlever  «t  dépouille  mortelle  ^  î«i  rendre 
fcs  devoirs  si  ehers  a  votre  tendreeae,  à  vos  re^et^  \> 

Lhandn  ne  donna  pas  signe  de  sensibilité  ni  de  vie. 
Mon  Dieu   s  .^ria  Rosette,  elh  est  folk,  elie  s'at- 
«lidftit  SI  peu  à  ce  malheur.  ' 


— «Te  m'y  attendais»  au  contraire,  r^xHwîit  la  maxé- 
.  haie  toujouni  kanyahiie,  mais  j'eapéraifl  mourir  avant 
lui,  oaar  je  me  lentaHe  Um  màl,  ^  tmliileoant  il  ed. 
[uirti  le  premier  I  Est-œ  ^  m  f avais  pai  dit,  m 
le  quittant,  que  je  ne  le  reverrais  janaiiB?  Où  éi^ii, 
nion  ipère?   N'eue  irone  prendire. 

— Oh  !  aoD,  œ  soir.   Demain  I. . .  qui  aait  œ  qui  «r- 

"ivora  demain!...  Partons  à  Tinateait  1** 

Elle  se  leva,  elle  essaya  de  faire  quelques  pas,  et  potis- 
sant  un  long  sanglot  arraché  du  fond  de  sa  poitrine 
étouffée,  elle  tomba.  Lee  «(ymptômes  la  maladie 
dont  ele  sortait  à  peine,  repaj-uremt.  L*abhé-«  àtÊkT- 
■Ta  donc  seul  dea  tristes  devoirs  à  ix^ndn'  nu  îxiurre 
Clodomir.  11  fit  transporter  le  corps  chez  lui.  ne  ju- 
i;vant  pas  oonronabfe  de  le  feire  transporter  cà  l'hôtel 
rie  L'Hôpitri.  Bee  fiméraîlles  eioxples  rnsœ  honma- 
l>]cs  furent  comman<3ées,  afin  <l'att[rer  le  moins  possi- 
ble l'attention.  M.  de  Luzy  suivit  le  deuil,  l'ahbé  et 
lîosette  ne  voulurent  envoyer  que  dui;  Rosette  ne  put 
H'v  reziidre  el]ie-4nênœ,  elle  se  quittait  pas  la  nmlade. 
Clodomir  fut  ooi^duit  ù  m  demi^  ésoeme  eam&  qu^iœe 
larme  coulât  sur  sa  tombe. 

Le  roi  de  Pologne  exigea  que  le  chevalier  fut  er  terré 
dai»  mm.  é^iae  de  Saint-^rmain  des  Prés.  Il  mon- 
tra ainsi  à  la  marecWe  ûcmMen  iî  voidait  lui  être  agré- 
t'>1o,  et  la  remplacer  dans  ces  cruelh-?!  drcorstifinces.  Il 
l'aisait  prendre  de  see  nouvelles  quatre  ou  cinq  fois  par 
jour;  il  passait  chez  elle  lui-même  ohaqut-  soir.  Cette 
romaneflqiie  hkÉoire  «e  raconta  ^xurtout,  Claui^ie  ee 
vit  l'objet  de  l'intérêt  général;  la  calomnie,  îa  médi^ 
siinoe  même  mirent  haa  les  armes  devant  elle  ;  personne 
îie  l'aooQfia,  tout  le  monde  la  plaignit.  Elle  resta  près 
d'un  mok  mAim  k  vie  «t  b  mcrt;  enfin  les  symptômes 
•  ffrayantB  dispœraienit.  ^  Cette  cure  fit  le  plus  grand 
hoonear  à  F§go&,  motae  \àm  jeune,  et  lui  vi^ut  peot- 
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fonctions  de  médecin  du  roi,  qu'il' 

wt  Claudine  en  bien  pra  à»  tempf.  ^ 

Mme  de  L'Hôpital,  en  reprenant  ta  ioMê  tearii 

^  iTu^""'-  Se  première  sortie  fut  pour  «e 
r^i^  à  r^bhaye    EBe  Tit  1,  «««beau 

des  dmers  du  roi  de  Pologne,  était  juste  oe  qu'il  de\St 

rm^  lo^temps  en  i»rièr«i  daj«  cette  dia- 
pelle,  puis  elle  aJIa  remercier  i'ami  qui  avait  ci  bien 

!;Tf-    ^,<^hAngenK>n.t  le  frappa  au  coeur:  la 
belle  Cbu&ne  n'éteit  plus  que  l'ombi  d'elle-même. 

HelasI  penea-t-il,  c'en  ^  m,  mm -m  h.  tever- 
rone  plus  comme  autrefois!" 

^u'"'^'^  ^^^^  ^  «>nvalesoence,  la  maréchale 
«prit  toute  «  beauté.    Elle  i^a  triale  et  mélancoli- 

fflent  rhabri^  de  veuar  <*ez  elle  chaque  soir;  elle 

IZ^^'^T  *  ^  «  rappelaient  eneemèle  le 

tempe  de  lour  jeunesse,  et  le  ,roi  éteit  amcHirenx  d»^e 

dtei,épondjtd^ak>id.pardes  i^i^^  perte  de  Clo- 
doimr  éfaMt  trop  séoente  pour  qu'eHe  piït  écotdw  de 
«mWables  diecours.  Fne  ^'«MiiBW  iJocwSe  mviva 
Bon  déeeepoir    H  ee  commit  iœ       «««déniWe  ^ 

U^^'^fJl'^^Çf^'  ^«  pris  snr 

JBWetaiittfe.  Parmi  eux,  et  à  leur  tête,  ee  trouva 
Oeoco.  ^  ^fmmà  BÊmM^  h  ^rém>^,  Tkm  lie  von- 
jait  les  sauver  de  la  oorde.  Tout  mdkét  qu'îl  était, 
Oeoco  était  religieux  à  ea  manière,  comme  h.  plupart 
de  ses  oompatriotee.   Avant  de  moarir,  il  ae 


raconta  à  l*auinônier  de  la  prison  une  multitude  de  cri- 
mes restée  impuni*,  parmi  Jesquek  étaient  le  meurtre 
àe  Ptepe  el  txM  dé  M.  de  DamviUe.-  Il  justifia  com- 
plètement Chàmir,  «voua  qu'il  «ndt  tout  ama^  pim 
le  perdre,  parce  qu'il  le  haifeeait.    Clodomir  était  par- 
venii  par  des  Toiee  aventureuses  mais  loyales;  il  s'étai* 
él€^  à  une  îwsition  que  Oeeco  ne  pouvait  atteindre, 
l'envie  smw  k  dédr  de  la  Tengeanœ;  la  miralleaie 
qu'il  put  en  tirer  était  de  le  charger  encore  â'un  meur- 
tre qu'il  avait  commis  et  dont  il  retirait  un  ^frand  bé- 
iiéfioe.   Il  pénétm  chez  M.  de  DamviUe  par  l'issue  se- 
crèbe  àà  eahàgiet,  le  WErpirit  drfhs  0011  sommeil  et  le  tua; 
il  le  Tok  eaaxÊbBf  ayant  soin  de  ùàm  ariiâi-lNMie  «nr 
les  papiers,  pour  mieux  désigner  Clodomir  à  la  justice. 
11  emporta,  aidé  de  ses  complices,  les  coffres  de  son 
rhal,  et  joim  M-même  le  rôle  du  paysan  avec  xme  har- 
<liefise  et  ua  Iwiiiîeur  sons  «joeraple,  puisque  penaone 
ne  douta  de  rien.   On  ne  peut  se  figurer,  du  reste,  Tef- 
frontearie  des  voleurs  en  ce  temps-là.   Ils  enlevèrent  les 
franges  et  les  crépines  d'or  de  la  chapeile  de  Versailles, 
et  un  jour,  au  souper  diu  loi,  h  paquet  fut  jeté  sur  la 
table  même  où  mangeait  Louis  XIV,  avec  cette  i]lMBd|»- 
tion:  "Garde  les  fran^,  BoimiaBy  ^in  éomm  trqp 
«le  peine  à  1«»  cach^.'* 

Bontems  était  le  valet  de  dwmbre,  ooneervateuir  du 
indbilier  de  la  watomm.  On  ne  mt  fmam  hêMiBàeatB^ 
le  oe  méfait;  le  château  fut  faxiillé  du  haiit!^  Iw^ 
sans  qu'on  y  découvrit  aucune  personne  susfpecte. 

La  ménu)ire  de  Clodomir  fu*  dooic  réhabilitée  sur 
toat  tes  |>olots;  daodiiie  en  éproom  mie  ecxosolatiini 
'^t  une  nouvelle  douleur;  s'il  eut  pu  vivre  ji»pft-lè, 
rien  ne  se  fut  opposé  à  leur  bonheur,  à  sa  gloire.  Pau- 
vre  Clodomir  !  il  ne  devait  trouver  le  refioe  que  cbos  la 
tesnbe. 

La  deindère  prophéiâe  de  Skuilda  fl^aoo(8&|^  oœamt^ 
les  auÉee%  apgrèi  loeii  dea  reàmeb»  im  dteonrril  l'tm^ 
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«6^^  «e  QMiktil.  Lonqpie  1«  graw  de  iiwtioe  y  «é- 
oétrèrent,  on  n'y  inm  ^  qj^  CÊàmm,  ^ 
par  TU»  petite  naine,  qm  HiiiiJd»  «fuit  ptMe  p<^  k 

«rvir.  Son  riche  mobilier  avait  diapani.  Le  roi  on 
m  iaitruit,  il  en  resta  frappé  «t  n  en  serm  <^  ^e  plus 
magmnmmeai  le  pudwmin,      plua  tard  devait  jouer 


*  'Epilogue. 


Nous  sommos  au  moif  de  nowiaUro  187f.  Daa*^^ 
même  hôtel  de  L'HÔpitalf  rue  des  Fossés-Montmart» 
où  nous  avone  «rnivent  conduit  le  lect*  iir.  IJ  est  onze 
^UTOi  àn  «oir;  nous  allonfl  pfeéti^r  dans  cette  elmm- 
toe  de  deuil,  qaa  mm  ^vtm  -pto  tà  waitre  deux  ans 
aupara\^nt,  et  qui  brillait  alors  des  feux  de  oo^ 
gies.  Claudine  était  debout  auprès  d'une  tabk  char- 
gée de  superbes  poroekinee  et  de  pièœs  d'argenterie, 
m  couvert  pour  deux  pereonne  était  dreesé,  le  souper 
eervi,  des  maîtres  d'hiM,  m  imbiiê  màtê,  i^fawwi^w 
6436  ordres  et  ceux  d'un  homme  dcfaemeaiifc  Têtu,  aisb  au 
coin  de  la  cheminée. 

^"Que  désire  Votte  Majesté?  demanda  Llmndu.  Nous 
«ertlm-t-on,  m  mppeSkami'je  roê  gem  quand  vous  en 

aurez  besoin? 

-—Restons  seuls,  si  vous  le  voulez  bien,  madame.  En 
m  jour  comme  celui^u,  j'ai  beaucoup  de  choses  à  vous 
dire,  nous  causerons  mieux.** 

Sur  nn  gi^^te  de  Claudine  les  laquais  «œtiwî^tî  ®He 
portait  un  habit  de  brocart  d*or  et  d'ar^nt,  rebrodé 
de  magnifiques  pierreries,  des  points  d'I-spagne;  elle 
.m»k  splendidement  belle  ainsi,  malgré  ses  quaraiite- 
sîx  9m.    U  roi  dt  Pologne,  ^  M,  la  contem- 

plait d'un  air  heureux  et  triste  à  la  fois.  ' 

"Ah!  madame,  que  œ  jour  n'est-il  ims^  tm  ^ 
tu  !  lui  dit-il  eai  lui  baisant  les  mains. 
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—Sine,  Votre  Majesté  est  tn»  iuivàamU  mt  i& 

-^ZKtes  que  Je  ^  |iitte  mon  éptm%  obéiàe, 
ii   lame;  il  y  a  une  heure  à  ptkm  qm  jorm  m*to|itti. 

tPûez  et  déjà  vous  semblez  voue  repentir  d<«  droitt'qoe 

Tf^  "^""^       ^o^-       ««^  heureux  ot  vous 

et^feftte,  wê  ««9Éâf  âhttujheot  œ  qu'il»  ne  trouveni 
])oint.  Je  voQf  «a  top}^,  m  tongez  qu'à  moi  m  mk. 

'  ai  voulu  à<mmr  mon  nom.  celui  du  éemier  àm  Waaa, 
a  la  vertu  la  plus  pure,  à  la  beauté  k  plus  jmrfaite! 
.^  ai  wiîu  pueer  met  jours  auprès  d'nm-  femme  pleine 
de  hmié,  d'eeprit,  de  iAtamm,  mm  que  le  monde  ou 
ma  ooi»cience  puissent  en  murmurer,  voim  «oo^ 
"affection  d'un  vieillard,  c'ost  moi  qui  vous  remercie. 
>i  jétaifi  enoore  eonverain,  je  vous  ferais  souvemine, 
ne  suis  pins  qr^mn  iml  aèbé  eaooohyme,  grognon 
i  aiefois,  éévoué  toujours;  ondoyiez,  ct^m^kt, 
«  ous  êtes  la  m^tresse.  Dans  ma  maison  on  vous  ap- 
l»eilera  la  reine  et  vous  la  serez,  vous  méritiez  un  trône 
vér^^-TW  n*m  mwt  que  le  diminutif.  La  vie  eek 
line  oboee  étrange!  qxà  jkw»  eût  dit  lowque  j'étais  chez- 
^ eu?  à  Saint-Meury,  quaod  j'étais  caidiiMil,  dttsr  kâ 
ordres,  quand  voua  aviez  un  noari,  qu'un  jour  nous  se- 
rions enaemhle,  unis  devant  Dieu,  dans  la  chambre  de 
rwirade  du  maréchal  de  L'HÔpttd,  dont  vous  auriez  été 
la  ^mme  ! 

— ^Ah  !  Sire,  les  voies  de  la  Providen<«  sont  graxides» 
olle  nous  a  conduits  comme  par  la  main. 

— 'Voitts  wvez  b«Hiooup ^souffert,  vous  ne  souffrirez 
plus.  Si  vos  regKi»  ne  tou»  qultè^  pointrau  moins 
seront-ils  adoucis  par  ma  tendresse  et  par  mon  désir  de 
vous  les  faire  oublier.  Vous  m'aimez  un  peu.  je  l'es- 
;tère,  en  r^itr  des  eentiments  que  je  vous  porte.  Je 
vous  deman^roi  aeutesnent  de  ne  plus  aHer  i  Versail- 
les; efnrès  «voir  pris  congé.  Tons  n'y  serez  point  tîailée 
suivit  votre  rang.   Naa»  Tenons  de  éeaetore  m  ib#. 
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riage  morganatique,  je  ne  puis  tous  awiier  ÎUMitemeait 

mais  je  ne  souffrirais  pas  qu'on  mît  en  question  le  ti- 
tre qui  vous  appartient.  Grâce  à  Dieu,  vous  êtes  bien 
n»  femme,  et  pereonne,  moi  vivant,  ne  vous  disputera 
ce  titre."  ,  ^ 

J^n  Casimir  comprenait  les  ecropules  et  les  regrets 
de  Cilaudine.  Elle  avait  consenti  à  l'épouser,  entraî- 
née par  des  pensées  ambitieuses,  elle  espérait  le  décider 
I  à  la  reeoimaîtiie  et  à  k  déekrer.  Elle  recevrait  les 
honneurs  sans  avoir  les  inquiétudes  et  les  chargée.  Le 
roi  oouservait  ses  abbayes  comme  tant  d'autres  eécu- 
liere,  poesesseurs  de  bénéfices  ecclésiastiques,  ils  se  re- 
tÎOTient  ensemble  dans  quelque  château,  ils  y  vivraient 
tranquilles,  heureux,  riches.  Le  eouvenir  de  «m  nni- 
que  amour  ne  la  quitterait  pas,  Clodomir  était  à  ja- 
mais .la  première  pensée  de  son  ooeur,  cependant  elle 
eeiaat  reine  et  ce  mot,  ce  titre,  effaçait  bien  dee  larmes. 

Ce  jour-là  même  ils  avaient  reçu  k  bêsamdiàxm  nup- 
tiale dans  une  chapelle  de  Saint-Eustaohe,  les  .portes 
de  l'égliso  fermées  et  sans  autres  spectateurs  que  les 
témoins  indispensables.    Louis  XIV  avait  été  prévenu 
par  Jean  (kekaâr,  tanè  à  oftnee  de  ees  aJbJwyes  que  pour 
les  eml>arras  d'étiquette  auxquels  son  mariage  éomus- 
mit  lieu,  s'il  était  connu.    Ce  n'était  pas  tout  à  fait 
iecOTipte  de  Claudine;  elle  accepta  néanmoins,  dans 
leepéranee  d'«i  <Aitenir  da?antage  avec  le  temps.  Au 
moment  où  nous  la  retrouvons  die  était  dans  tonte  1^ 
joie  du  succès  et  de  la  nouveauté.   Le  roi  la  legaidaà* 
avec  .bonheur,  quant  à  lui  il  était  pîus  vieux,  plus  cassé 
que  son  â^,  une  pâleur  jaune  avait  envahi  ses  traita 
n  souffrait  àeptàa  Io&«tei&pe  d'un  mal  ée  Ibie  qui  ne 
lui  promettait  pas  de  longs  jours.    Ainsi  qn'û  Pavait 
désiré  il  soupa  seul  avec  sa  femme  et  déploya  pour  elle 
les  grâces  d'un  esprit  qui  n'avait  rien  de  sarmate  que 
te  nom.         Ulém  e^^seat  ses  sonvesnTs  et  d'être 
ton*  entière  à  cé  moment  ai  inattendu,  à  merroîUoa. 


sèment  imprévu  pour  la  fille  de  Mignot.  Partir  de  la 
diftumière  du  Baohet  et  arriver  à  recevoir  cto  elle,  à 
l'hôtel  de  L'Hôpital  le  dernier  des  Wasa  devenu  «m 
époux!  cela  reesëniblait  à  un  conte  de  fée.  Ils  causè- 
rent longtemipe,  Jean  Oasimir  développa  ses  projets, 
anxqidto  die  Vt^booia  volontiers,  et  dont  lé  principal 
était  d^aUer  passer  ces  premiers  moanents  à  son  abbaye 
de  Saint-Martin  de  Nevers.  Mme  de  L'Hôpital  irait 
au  château,  le  duc  de  Xevens  l'y  avait  engag^ée  bien 
souvent,  et  il  avait  mis  sa  maison  à  la  dis]x>sitit>n  de  la 
maiéoimle.  -  Personne  n'ignorait  pour  quelle  raison  elle 
l'avait  demandé,  hien,  cpi'on  n'en  parlait  ^wis  devant 
elle.  Depuis  son  mariage  on  lui  roar«jua  nn  certain  res- 
pect qui  laissait  tout  comprendre. 

Le  souper  fini,  Jean  Casimir  demaiida  son  oainoese 
pour  retourner  à  son  abba3fie.  H  n'eut  point  été  «éant 
qu'il  passât  la  nuit  dehors.  Les  gens  de  l'hôtel  de 
L'Hôpital  se  rangèrent  en  haie  pour  le  voir  passer.  0% 
lui  rendit  les  hoimeurs  royaux^  il  en  était  toujours  aM- 
6i  è^m  son  intéri^ir.  Mme  de  I/Hôpital  rastée  œnle 
avec  Rosette,  appela  ses  femmes  pour  la  déshabiller. 

— Votre  Majesté  va  être  obéie,  lui  léppndit  Son  ftmie 
le  plus  séiieusement  du  monde. 

— Boeebtel 

— ^Le  roi  a  ordonné  que  les  gens  de  votre  roais(^ 
voiis  donnassent  ce  titre,  madame,  et  moi  qui  dois  l'ex- 
emple aux  autres,  je  n'y  puis  manquer.  - 

—^EmbraflEe-iaoi,  ma  paxivie  enfant,  je  serai  pour  to% 
la  Lhandu,  toujoix»  et  malgré  tout." 

Eosette  l'embrt^^  sans  se  faire  prier  et  de  bien  bon 
ôoeur. 

"Tiens,  lui  dit-elk,  en  essuyant  une  larme,  ce  qu'il 
3r  a  âe  bon  en  toi,  c'est  qu'avec  te  «ge  de  parvenir  tu 
n'oublies  pas  le  passé  et  tu  te  souviens  de  ceux  qui 
t'ont  aimée.  Tu  n'es  pas  fière  et  hautaine,  comme  les 
autres  qui  sortent  de  peu,  tu  mérites  ton  élévation." 
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Le  lendemain,  Claudine  se  rendit  à  Versailles,  où 
dfe  fut  reçue  avec  une  distinction  marquée.  Louis 
XIV  la  mit  de  «on  revereia  et  causa  longuement  avec 
dk.  Ellepïit<»ogéde  SaMA}<Étépoiip^ïqTO8nwM. 
Sa  parure  ot  sa,  surpiCTiBiite  hoauté  firent  k  nouvelle 
de  la  cour  pendant  une  semaine.  Son  mariage  n'était 
pas  un  secret  pour  jwrsonne,  bien  qu'i;  ne  fût  pas  avoué 
et  qu'elle  continua  à  porter  le  nom  ef  te  titre  de  maié- 
diale  <h  L'Hôpital. 

Elle  i>arfcit  [(our  Xever?  avec  le  roi  de  Pologne,  dans 
le  même  carrosse.  En  arrivant  ils  se  séparèrent  et  pri- 
rent chacun  leur  maison.  La  santé  du  roi,  déjà  très- 
ohancelanto.  déclina  de  jour  en  jour;  il  fut  obltgé  de 
garder  le  luc.  La  maréchale  s'installa  à  eon  chevet  et 
ne  le  quitta  qu'à  sa  mort,  arrivw  le  16  décembre,  c'est- 
à-dire  six  semaines  après  leur  union.  Il  conserva  sa 
«HOttiseance  jusqu'au  éenrier  n^n^.  Un  quart 
d'heure  avant  de  passer,  il  appela  Claudine,  et  lui  com- 
manda de  faire  sortir  tout  le  monde,  afin  de  ze^r 
«ni  avec  elle. 

"Ma  mie,  lui  dit-il,  'je  vous  remewâe  de  vos  soins, 
vous  êtes  la  plus  bonnête  et  la  meiHeoire  femme  que  je 
conmaisse,  et  ce  que  je  regrette  en  mourant,  c'est  de  vous 
quitter  d'abord,  et  ensuite  de  n'avoir  pas  fait  pour  vous 
tout  ce  que  je  désirais.  Prenez  ceci,  c'est  mon  testa- 
ment; je  voue  laisse  ce  qui  m'açpaitiéttt,  c'est  peu  pour 
la  vemo  d'im  roi.  Mallieureusemen^  je  suis  un  toi  sans 
■roj'aume,  et  je  n'ai  plus  de  trésors.  Vous  porterez  ce 
testament  au  roi  de  France,  avec  la  lettre  qui  l'aooom- 
psgne.  Je  vous  reootmnamâe  à  là,  il  a  toujoura  été 
mon  ami  et  mon  bon  allié,  il  ne  vous  abandonnera  ,pa«  : 
adieu,  ma  chère  Claudine,  ma  chère  Lhandu,  je  neveux- 
plus  songer  qu'à  Dieu  et  au  jugement  qui  m'attend  là- 
haut.  Vivez  henreiMe  et  tranquille,  ne  vous  remariez 
plus,  vous  ne  pourriez  monter  .pÎM  h&té,  à  moins  d'é. 
ponser  le  Pèce  étemel" 


Ce  mot  répété  plus  tard  par  te  oomte  ^Atàyigaè  à 
m  soeur,  Mme  de  Maintenon,  fut  dit  d'abord  par  Jean 
Casimir  à  sa  femme.   Ils  se  séparèrent  après  des  adieux 
fort  tendres.    La  marétjhale  rtjourna  au  palais  ducal 
afin  de  kisser  les  modnes  autour  de  leur  aibbé  et  de 
n'être  pas  un  sujet  d'embarras  en  cette  ciroonstance 
douloureuse.    Aussitôt  que  le  roi  fut  mort,  elle  revint 
à  Paris;  Louis  XIV  la  reçut  à  son  ordinaire,  lui  fit 
domner  la  suoœssion  de  aoo  mari,mais  il  ne  lui  accorda 
aucun  rang  particulier  à  sa  cour  et  Im  défendit  de  dra- 
per et  de  porter  le  deuil.    FAHe  <-9euya  quelques  dégoûta 
qui  la  rebutèrent,  Fâge  arriva,  le  besoin  de  rejws  se  fit 
sentir.    Elle  vendit  l'hôtel  de  L'Hôpital,  réalisa  ses 
autres  biens  et  se  retira  aux  earinflites  de  k  rae  du 
Bouloy,  qu'elle  suivit  ,lans  leur  émigration  à  k  rue  de 
(Grenelle.    Elle  y  recevait  l)eauooup  de  monde,  mais 
elle  n'en  sortit  plus,  ne  voulant  pas  aller  à  la  cour  où 
elle  se  trouvait  dépkcée,  confondue  avec  les  autres 
James.    Chez  elle,  elfe  arait  établi  mie  sorte  d'étiqœtte  . 
à  laquelle  les  religieuses  et  quelqeus  personnes  se  soup 
mirent.    Elle  appelait  Jean  Casimir  le  roi  mon  eeir 
gnenx,  pour  bien  étaibJir  kg  liens  qui  les  avaient  unis. 
\rme  DTHwy»  park  d'ëfe  éÊm  ses  ktfcres  fakntes. 
Samt-Simon  en  parle  aussi  dans  ses  mémoires  et  Dan- 
geau  également,  dans  son  Journal.    Tous  rendent  jus- 
tk»  à  son  caractère  et  à  sa  conduite,  et,  malgré  l'envie 
qu^insïjira  m  fortune  inespérée,  pereonne  nW  atta- 
quer sa  réputation,  arrivée  pure  jusqu'à  noiffi. 

Elle  perdit  sa  fidèle  suivante  quelques  années  après, 
ce  fut  pour  elle  un  grand  chagrin.  RosetN-  lui  donna 
sa  file  en  mourant,  et  lui  recommanda  d'aimer  Lhandu 
comme  elle  l'avait  aimée.  CSe  ne  fut  pas  k  même  chose, 
la  petite  Qneroy  n'aviait  pas  assisté  oomane  sa  mère  à 


toute  la  vie  de  Claudiiie,  ellee  se  pouvaient  paa  se  xa^ 
peler  eoeemiile. 

La  maxécittle  mowvt  le  80  oovemfaxe  1711  à  qoKtoe- 


U2SIB: 

HISTOIRE  INVRAISEMBLABLE 

♦ 


"C5eci  !n*eet  pas  tm  conte!"  écrivait  Dklerot  en  tête 
de  <fuelques.unes  des  plus  flMnfeoyairtee  pages  qui  ee 
soienit  échappées  à  sa  plume. 

Ce  titre  conviendrait  mieux  que  tout  autre  au  récit 
parfaitement  vrai,  mais  presque  incroyable,  dont  noue 
traçi>nB  en  ce  moÊOBsà  iee  piemières  lignes. 

A  défaut  de  cette  étiquette  qu'il  ne  noue  est  point 
permis  d'employer  sous  p**ine  de  contrefaçon  littéraire, 
nous  adoptons  celle-ci  :  "Une  histoire  invraiseonhlahle."' 
Nos  ketefoa»  ««Tiendront  sans  peine  que  jamais  titre 
ne  fxà  plus  complètement  justifié. 

L'année  dernière,  l'un  des  trains  du  matin  du  che-* 
min  de  fer  de  Lyon  m'emportaîf  vers  u.ne  petite  ville 
des  «oiviTOns  de  Paras.  Je  comptais  y  pa^r  une  demi- 
journée.  J'avais  affaire  ^is»  une  impraaMwe  oè  l'wi 
de  mes  éditeu.rs  fait  "faibriquer"  (c*eit  ie  techai- 
que)  la  plupart  de  mes  romans. 

J'arrivai  fort  mal  à  propos  pour  parler  de  corrections 
typograpiïiqiues,  imm  «n  page  et  ée  timge.  Je  tom- 
l>ai8  an  railieu  d'une  noce.  L'imprimeur  mariait,  m 
fille. 

Au  moment  où  je  sonnais  à  la  porte  de  la  maison, 
les  épomx  fafciras,  en  oomipftgnde  de  leuirs  famiUee,  Je 


hum  tèmoixM  et  de  tenoi  îdt^  sUaiost  paitk  p<mr  h 

iDAirie  et  pour  l'ègliee. 

On  m'engagea  à  me  joindre  au  cortège  et  mvurelîe- 
meot  j'acceptai.  La  madée  était  jolie,  le  fiancé  aem- 
blait  très  éprie.  Tous  tot  Titt^es  oHnàoA  m  acrarire 
et.  lin  épanouis&ement  de  bon  augure.  Rien  me  m'em- 
pêeliait  de  fcâtir  te  plan  d'une  idylle  on  {)lu8i€nre  toIu- 
ines  sur  le  bonheur  de  ce  couple  bien  assorti. 
^  Les  choses  se  paB^neoif  ^  oomeaa^lem&at  denwt 
l'officier  municipal,  et  jui  soUennel  fut  pronoocé 
d'une  pflrt  avec  ronthou«,ia«iiie  voulu,  et  tde  l'autïe  «roc 
la  timidité  traditionnelle. 

Sans  doute  il  en  fut  de  même  à  l'église,  mais  je  m 
saurais  l'affirmer  en  toute  ooonaisaanœ  4e  cawe^  car 
à  l'église  j'eus  des  distractions  qui  m'a^  ■  jèrent  d'une 
'façon  à  peu  près  complète,  et  voici  pourquoi. 

A  quelques  pas  de  moi  se  trouvait  un  honmie  de  qua- 
rante ans  eonion,  isMe  me^foaae,  de  touHHire^keie 
et  dégagée,  correctement  vêtu  d'un  habit  nodr  et  d'une 
cravate  blanche  et  ganté  de  bkaïc  d'une  ananièie  iwé- 
prochable. 

Une  chevéme  épaisse  et  gpKoamAe  oonromislt  un 
visage  étrange  et  par  lequel  mon  atteirtMO  M  inéas- 
tiblement  alieorhée. 

"  <0e  visage  dont  les  traita  ne  manquaient  pas  d'une 
oertait»  régularité,  offtait  un  échantallon  de  ces  fres- 
ques bizarres  à  l'usage  de»  O'Gib-bé-was  de  hairfe  .&n- 
taisie  du  bal  de  l'Opéra. 

Sur  les  joues  éclataient,  comme  les  étdnoeJles  d'un 
soleil  d'artifice,  des  lignes  serpentines  et  conceotriques 
du  vemalkm  le  pli»  vif,  dn  oabaK  le  plus  ■par  éi,  dii 
jaune  de  chrome  le  plus  tapageur. 

Ijc  nez,  mieux  favorisé  encore  eous  le  rapport  de  l^i 
variété  des  nuances,  pouvait  'lutter,  comme  deesin  et 
comme  couleur,  avec  les  i»;o^teries  âe  soie  d^un  diâle 
indien. 
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TTne  double  arabesquo  très  dèlictà»  et  très  conu^. 
quee,  «talaût  see  volutee  capricieuses  sur  jtt  dera  tem- 
pes, «erroit  à  Foraenientaition  ûu  froivt.  w 

Bref  cet  oxigM  powiœMige  œ  M»t  iK»r  et  en 
cravate  Mancho  me  rappelait  d'une  façon  frappante  Tac- 
tour  Œnstian,  <lo^  Variétés,  dans  l'aminsanto  liouffon- 
war»  de  (mon  ami  Paul  Bocage:  "Jeannot  chez  ks 
sanmgss." 

Je  me  mis  l'esprit  à  la  torture  pour  eemyèr  de  de- 
viner les  motifs  d'un  si  bouffon  traveetieeement,  qui  ne 
n»  paissait  ni  de  saison,  ni  de  ciroonstance,  et  qui 
cependant  paraissait  n'étonner  et  ne  acandaJiser  uer- 
somie.  ^ 

rnutdle  labeur!  le  sphinx  gardait  soi  secret. 

Ia  cérémonie  nuptiale  s'acheva,  et  le  assistante  se 
mweBt  en  devoir  de  gagner  la  sacristie  uù  les  mariés 
lea  préoédadiot.  Meo  toisin  enlfomin^  ^vit  k  foule  et 
je  suivis  mon  voisin. 

"C'est  quelque  mauvais  plaisant!   pemsais-je;  ce 
euisse  majestueux,  si  fier  de  son  ventre  raWaisien,  <îe 
9M  épauSettee  de  ookœeâ  et  de  sa  hallebarde  inoffen- 
,  va  le  mettre  à  la  porte  ooanme  il  coomut  !. . ." 

^oint!...  Le  suisse  ne  croisa  nullement  aa  helle- 
barde,  et  même,  au  moment  où  le  sauvage  de  fantaisie 
passa  devant  lui,  il  porta  la  main  à  son  chapeau  de  g^ 
néial,  ébauchant  un  mhA  italiéaxK  ea  témoitroaoe  de 
haute  considération.  °  " 

Qu'est-ce  que  cela  pouvait  dire?  J'aurais  donné  beau- 
coup pour  pouvoir  adresser  cette  question  à  quelqu'un, 
mais  panni  les  assistenès  je  ne  ocaiiialâeais  q^  le  père 
ot  (la  mère  de  la  mariée,  et  k  mariée  elle-même.  Or,  ks 
uns  et  les  autres,  en  co  moment,  avaient  à  hàm  «rai 
autre  chose  qu'à  contenter  ma  curiosité. 

C^âcao  eà^  k  couterae,  donnait  sa  sigmfnne  mt 
les  r^pstres  de  k  pm^mm.    Moa  vowin  bariolé  a'ap- 


procha  de  i&  table  oomme  les  autres,  pht  la  plume  et 
écrivit. 

J'allaifi^  moins  saTOtr  «on  nom!. . .  Je  m'élançai. 
Il  me  présenta  la  pimme  en  «Kiriaiit^  et  il  me  dit 
la  plue  exquise  politesse  : 

"A  Totre  tour,  monsieur,  s-'il  voue  plait. . 

Cet  être  quasi-fftntaflti<iue  parlait  d'nne  t<»z  douce 
et  sans  le  moindre  accent  bizarre. 

Mes  veux  so  portèrent  sur  l'onerp  fraîehe  eneore  des 
lettrias  qu'il  venait  de  tracer,  et  je  lus  avec  une  stupeur 
fadk  à  ocnnpxi^die: 

Fabbioius  Potabd. 

Ssp-roi.  —  ProprUUiirê, 

Mon  étonnement  ne  dura  d'ailleurs  que  la  dixième 
partie  d'une  seconde.  Il  devenait  érideot  pour  moi 
que  cet  homme  était  un  maniaque,  un  peneioiiuwire  de 
Charenton  ou  dn  àodd&m  Bkndie.  "Maw  eoromenÉ  te 
laissait-on  interveiur,  mârae  d'^m  laçon  indirecte,  dans 
des  aetes  auissi  ^ves  que  celui  qui  venait  de  s'accom- 
plir?   Voiilà  ce  que  je  ne  coauprenais  guère. 

Tandis  que  je  me  posais  oetie  nonvélte  ixÉKimi^^àtm, 
k  foule  s'éootâeât;  bientât  ^  tm  igsteteçaes  taefA  èi^m  la 
sacristie. 

Le  père  de  la  mariée  vint  à  moi  et  prit  mon  bras. 

''EÊ  <bien,  mon  dier  «nonsieiar'^  me  ymm 
donc. . .  il  est  midi  et  demi,  dajw  un  <p«it  dlMore 
nous  allons  nous  mettre  à  table." 

Aussitôt  que  nous  fûanes  sortis  de  l'église,,  je  lui  de- 
mandai: ^ 

"Qn'est-oe  que  c'est  donc  qw  ce  fou  qui  se  tiwnve 
parmi  vos  invités? 

— TTn  fou!!!  s'écrii^-t-il,  de  qui  pafllez-vous? 

— 'Maie  de  œ  persounage  bleu,  jaune  on  imige  ^oi 


éteit  à  edtié  ddimoi  pendant  la  meMe  et  qui  a  signé  «wit 
moi  eux  te  3«|^0ti«.'. .» 

L'imprimeur  «e  mit  à  Tire  aux  éclat». 

«Ail!  fth!...  oe  pauvre  PotMdl...  it-il  «ofaili, 
«il  iavait  que  voua  «oyez. . . 

— BiN»  <ïîi'ii  a'est  pw  fmî 

— Tiui,  fou?...  ftllow  donc  t.. .  il  «  irkwt  mille 
livres  àe  rentes. . . 

—Cie  n'est  pas  une  raifton. 

—H  est  memftyre  du  conaeil  municipd.** 

A  cela,  id  n'y  avait  rien  à  répwidre.  Cepoidant-je 
rauranurai  timidement: 

"  Mais. . .  ce  qu'il  «  écrit  «ur  h  grand  Kt»  «prêt 
son  iwm? 
— <}n'ii4^  écrii? 
—Ex-roi. 

—Eh  ihien?. . .  C'est  aoii  ànk. 
—Il  a  été  roi? 

'J.  Kl  IMUU I 

— Et  de  quoi,  jimmi  Dieu? 

— C'est  toisfce  une  histodre. 

— 'Mais,  ajoutai- je,  cette  figare  peinte? 

— ^Elte  n'est  pas  peinte. 

— Qu*eefc-eile  donc? 

—Elfe  est  tatouée,  mon  ém  moxmmet,  ee  qui  b'«i| 
pas  du  téut  la  même  chose. . . 

—Tatouée!...  Où?  par  qui?  Comanent? 

— CSed  tt  nÉtodhe  À  Iliietoiire  de  k  royauté  Potard. 
Watt!  cette  hktoire,  raeontez-)a-mai. 

—H  \oTM  la  faconteni  hû-mâmi^  P^kbt  pea  voub 
en  ayez  ki  faiitaisde. 

— je  ne' le  imemà  eam  doute  jamais. 

— Vone  le  leverrez  daou  cinq  miniotes^  il  «et  du  rcpœ 
de  noees. 

—N'y  aura-t-il  point  d'indiscrétion  à  lui  demander? 
— ^I*  récit  de  ses  aventruiee?  Ohl  pas  k  moindre... 


I^aillMiri^  kntqu'il  saura-  que  toub  Uet  nmmtc  '^ee,  j! 
mm  idnt  pmft  ât  piritr  ^  -nm  m  h  mont  d'éoou- 
ter.  Sa  gnmâe  ombitloD  eet  de  voir  m  ^ou/fltan- 
hoyer  sur  la  jatme  couverture  d'un  inmotero,  cm  tioi;^ 
mots  en  égyptieimee  gtamm: 
Lê  Moi  Pokurd/' 

JJn  distant  après,  FftbfrMkw  Poterd  et  moi  nous 
WoùÊ  préeentfe  officiellement  l'un  à  l'autre. 

Ij*«x-TOi,  qm  dans  lois  nombreux  loisirs  que  lui  fai- 
MMi^  «es  vingt  raille  livres  de  rente»,  recourait  pour 
m  dtttraire,  aux  romans  des  od^ti  dé  lecture  ^  la 
petite  ville,  avait  lu  quelques-tm»  ée  mn  ëvtci. 

Il  daigna  me  complimenter  avec  une  grâce  char- 
mante et  chaleuieuee,  et  je  ne  doute  poirat  que,  s'il 
eu  «hm    taoraenè  à  m  dj^M^ikm  une  chémieif^- 
rie  qoeloonqi»;  il  m'aiHwt  éécaié  séance  tenaote. 

Afow,  nialheaieu0smexEt  pour  hk»,  il  i^tkvtàk  point 
de  <*«n<»Uerie. 

On  te  wâk  à  tdbit. 

Le  repas  fut  plaoiureax  et  long,  «mam  doit  l^re 
tout  i«pa8  de  nooçs  qui  ee  reepecte. 

Au  dessert,  Paibridus,  ean»  se  -feire  prier,  me  raconta 
l'histoire  que  je  vaie  voue  raocmter  à  mon  tour. 

Geto  iâsNre,  k  j^oiMit  des  oonviri»  Fentooiadent 
pour  k  vinglièine  foie.  Ils  eurent  nèamoâm  l'ioap- 
piéciable  politeaae  de  sentier  l'écouter  avec  -ân  -vif  in- 
térèi^  et  comme  une  diœe  toute  iK>UTelle.  Yoiw  qui  la 
paxQomrez  pcmr  k  pretaière  {qû»  eiwra  Isétewm,  suivez 
de  votre  mieux  œt  «remple. 

Tomt  chroniqueur,  convaincu  de  la  ^ndeur  de  h 
mission  qu'il  remplit  en  écrivant  pour  l'avenir  des  pa- 
ges qui  seront  le  miroir  du  passé,  devrait  pîacer  en 
tète  de  «on  oeuvre  œtte  devise  magmfîque:  *^Ham. 
impenâere  vero!. . 

Fidèle  à  ce  principe,  je  dirai  tout,  le  mal  comme  k 
bien,  dans  k  biographie  ioexoreibilemes^  sincère  de 


— IST— 


^  d'*utan*.  plxm  volontic»  cette 

ligne  ds  màm  ^  ë  k»  |»nnijcn  j>a«  de  Febiiém 
inmimu^mk,  k  mite  de  ■»  vit  ésm  M  mmMn 

de  radieter  cet  ficheux  débute. 

'  ^iïÏL?'"**  "^^"^  ^         «°  1818.  Son 

îjèw^^hooowWe  iwitier  d'une  nmison  de  k  rue  Vieille, 
lu-  HeBiple,  piitageeii  etm  tempe  est»  lee  exigeiiflu 
la  loge  et  du  cordon  et  iet  loinfi  phikiithiwieo» 
;i(.-cordéfi  aux  vêtements  de  ses  eembkbke.  Avec  une  ' 
<-on«ji«ioeet  uœaaêiduité  dignes  dee  plua  grands  éloges 
I  reanetteit  des  coudée  mx  meochee  fatiguéee  par  un 
i  ng  usage,  et  dee  îvufdê  aux  aatiquei  màéikm  am  ém 
iVottemente  réitérés  avaient  réduitee  partieHament  à 
lut  de  guipure.   On  ne  pouvait  pee  dize  de  M  tout 


ù 


De  ««  hêwrêuiêê  mam$  1$  euivrt  digktU  or/. . . 

Mrii  «a  aviM  dioit  de  s'écrier,  en  faisant  xate  lègèn 
"w>dmoiëoii  an  ibbm  oélèine  que  noue  renoue  ^  citer: 

Z>*  m  kabUe9  maina  U  êrap  devimt  nmi  ... 

En  éAmge  de  eee  tewmnx,  aoii  ico^Tie  utike  que 
niodeetm,  PoM  ee  oanfeeiito.'  <■»«  k       ^teiilr  «é- 

I  nmérwlâon. 

Ce  ^tier  vivait  heureux  dans  ea  loge  de  k  rue 
\  ieiIfe-©t.Temple,  en  compagnie  d'une  épouse  Dxm 
'"oïDs  reoommandafcle  par  sei  yetim  prhéea  que  par  ses 
î  k^ntB  culmaines.  Pemmne,  dans  le  quartier,  ne  pon- 
^ -it  rivaliser  avec  Eudoxie  Pobard  pour  k  confection 
•1'^  k  soupe  aux  cervelas,  poux  le  fini  du  miroitoai  et 
P  ux  le  moeUeniz  de  k  ^)e]otte  de  kpin  aux  petite  oi- 

Ce  couple  modèle  n'avait  qu'une  ambition,  se  voir 
'Vivre  dans  une  progéaiituie  faite  à  eon  ima^  Apite 


«ne  Vsotgm  atoÉ%  m  'mm  aSl  léf^l&m  fut  exArtok  Vu 
enfant  du  sexe  masotiliii  inaquit. 

Poterd,  qui,  s'il  n'eût  été  portier  et  légèrement  con- 
tteUàt,  auisiC  été  soldat,  et  qui,  tout,  en  maniant  son 
aignâle  avec  àeaàéanàé,  faiaalfc  inAmstiera  des  iftm  M- 
liqueux,  donna  à  son  lejeton  le  nom  de  Fabricius,  qui 
lui  eembla  touit  paiticulièrement  héroïque,  et,  plein 
d'amibitiofu  pour  eon  fils,  il  résolut  d'en  faire  par  la 
suite  quelque  dioee  d^extrêmemeait  distingué,  soit  un 
oapdtaine  de  cavalerie,  mM  im  «¥Ocat,  soit  un  adeur, 
eolt  enfin  un  épicier  et  demi-gros.  Entre  ce»  quatre 
profoieionfi  également  eéduieantes,  l'esprit  du  portier 
fkttait  indéeÔA. 

Le  bTSLTe  homme,  flwjhtnè  ^uBems  qa'vm  imBsote 
éducation  conduit  à  tout,  envoya  î"abriciufl  à  l'école 
municipale  aussitôt  qu'il  eut  atteint  sa  cinquièine  an- 
née. A  huit  ans,  le  jeune  Potard  savait  lire  et  ecme  ; 
4  dix  œos,  il  «HHnùmfc  sur  h  hoxA  do  doigt  tes  qmtre 
règles.  H&tons-nous  d'ajouter  que  sa  pli»  vive  sympa- 
thie se  concentrait  sur  l'une  d'elles:  là  soustraction. 

Dens  l'une  de&i  maisons  voisines  de  oele  dont  les 
époux  Potaid  goureroaient  la  loge,  existait  un  tmagBsin 
d'épicerie.  Le  propriétaire  de  ce  magasin,  séduit  par 
l'air  de  vivacité  et  d'inteUigenoe  de  Fabricius,  qui  vc- 
ritablement  était  un  joli  enjfaat,  offrit  de  le  prendre 
chez  M  et  de  le  former  m.  coanmeroe.  Le  père  n'eut 
Ijifâs  âe  srîoiér  eeUs  .pxopeBiti<}Oi,  fésMMit  une 
éè  «BS  «piatre  plus  chères  espérances. 

Le  roi  futur,  alors  âgé  de  douze  ans,  revêtit  le  ta- 
blier bleu  et  ooilahora  activemect,  quoique  sans  cn- 
thoomaœne,  À  la  Tsnh,  ftu  d^aâ  de  k  donéelk,  du  ^- 
Ton  de  mkmgi,  de  la  mélasie  et  des  pruneaux. 

Hâtonsh-noue  d'ajouter,  pour  rester  dans  le  vrai 
{vitam  impendere  verol)  qu'il  appréciait  viveuient  c-es 
deux  deniers  articks,  mais  eeulemeot  en  qiœlité  àe 
«QBHmaitnrr^a^  m  Wm^  âiÉt  Ir  a^fÊiàm^m  huis 


maies,  et  qu'en  fouillant  la  paiUaflse  sur  hqa^  il 
couchait  dex»  une  soupente,  on  n'eût  point  manqué 
trouver  quelques  bouteilles  entmnéee  de  caasis  d'«Bi- 
sette  efc  de  vespéfcro.  * 

"Tant  va  la  cruche  à  l'eau  <|ii'<»ifin  elte  ee  cane.'' 
Un  jour  arriva  où  l'épicier  s'aperçut  que  Faiteidi» 
sait  dans  son  magasin  plus  de  dégâte  que  toute  une  iô- 
gM»  de  iwts  de  bonne  taille  et  de  grand  appétit.  Il 
pnt  par  l'oreille  le  comaaerçBOifc  m  herbe  el  le  i«meaa 
fiiez  le  portier-tailleur  en.'  disant: 

"Je  voue  rends  votre  polisson  de  fils;  si  je  le  gardais 
encore  un  an,  je  serais  ruiné!. . .  Méfiez-vous  de  lui  !... 
li  aimetuopl»  n^hmo^im  pniaettmc  et  le  latafia!... 
Il  tournera  mal  ! . . .  " 

Eudoxie  pleura;  Potard  s'eiaiwKte.  BiNioi»  lai 
battu  de  ^naio  de  mtiître. 

Tkna  j&im  après,  le  portiei%tailleur  avait  pardonné. 
Que  voulez-voa»?  rai  père  est  Umjom»  père!  Il  0e  lait 
en  quête  d'une  nouvelle  place,  et  le  trop  fervent  dé- 
gustateur des  denrées  coloniales  fut  admis  un  drè- 
gui«te  de  la  me  de  k  Verrerie. 

Peadast  tpxkpae  ixm^  les  eiioees  sHèrent  bien  ;  puis 
l'enfant  se  métjamorphoea  peu  à  peu  en  adolesoeot»  «t 
alors  commencèrent  à  se  développer  en  lui  des  instincts 
nouveaux,  des  paaions  encore  inconnues.  De  même  que 
^vàalém  vmk  eéM  mm  ea^Me  et  «»  lésistaoce  à 
?A  gcmoMaâiae  enf antixie,  de  même  il  saorî^  ixmê  mê 
nouveaux  désira.  Compagnons  et  compagnes  de  plai- 
sir lemplacèient  avec  avaxrta^  la  méksee  et  les  Me- 
neaux. 

I«  jeiiDe^ipttrçon  n'avsl*  ptt  d'argent  pow  «ibt«iiir 

aux  dépenses  de  la  vie  joyeuse  qu'il  menait  aussîlâl 
que  le  travail  de  «a  journée  était  terminé.  Il  ne  trouva 
rien  de  piks  simple  que  d'en  "cmpriunter"  à  k  oaioe 
àa  êmfpéàê,  mapemàê  ^Nffàmé  pi»  IbdkB  à  réali- 


de  la  -vente,  il  avait  à  sa  disposition  la  recette  du  jour 

Les  première  "emprunts"  furpnt  modestes.  Le  eom- 
im«  iuifidèle  prélevait  de  temps  à  autre  quelque  menuo 
moooaie.  Bttremeni  s'Iâefwœt-il  jusqu'à  la  pdèoe  de  six 
fi-anc8.  Peu  à  peu,  cette  modérotioii  lui  parut  à  lui- 
même  ridicule  et  mesqudne;  ses  rapines  faraut  pin»  fré- 
quentes, et  ileuir  chiffre  s'arrondit. 

Grisé  par  le  succès  ide  ses  détoum^nents,  Fabricius 
ctevii^  insatiable  et  ne  tsrda  guère  à  o^Mier^toule  pru- 
dence. Chargé  par  son  patron  de  divers  recouvreroentis. 
il  trouva  fort  ingénieux  de  s'approprier  le  montant  do 
,  quelquesHines  des  factures.  Il  prit  l'argent  dans  sa  po- 
«t  il  piétendit  qae  les  débitena»  smient  gaidé  les 
factures  en  en  déchiriait  l'aoçpiit  et  en  âmxA  qu'ils 
payeraient  plus  tard. 

Un  bon  jour,  ime  ciroonstasnoe  fœrtuite  et  que  le  ha- 
sard mtû  «VBÎt  wterêée,  Vert-â^diïe  l'entrevue  et  i'ex- 
pUeation  du  droguiste  avec  un  de  ses  dients,  dont  il  se 
croyait  le  créandw,  -vint  mettre  le  négociant  mr  la  voie 
cle  la  funeste  vérité.  Une  foie  la  mècfce  dlumée,  la 
mine  éclata:  l'explosion  fut  terrible. 

Dams  3e  premier  ten  é&  m  colère,  h  ^gniste  ne 
parlait  de  rien  moins  que  de  livrer  Fabricius  à  la  jus- 
tice, et  de  l'expédier  bel  et  bien  en  Cour  d'Assise  pour 
afeufl  de  confiance  et  vols  qualifiés.  Mais  le  fils  du 
f(»^er-i|u!1ea!r  élait  ten  conofidjen  conaoriimié.  Il 
se  jeta  à  geaioux  en  versapt  des  torrents  de  larmes.  Tl 
eut  des  paroles  éloquentes;  il  trouva  des  supptticatior? 
i'méeistibles;  il  perla  de  sa  jeunesse,  des  entraînemeni  s 
înésOScliiB  aiQxqBeb  S  avait  oéd^  de  ses  remords,  de 
ses  bonnes  résolntiona  pour  l'avenir.  Brtf,  h  érogniete 
(un  brave  homme!)  se  laissa  touelier,  et  il  ooioiraitit, 
sinon  à  garder  eon  commis,  du  nxnns  à  ne  pas  îe  laire 
fiprdter. 

Apvit  JÙ^oir  Miibll  m  wîevé  ftppfmÉDitôf  dip  cmn- 


mes  ékcàbin  par  lâinjehMy  ii  laoaaa  «a  èuoku  émt 

son  père,  en  le  tenant,  non  pat  rorolfe,  ma»  p«r  le 

«Votro  «amenant  de  fils,  dit-il  «u  portier-tailleur, 
-  st  un  gradin  qui  m'a  m^plm  âe  Iniift  ceoito  franœ! 
.1  aurais  dû  le  conduire  au  poste;  mais  j'ai  pitié  de  tow 
qm  êtes  d'honnêtes  gene.  Je  voua  le  rends;  laiiee^ 
oe  que  Yom  pourrez;  seulement,  à  tous  lui  trouvez  une 
pHace  n'envoyez  pa«  prendre  des  renaeignemeaite  ohez 
moi. 

Et  il  s'en  alla. 

La  mère  ee  jeta  à  genoux  dans  un  coin  de  la  loge, 
les  brae  en  croix^en  eoiiglotant  comme  une  Madeleine 
U  père,  im  wBbiaâ  aèteeng^  Véki^  mt  ua  iiaki  et  le 
brandit  avec  un  geste  menaçant.    FateiciuB  prit  une 
défensive,  et  s'écria  d'm  a»  foelpa  «ogiu- 

"Bas  lei  pattes  et  hê  ^Mlaial  Je  m  ymx  pas  être 
haiM,  entendez-vouB  ça,  papa? 

—Malheureux  !  tu  déshonorée  mon  nom  ! 

—Votre  nom  de  Potard?  Avec  ça  qu'il  est  joli,  ce 
nom-là,  p^!   A  rctte  place,  je  n'y  tiendrais  guère! 

---*Mi8énil>Ie !  oommeoit  fmiraMn? 

— Je        sais  rien,  papa,  ni  vous  non  plus. 

--^To  monteras  sur  l'échafaud  !  Parfont  tu  te  oon- 
duk  ooœome  uo  bandit  I. . .  on  te  diasse  de  paitootl. . . 

— Pour  ga,  paijft,  ce  BJeet  pa«  ma  Ibate! 

— 'C'est  peut-être  la  mienne?. . . 

-^Ma  foi  1  je  ne  dirai  pas  non.  Il  fallait  me  mettre 
au  monde  avec  six  oeate  mille  francs  de  leinteB. . .  c'é- 
tait ma  frarê  Tooatôoan. . . 

•—^ue  vas-tu -devenir? 

— Oe  qu'il  plaini  au  diable. 

— ^e  ne  puis  te  garder  ici  sans  rien  feire. . . 

--Ofe  I  je  n'y  ti^  point,  papa;  je  m'eamuieiraia  trop 
cites  iiOM. . . 


— Camment  oomp*efi4u  vivre,  ma^urotix  enfant?... 
,  -  — Ma  parole  d'homnexir,  je  n'ai  pas  encore  de  projets. 

— Jure-moi  de  te  corriger,  et  j'essaierai  de  t'appren- 
die  mon  état. . . 

—•Votre  étai  «te  taiâleur  en  vieux?. . .  en  voilà  une 
occasion  soignée  ! . . .  Merci,  papa  ! . . .  c'est  pas  dans 

mes  cordes  ! . . .  le  fond  de  culotte  m'est  inférieur  

J'àime  mieux  axàaa^  chose. . .  nne  profession  plus  dis- 
tinguée... » 

— Mais  laqudle?...  laqueBe?. . .  on  dixait  que  tu 
as  le  choix  ? . . . 

_  —Fn  peu  que  je  l'ai  ! . . .  J'hésite  entre  le©  carrières 
ke  pins  oonmie  il  liant. . .  Je  pu»  être  rasnaseeur  de 
bouts  àe  dgairee,  ouvreur  de  portières,  mai^haiid  de 
programmes  et  de  contre-marques,  préposé  aux  trognons 
de  poinmee  chez  M'aime  Saqui;  j'ai  même  un  de  mes 
amis  qui  est  figurant  au  Cirque-Olympique,  et 
m'a  offei*  de  m'y  faire  èeimi«t. . .  Qn'ett^  foé  vuas 
dites  de  ça,  papa?. . . 

— Je  dis,  s'écria  le  taiïleuT  avec  exaspération,  je  dis 
que  tu  es  un  brigand  et  que  je  te  chasse  ! . . . 

hon,  ne  vous  fait»  pm  de  bile!  on  s'en  m!... 
Tailleur  en  vieux,  moi,  liaèricius  ! . . .  ^ub  souvent  ! . . . 

Potard  fut  blewé,  par  ces  dernières  paroles,  dans 
une  chose  pour  lui  saoro^ainte,  la  dignité  de  sa  profes- 
eîon;  la  c(Âère  Vai  monta  à  la  tête,  il  saisit  ks  gnmdis 
ciseaux  qui  lui  servaient  à  couper  boSi  dn^,  et  il  Vé- 
lança  sur  «on  fils. 

La  mal'heuretœe  Eudoxie  se  jeta  entre  eux;  le  jeune 
homme  n'avait  paa  tecolé  d'une  semelle. 

-—T(M;'<eoî  'TO'i^î. . .  M  &^  stm  père;  va-t'^  t  je 
te  tuerais  ! 

— Ah  !  fichtre,  je  le  vois  bien  !  aussi  je  file,  afin  de 
vou«  épargner  le  désagrément  de  la  Cour  d'Assises. . . 
JMeê^xaCf  pi^,  ««riez'vons  ma  toi»  eént  eoos  à  «ne 


donner,  par  hasard,  pour  frais  premier  ét«b.li«e. 
ment?. . .  les  petite  présents  fond  les  bons  parente." 

I«  portier  f<nii}k  duù  ea  poche,  il  en  tira  une  pièce 
de  cinq  francs  qu'il  jeta,  à  son  fiS^  ea  répéittak  : 

"  Pars!  et  que  je  ne  te  revoie  ja.ma:=i!. . 

Fabricine  avait  attrapé  la  pièce  au  vui;  il'  pirouetta 
sur  see  talona  et  il  disparjt,  après  avoir  répondu  : 

"Merd,  papa,  et  sojwz  traoqmlfe;  je  va»  faire  le 
tour  du  monde  et  vous  n'eaitendïez  plus  parler  de  moi... 
Bonsoir,  la  compagnie;  mes  oomplimeaks  au  propdé- 
taire  , 

Ceti  ae  pasait  m  1834,  et  IVittridais  avait  seize  &u8. 

Pour  Tec-oHéer  avec  quelques  dâails  Pexœtenoe  bi- 
zarre et  mouvementée  du  jeune  homme  à  partir  du  mo- 
ment où  il  sortit  de.  la  doge  paternelle,  avec  cent  sous 
daiw  sa  poche,  il  nous  faudrait  toutes  les  pages  d'un 
roman,  et,  certes,  ce  roman  serait  curieux  et.iirtépes- 
sant  dans  sa  trivialité  pittoresque,  et  ricu  ne  l  empêclie- 
rait  de  s'appeler  "les  Vraie  mystères  de  Paris;"  .peut- 
être  l'écrirons-nous  un  jour,  peut-être  un  jour  trouve- 
îom'nem  và^  et  SKoal  d'explorer  les  i)ad-foiidB  isi^on- 
mi6*  qa*il  nou»  faut  s^jouiid^i  îmncidr  d'm  4eui 
élan. 

Fabricius  vécut  (si  toutefois  on  peut  appeler  cela 
viTÎe)  en  exerçant,  l*vtm  itpi^  Fdiutre  ou  simoltané- 
ment,  ces  professions  fantastiques  dont  la  ncmencla- 
ture  avait  excité  si  violemment  1?  juste  courroux  du 
père  Potard;  il  se  plongea  jusqu'au  cou  dans  oe  Ui 
boîilme  "malsaine  et  souvent  malfaisante  qui,  le  soir, 
oflbfltrue  les  aîxyrds  des  théâtres  du  boulevard;  les  "ar- 
lequins" vendus  aux  environs  des  litiUes  à  des  conH)m- 
raatcurs  en  guenilles,  devinrent  sa  nourriture  habituel b.' 
et  il  hanta  oes  garnis  ténébreux  que  la  police  conmît 
0*-  visite;  plus  <Puîîe  foi»  il  en  fut  réduit  à  dierdier  un 
gîte  dans  !«?  fours  à  plâtte  de  la  banlieue. 

Oxftœ  à  son  iietiieitte  étoBe,  Fain-idw  eut  le  btm- 


heur  invndfle{DaibUble  de  n'êfcï»  paa  «a^wshé  par 
<*elB^de  ees  bândee  rô^its  de  fcamèiw,  fidèles  ha 
bitués  des  hencs  de  k  police  correddonnelie  et  de  la 
Cour  d'Assises.  La  faiblesse  de  son  caractère  et  la  viva- 
cité de  ses  passions  l'auraient  Uvré  sans  résistance  à 
ces  «nistree  recruteurs.  Il  n'én  fut  rien,  et  le  jeune 
homme  ne  cher^  point  daM  le  toI,  aima  que  denOoit 
le  faire  craindre  ses  ai^éoéâeate,  un  supplément  de  ws- 
souroes. 

Ces  ressources,  d'aillerurs,  il  les  trouva  bientôt  en 
lui-même.  Voici  cotnmeait:  dowé  d*!Hie  agHité  merveil- 
leuse, d'une  soupflesse  de  clown,  américain  ^  d'mie 
grande  adresse  à  tous  les  exercices  du  corps,  Fabricius 
imagiûa  de  spéculer  sur  ces  qualités  exoeptionnellee. 

Aux  jotu»  de  Ti^uiBeanoes  pnWiques,  on  le  vit  at- 
teindre mm  effort  le  sommet  d»  mftts  de  cocagne  les 
plus  inaccessibles  et  remporter  tous  les  prix,  au  'gmtâ 
désappointement  de  eos  rivaux  ;  il  exerça  cette  industrie 
singulière  non  eeulement  aux  Champs-Ely8ée6>  mais 
encore  dans  les  pafcronaiee  dès  cocmnoBee  de  h 
banlieue  et  des  environs  de  Paris. 

Pendant  les  chaleurs  de  l'été,  il  fréquenta  les  bords 
du  canal  Saint-Martin;  nageur  vigoureux  et  plongeur 
intiépide,  toa^is  prêt  à  piquer  une  tête  pour  aller 
cherpher  au  fond  de  l'eau  veite  et  tnliIl6pa^€in)^e  tes  pè- 
ces  de  monnaies  enveloppées  de  papier  jetés  par  les 
flâne;  rs  curieux  de  ces  nautiques  exploits. 

Cte  n'est  pas  totït  encore.  Fabricius  se  fit  professeur 
de  boxe  et  de  -bâton,  de  chausson  et  de  saTate  I. . .  Ceet 
en  plein  air  et  non  loin  des  abatfcoire  ou  de  la  barrière 
du  Trône  que  Fabricius  don>nait  ses  leçons  à  toute  une 
dientèle  de  ces  pâles  voyous  dont  parle  Barbier  dans  ses 
iarabes;  le  salaire  étai^  ii^>dique,  mais  les  satisfadiems 
d'amonr-propre  faisaient  compensation. 

En^fin,  grâce  à  la  haute  protection  de  son  ami  le  fi- 
gurant, Fabricius  eut  un  jour  la  joie,.et  la  gloire  d'ôtre 


admk  «a  CSrqoe-OlyiDpiqtie.  Il  «ppr^  la  TOÎtif^e  et 
Ta  haute  éocîe,  et  il  eat  ctes  Aypombenmà»  tixta  ée 
quina©  fmnos  par  mois. 

An  l^tt'tl'im  certain  tempe,  cette  position  de  oom- 
paree  ne  suffit  plus  aux  anâbitione'du  jmne  horama, 
qui  se  croyait  du  ialeait  et  de  l'aTcnir  et  qui  voulait  de- 
venir uu  premier  sujet/'  Il  quitta  Paris  et  accepta  un 
engagement  dans  k  troupe  de  l'un  de  ces  cirques  am- 
buîftni»  qui  j>areour«nt;  ks  pmrinces.  Fabridus  obtint 
des  «uocèe  mêniéê,  et  eee  appointemeixtb  arrivèiiatt  à 
un  chiffre  qui,  aprèfi  tant  ée  misère,  eoastittwit  wne 
véritable  opulence. 

Oed  conduit  iwtre  héros  jusqu'à  sa  vingtième  aaj- 
née,  et  par  oonséqurajt  jusqu'en  1838.  A  oeite  époque, 
le  directeur  du  cirque  ambulamt  lui  dit  u©  ibeau  matins 

"Fabri,  mon  brave  (Fabri  était  un  diminutif  ami- 
cal), Fabri,  mon  brave,  j'ai  une  proposition  à  te  faire. 

— ^Voyons,  patron. 

— CeTft  t*irait-il  de  yo/ye^T? 

— Patron,  ça  m'irait... 

— Pour  ailer  n'importe  où?. .  . 

— îTimpcate.où  et  mime  ailleurs. 

— ^Donnez-moi  un  paaee-port  pour  alkr  dans  k  luaie,  . 
et  en  route!  , 
— 'Alors,  l'affaire  peut  e^airaii^er. . . 
— «Queiie  «^râe?  ^ 
— Je  smB  ettgBtgê  pour  monter  vm  iârqm  à  Mexieo  ? 
-r-Oii  prenez-vous  Mexico? 
—En  AanMque. 

— 'Paye  des  forêts  vierg». . .  oonswi  î 
—En  e»^?. .  .** 

Faibricius  comprit        le  direçèeuar  aviftit  beeoiti.  âe 
lui,  et  û  répondit: 
—-04^  d^nd  éee  appoîntem^te  . . 


— Miu%  tout  à  11iei]a«^  tu  pMkk  de.  mootar 
k  inné. 

— Amérique  est  plus  loin;  d'ailleurs,  dans  la  lune. 
j'ftVAw  k  «ItaaMe  de  faire  m  trou.  Bidin,  voyons,  eom 
àien  payez-vous?  _ 

— Je  doi^le  tes  appointements  si  tu  pai^  avec  ma 
troupe. 

-"^Prois  mille  six  pair  an,  alors? 
— Juste. 

— €'est  maigre. . .  Je  veux  cinq  omàê  par  «nois,  ou 
rien  de  fait. 

— rMslheureux,  tu  m'égorgesl 

—CPest  à  ppsKbe  on  à  Jaiaeer. , .  Il  me  faut  en  ou- 
tre deux  mois  d'avance;  je  tionfi  à  me  faire  laie  paco- 
tille afin  de  trafiquer  vm  les  t>onB  nègres  et  Ies'«sa- 
vages. 

— ^Allons,  tn  an-ras  ce  que  *u  demendes. . .  viens  si- 
gner ton  engagement." 

Faî^ricius  re^^retta  très  fort  de  n'avoir  pas  exigé  da- 
vantage; mais  il  était  trop  tard  pour  lerenir  «ur  k 
parole  donnée  :  il  signa.  ^, . 

**M,  fit-il  après  avoir  ilhistié  de  son  nom,  de  «on 
prénom  et  de  son  paraphe  k  feuille*de  papief  timèfé» 
dans  comoieai  de  temps  partom-nous ? 

— Dans  trois  semaines. 

— Passons-nous  par  Paris? 

— NatureUemEffit,  pirâsque  nous  nous  embtrqiH»»  au 
Havre. 

— ^Très  bien;  je  vous  demandais  cela  par  rapport,  à 
ma  paootiHe.** 

Huit  jours  après,  Fabricius,  moÂi  âe  amfe  ftttncs 
payés  d'avance  et  de  quelques  économies  préoédemiment 
réalisées,  s'occupait  très-actiwment  de  «ps  aohat-s  dont 
voici  la  liste  sommaire  :  d'abord,  pour  son  usage  person- 
nel, un  fusil  à  deux  coft^  queiqnee  linês  ée  poudre 
dana  dm  htâim  de  f er-bkntv  ^om  i^ieddse,  m.  cœtome 


complet  âé  ctMmnr,  y  oocip^  Im  knifaet  godliMi  de 

cuir;  ensuite,  et  dans  un  intérêt  de  spécuIfttiiHi)  Uytàè 
sorte  de  verroterie,  de  bimbeloteries  dont  id  avait  en- 
tendu dire  que  les  aauvagee  et  les  nègres  se  montraieiKt 
partkmlièieBMffli  friandt. 

Âvent  là  fin  du  mcm,  le  directeur,  ses  écnyers,  eee 
clowns  et  ses  danseurs  arrivaient  au  Havre  et  s'onîbar- 
quaieot  sur  le  beau  troie-anâte.  "le  Rapide",  doublé  et 
ohevillé  en  cuivre,  et  en  partance  pour  Mexico. 

Nous  ne  rac<»»terons  âi  peu  ni  ènuorap  k»  peÉitt 
incidents  d'une  traversée  qui  s'annonça  tout  d'abord 
comme  <]e\-ant  être  des  plus  favorables,  et  nous  arrive- 
rons sans  retard  à  la  terrible  catastrophe  qui  vint  dé- 
mentir hê  4)ellef  |»orocMog  dn  déput. 

Le  mmre  venait  d'entrer  dans  les  eaux  de  cet  océan 
appelé  par  an-tiphrase  «ans  doute,  "océan  Pacifique," 
quand  survint  une  de  ces  tempêtes  dont  les  poète^  lés 
romABcim  «ntaiitiBies  et  le»  •peinant  de  nuniœ  tn^' 
tant  abusé,  et,  par  Fexcellenite  raivson  que  cette  tem- 
pête a  été  mille  et  une  fois  décrite  antérieurement, 
dans  des  termes  identiques,  nous  évitercms  religienae- 
me^  de  k  décrire  poixr  la  nulle  et  deunènote  foie. 

Lft  tonriaeQte. durait  depui»  4ro»  joœ»;  le  ms^eo» 
reux  naviro,  désemparé,  faisait  eau  de  toutes  parts  et 
menaçait, de  son^brer  d'une  -minute  à  J'autre.  Le  oapi- 
taii»  prit  le  parti  de  l'abandonner  et  donaia  l'ordre  ^ 
meblit  1»  ^lid^qjet  à  k  mer,  pour  eemyat  m  mxm 
(le  saoïver  les  paafSigei». 

Fabricius  était  prêt;  il  avait  revêtu  son  costume  de 
chaase,  il  portait  son  fi»il  en  bandouillère  et  sa  gibc- 
cièiè  ciniftenflait  tme  %ol^  de  fei^^e  pleine  de  poudre 
et  imperméable'  à  l'eau  de  naer,  et  quelques  antres  mu- 
nitions. 

— 'Au  mpins,  se  disait-il,  si  les  hasards  de  la  tempête 
noiM  jctbfâBt  sur  ui*  îte  âéserte,  je  pourrai  tuer  d«  gi- 
bier yiom  mm  eaa^ee^aam  et  pooir  ami.'* 


— m— 

Fabridus  pensait  à  tes  compa^oi»  avant  de  pmer 
4  Ini-anème  ;  c'iétait  un  bon  mouTOmeot»  et  oe  bao  mm- 
^voMBi  Hmol  M  dfcre  oompèé. 

Ce  fut  un  maamê  bien  terriUe,  «t  bien  mtb^Me- 
TtmA  dramatique,  que  celui  <jfà  let  i^Mkm^^h 
Mot  lancées  à  la  mer. 

jKKoaàèTe,  jetée  par  une  lame  gigantesque  oootrt' 
le  bordafge  du  navire,  se  briaa  coamne  «i  eite  eût  élé  de 
Terre;  la  eeoonde,  envalue  par  tn  pins  gtmkà  <oasiaf 
d'infortunée  qu'elle  n'en  pouvait  contenir,  parvint  A 
grand  peine  à  s'éloigner  d'une  enc&bluie  et  eombra;  la 
troistème  mttaât  aenle:  cinq  ow  six  matedote  s'y  préci- 
pitèrent, et,  mm  attendra  h  ««aie  àea  peMagera,  s'é- 
loignèrent à  force  de  rames. 

le»  malheureux  qu'on  abandonnait  aiiwi  volontaire- 
■Mot  à  mm  mort  àntoine  perdirent  la  tête  et  s'éîfliocè- 
nmt  dans  les  flots,  espérant  rejoindre  la  cîialoape. 

Fabricius,  vrop  bon  nageur  flui-même  pour  ne  pas 
comprendre  l'inutilité  de  leur  teitatiw,  mà  à 
bord  en  murmurant:   '  ^ 

"  Mourir  pour  motmar,  je  gagnerai  toujours  an  snoiofi 
qiwilquee  heuTes. , 
-  Et  il  attendit. 

La  nuit  allait  venir  qua^d  le  jeune  hcnraae  sentit  le 
oa-vire  dbanoe^  sous  ses  pieds  comme  un  hopiroe  ivre. 
Bn  n^ne  itraops  brait  formidablé  montait  âei  pro- 
fondeurs de  la  cale  que  Yem  envahiiait  avec  la  puis- 
sance d'une  cataracte. 

fy^^ne  devina  que  9e  momei^  était  venu.  Il 
cramponna  des  deiix  mais»  à  iune  ci^  à  ponlete  qui  pp 
trouvait  sur  le  pont,  et  il  dfepoFttt  av«  éBe  dans  le 
gouffre  béant  ouvert  eous  le  navire  disparu.  Au  bout 
de  quelques  secondes,  la  casfe  et  l'boran»  TepaTaissaient 
au  sommet  d'tme  vague  et  flottaient  selon  jee  caprices 
de  la  mer  furieuse  ei  éu  -mai  déeittiné. 

Oette  oavigBtùm  êbmagd  do»  deiuE  joars  et  deux 


nmiM.  Pendant  e(%  <]itaraQte-ëmt  heures  que  xtom 
\H)wnm,  en  tonte  «ûi^  de  ooiuoieooe,  appeler  mor- 
telles, mriciiis  ^  for  hii-^nâme  #  vxr  h  ftmé  vm 
retoiir  facile  à  eompreadre.  La  oeititiide  d'une  mort 
"QJnû^jte  ouvre  lee  yeux  les  mieux  fermés,  et  fait  voir 
les  cfaoïes  4^es  qu'elles  sont  :  le  jeu»,  homane  eut  hor- 
reur de  sét  «notes;  il  ao^fea  à  ta  mâre  oubUée  ii  loogw 
temps  et  il  pleura;  il  eon^  À  son  père  par  qui  il  avait 
été  cfeaaaé,  presque  maudit,  et  il  regretta  la  vie,  moina 
l>our  la  vie  elle-même  que  pour  la  poanèilité  de  «la 
paraÉk». 

jour  venàiit  de  se  lever;  le  vent  n'était  pokit  cal- 
mé; la  mer,  toujours  furieuse,  dansait  à  llioriison  com- 
me en  un  M  des  montagnes  folles.  Fabriciue  sentit 
(lue  ses  forces  étaient  à  bout;  ses  membres  se  paraly- 
saienÉ,  «H  jnsâis  mgomu^  Iftcimlent  les  «larraiiiz  ds 
la  cajçD  qui  l'avait  soutenu  jiwqu'aloTs;  une  vagiuei  iCHW- 
trueuse  ^e  sépeira  de  son  p(àoi  d'appui  et  reuttato»  «kuw 
sa  spinle  ^pomante. 

Faliradui  seeooonanâa  «on  Ism  à  Bieo;  il  erat  mou- 
rir et  il  perdit  c(Hmai8Banoe. 


Quand  il  revint  à  lui-même,  il  était  eoiMiié  sor  un 
lit  de  sable  Wanc  et  fin  violemment  oîiauffé  par  les 
rayons  d'un  soleil  torride.  La  mer,  enïportée  par  son 
reflux,  avait  reculé  de  près  d'une  lieue  et  blanchiesait 
au  kîn  les  brisantj^ 

I«  naufragé  se  leva  et  regarda  ^vant  îth.  Un  pay- 
sage d'un  aspect  féerique  s'offrait  à  ses  regards;  à 
quelques  centaines  de  pas  un  groupe  de  ooodâers  dwr- 
irés  de  Irnits  lui  ppomel*Bit  un  repas  frugal  mak  sobs- 
iijntieî;  Faibriciue  éfcait  sauvéî. . . 

Par  la  même  raison  qui  fait  que  nous  n'avoos  point 
voulu  décrire  la  tempête,  nous  ne  dôcriroiœ  point  l'île 


"^fcoito  qui  deveuflii  le  loyaume  âu  VKmvmn  Robdneon, 
«&  ftdnMÊtttOt  tovtefdf,       oe  ff^  nae  fk  et  que  cette 

île  fût  di^rte.  Noua  avons  parlé  l^Mpeet  léeritiue 
du  payea^:  cela  doit  suffire,  et  bien  «mi^eaMiit,  pour 
Mt»fBire  ke  plus  insattiableH  curiosité 

Nonp  wm  «btU«adnmâ  égaleoniaiit  de  racooter 
ailt  petite  é^màm  d»  U  v»d'un  «diti^  iièi»»doiiiié 
&  «es  seules  refleources,  canevas  apcfiiueé  et  mr  lequel, 
depuw  Daniel  de  Foë  jusqu'à  FénianoPB  Ooojpef,  a 
•i  «oimiit  «ft  si  mà{<ma(aumi  brodé. 

Que  pourrioiM-ooiis  «.jouter  quand  mm  auront  dk 
que  Fabriciufi  ec  nourritirit  dVKmfe  de  tortuos,  de  noix 
de  oocofl,  et  d'oieeaux  ahattue  à  coup  de  fusil  ;  qu'ij  bn- 
vait  Teau  .purc  et  fraîche  d'un  petit  ruisseau  transpa- 
iwrt  ocname  le  criftal,  et  qu'il  coudiait  sur  un  lit  de 
^uilks  et  de  momm  dans  une  grotte  peu  profonde, 
dkxnt  un  palmier  nain  ombrageait  l'entrée?. . . 

Tout  oed  constituait  une  existence  facile  et  qu'un 
ranuseité  oomme  IWbrklua  devait  trouver  attrayante, 
n  s'en  ftutigua  pourtant  tnon  vite,  el  us^Bok  ^RcH  à 
peine  écoulé  depuis  son  miraculeux  sauvetage,  que  ééjà 
le  spleen  s'emparait  de  lui,  et  que  pour  faire  momenta- 
ilânent  diversion  au  lourd  mn^n  qui  l'obsédait,  il  ré- 
•olut  de  TOTr  du  pays  et  de  visiter  ks  domaines  dont  il 
se  trouvait  le  roi  par  la  grice  des  naiofrai^  Cette  ré- 
solution à  peine  prise  reçat  un  oommenoement  d'txé 
cution:  l'ex-écuyer  des  cirques  nomades  jeta  sen  fusil 
tnr  son  éponk  et  se  mit  en  roi^,  abaad<mnaoit  sans  un 
«egiet  cette  belle  plage  à  laqu^  il  <kwit  k 

Pendant  deux  jours  il  marcha,  non  pas  tout  droit 
devant  lui,  mais  en  suivant  les  rives  fleuries  du  ruj:^- 
isau  dont  nous  arooe  déjà  parlé,  et  dont  les  méandres 
k  conduisaient  à  travers  les  Bibe»  groekaz  e*  pittores- 
ques d'un  yéritable  Eden,  et  Fabricius  se  ^mandait 
efwnment  le  bon  Dieu  pouvait  papp^ro         li  Bilon 


ûiàe  petit  coin  du  monde  fût  en  QÉme  timpt  m  eobk 
du  moQ^  inhabité. 

lii  tloliiiBie  jour,  m  maàt  iPvm  lotét  Tkige  aasd 
belle  que  te  4éeMt  de  âaoomiteli,  aoliie  itéras  àilKm- 
clia  dane  ium  'mate  plaine  que  recouvraient  preaqiw 
eoftiinaiMo*  dei  basuboua  et  âm  roseaux.  <?ette  plaine 
tifmtàt  xien  d'engageant»  et  Tolooti^  i!  ee  f ut  aibetena 
de  la  traYcr»?r;  mais  il  tenait  à  ne  posa*  perdra  de  rm 
le  ruiaBeai^  qm  aerpenlalt  el  éifMt  m  railie«  ém 
bamboue. 

A  pdne  avait-il  fait  deux  cents  pas  qu'un  bruit  in- 
attendu le  fit  troeiaiUir,         «BOdilOt  à  ùétsi  qm 

pradoiraient  \i>ne  mult^îide  Je  eeipeato  <boM  «i  itt^ 

lant  le  eol  de  leurs  anneaux.  Cependant  aucune  on- 
dulation ne  ee  ananitestait  dama  les  bambous  ou  dai»  les 
roeeam.  VtàaUAm  m  «oncini  qta^l  éketit  le  jouet  de 
qiœlque  illusion  d'acoiutique,  et  il  continoa  d'atanber. 

Mais  soudain  un  effroya.ble  cri,  un  cri  qui  ne  sem- 
blait point  échappé  de  poitrines  bumaines,  mais  plutôt  . 
exhalé  du  ^otkr  de  cent  démons,  retentit  à  la  fois  à 
sa  droite  et  à  ea  gaoohe,  devant  lui  et  derrièra  toi.  "En 
même  temps  les  roamux  et  les  bemlMyas  \{hmêiesBàj* 
dans  un  large  espace  circulaire,  et  Fabric.as  ee  voyait 
entouré  d'uiw  multitude  de  figures  hideuses  et  bron- 
zées brandieant  des  flèohes  empdsonnées,  des  easae^ 
iM»ue  caâloii  et  des  coMss  fdln^qiiés  avec  des  OMe- 
anents  aigus. 

Parisien,  nous  ne  saurions  le  dissimuler,  éprouva 
un  premier  mtMfetoiesii  de  très  vxf  efini  ;  maie  Vha- 
mînenoe  même  du  danger  lui  randit  praeqw  ^ntôt 
tout  son  sang-froid. 

Il  avait  la  main  sur  la  bandoulière  de  son  fusil; 
l*arme,  chargée  à  ibaMes,  mettait  à  sa  disposition  la  vie 
de  demx  honunes;  qu'éàiit^  que  cela  &i  face  de  cin- 
quante ou  soixante  adversaires?. ...  ^ 

J'aibiicius  comprit  que  s'il  faisait  feu  il  était  perdu. 
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Il  m  «quyint  qu'il  avait  été  professeur  êe  bâton,  de 
bas»  et  de  ohaufleon,  et,  eaisiaeaiït  son  f  usid  par  Vexiné- 
mM  des  canon^  «Hnàae  tm  gourdin,  g  décrivit  un  anou- 
linet  terrible,  défonçant  les  .poitrinea  ^  brisant  W  ctâ- 
nœs  autour  de  lui,  tandis  que  des  coups  de  pieds,  vigwi, 
reueement  et  adroitement  lancés,  disloquaient  les  mms 
des  p!u8  rapprodhés  de  ses  adveisaiies. 

Stupéfaits  de  cette  formidable  agreesioii  ^im  hom- 
me, qui,  à  lui  tout  seul,  venait  de  mettre  une  douaftine 
dc3^  leurs  hors  de  combat,  le^  sauva^  battirent  en  re- 
traite afin  de  tenir  conseil  et  de  prendre  un  parti. 

Fabricius  ne  poussait  poSnt  la  feiaware  jusqu'à  la 
plus  folle  témérité;  il  profita  de  cet  instant  de 
pour  s'enfuir  à  toutes  jambes  et  pour  disp^tre  ém& 
les  bambous. 

Ses  eoneanis  pouasèren*  uine  nouwlle  et  effroyable 
clameur  et  s'élancèrent  à  sa  poursu^;  mais,  tMidis 
qu'ils  cherchaient  sa  trace,  Fabricius  gagnait  de  l'a- 
vance, et,  la  terreur  lui  donnant  des  ailes,  il  ne  tarda 
point  à  atteindre  les  bords  d'un  vaste  étang  maréca- 
geux tpà  le  séparait  d'un  bois  sombre  et  pn>£(^  Wn- 
bricius  son.p:ea  tout  d'abord  à  traveifer  cet  étai^..à  la 
nage  pour  ga^.er  le  bois:  le  temps  man<juait;  les  cris 
féroces  de  la  méute  humain^  retentissaient  plus  mppio- 
éàéê;  que  faire? 

Fn  palmier  d'une  inmaenee  hauteur  croissait  à  quel- 
ques i>as  de  là,  complètement  isolé.  Oagner  k  dme  de 
ce  pa/lmier  semblait  impossible,  et  pourtant  ce  n'était 
qn'un  jeu  pour  l'ex-triompÎMiteur  des  mâto  de  cocagnes 
de  Paris  et  de  la  l^Iieise. 

Fabricius  embrassa  le  tronc  svelte  et  lisse,  et  avee  k 
rapidité  et  l'adresse  d'un  singe,  il  escalada  jusqu'à  la 
couronne  de  feuillage  dans  laquelle  il  se  blottit. 

Du  haut  de  cet  dasemtoiw  aAriflii,  les  regards  du 
fugitif  plongeaient  sur  un  komeose  hmism.  Ân-de»- 
sous  de  lui  miroitaien*  les  max  vserdftfcice  de  î*«ta|ïg, 


clutt  leqfQiel  uBe  trempe  de  chevaux  aftimgee  vaaâai^ 
se  plonger  en  henniseanit.  Les  futaies  épaioee  de  & 
forêt  "viei^  enfermaient  cet  étang  dans  \m  demi  oCTcIe 
de  troncs  gi^ntee^nes  et  de  feuillages  aux  foOTiefi 
étranges.  l>a  cdté  <»{»poeé^  Vétoidùt  la  plaine  de  èMfc^ 
bous,  et,  parmi  leui's  hautœ  ti^/  Fabriciue  wyïut  errer 
et  fureter  les  noirs  limiers  acharnés  à  sa  poursuité.  Au 
bout  de  quelques  minute»,  ils  atteignirent  l'espaoe  dé- 
oottTOit  et  s'aiT^speiît  désappointés,  interrogeant  du 
regard  Tétroit  horizoo,  et  flairant  à  la  feçon  des  chiens 
de  diaase,  dans  l'espoir  que  l'ait  leur  apporterait  é» 
émanatioiûs  humaines. 

1a  mémswre  de  Fahricii»  lui  rappela  le  mot. bien 
oomm  d'un  \audeville  alore  à  k  mode,  et  il  aammaïa, 
comme  LepeiniSre  jeune  dans  les  Cabinets  paitioBBe»: 

"  Je  voudrait,  bien  m'en  aller  ! . . .  " 

A  ce  moment  précis,  une  clameur  unanime  de  see 
pewécofceurs  lui  aftwit  qtfil  tenait  d*«TO  déoonvert. 
En  même  temps,  une  dpu;»iiie  de  flèches  s'échappaient 
des  arcs  tendus;  mais  telle  était  la  hauteur  du  pelmier- 
que  ces  flèches  Tetombaient  impuissantes  sans  avoir  at- 
teint ie  Iw*, 

Failaicins,  emporté  par  xua.  somreiiir  de  gamin,  de  Pa- 
ris, fit  im  pied-de-nez  aux  sauvages. 

"  A  moins  qu'ils  ^ne  fassent  un  bloous  dans  toute»  les 
rè^fes  antour  cte  mon  perchoir,  penaa-t-il,  ils  ne  m'au- 
HaSI:  jeoûmtL . .  '  la  gpooiuMtiqQe  et  ^«Hue  wax 
n*ïl  de  oooagiœî...*» 

ïi^lîégresse  du  Français  fut  de  courte  durée.  Les 
saittvages  tinrent  poiMeil  de  nouveau  pendant  un  ins- 
tMrf^î  pms  Fna  d'eux  €xh9)a  «un  instrument  tot»t  à  &i* 
primitif,  une  wrte  de  lame  dentelée  faite  d'un  bois  diir 
comme  l'acier»  éb,  vm  «ette  kane»  il  attaqoa  k  trmie 
du  palmier. 

"Ah!  k«  gte&mi  s'écria  Fahricius,  ib  démoliasent 


mon  piédestaî!. Je  suis  flambé;  mais,  au  mmns,  oe- 
liu  qua  en  a  eu  l'idée  n^en  aura  pas  le  profit 
^11  mit  en  joue  le  sauvage  qui  maniait  ei  vigoureuee- 
men*  k  ecie,  «fc  il  p«m  k  ûéb^:  le  coup  partit; 
l'homme  tomba  et  tous  ses  compagnon  reculèrent  com- 
me foudroyés  par  cet  étsanger  an  viaoge  pâle  qui  oom- 
mandait  au  tonnerre. 

"Sereis-je  sauvo,  par  hpaard?  se  demanda  le  fugi- 
tif. Ce  serait  bien  le  cm  àe  taâa  k  ^ta^me,  oonane 
dans  les  mélodrames  de  hkhi  pays  natal;  <»i!  maîÀ, 
merci,  mon  Dieu  !. . 

Maïs  Fabriciué  n'était  pas  sauvé. 

Fn  deurième  eaura^  «e  ééroua  et  reprit  la  ecie.  B 
'toni!>a  mort  comme  le  premier;  un  troisième  lui  suc- 
céda et  eut  le  même  sort.  Fabrioius  déchargeait  et  re- 
chargeait son  arme  avec  une  vitesse  pr^igieuse.  Il 
tua  cinq  de  aee  enioiemie;  mais  le  palmier,  profonde- 
ment entaillé,  tressaillait  et  gémissait.  An  manifâit 
où  le  Parisien  ajustait  pour  la.  sixième  fois,  un  craque- 
ment se  fit  entendre;  l'arbre  et  l'homme  oscillèrent, 
et  tous  deux,  dam  une  chute  vertigineuse,  décrivireiri; 
•un  quart  de  cerek  fàntartiqtœ. 

Heureuîement  pour  le  fugitif,  c'est  du  côté  de  Té- 
tang^  que  s'opérait  la  chute.  Fabricius  n'avait  point 
oublié  ses  plongeons  dans  le  canal  Saint-Martin;  il 
prit  4  tiawre  Pespacn  Fm^roebii^le  tM^èe  d'un  pi- 
queur  de  têtes  émérite  ;  la  violence  de^  l'élan  donné  fm- 
voya  jusqu'à  d'effrayantes  profondeurs;  il  nagea  en- 
tre deux  eaux,  et  il  repa-ut  vout  près  du  bord  opposé 
de  Véb&ng,  au  milieu  de  la  troupe  de  cîwfvanx  libres 
savouraait  ks  délices  du  Ixiin,  et  dont  k  «ai^Miee  ^  k 
terreur  ee  aumifeetèrei^  pe^  ém  }mmÊmasBi$  dép^- 
donnés. 

Ce  n'est  pas  pour  rien  que  le  nom  de  Fabricius  avait 
brillé  en  vedette  tm  kt  tdBébm  dtt  «^fqiie  mmét  à 


et  en  cent  antres  lieux.  L'ex-éctder  saisît  la  flottaiote 
cxinière  d'un  létalon,  et,  par  un  simple  mouvraient  de 
voltige,  il  s'aeait  carrémeait  sur  les  reins  frémieMUits 
ée  sa  mouton  indomptée  qui  déjà  toiiduift  îim  de 
l'étang,  et  qai  partit  avec  k  viteese  de  l^nœlte  ëec- 
trique,  emportant  son  cavalier  qaie  les  sauvages  stu- 
péfaits virent  disparaître  soi»  les  arceaux  bàinta  de  la 
forêt  yiei^. 

Ce  f»fc  alors  tme  tcftme  iwenflée  amp^  de  kqo^ 

la  course  de  Lénore  aurait  pu  passer  pour  une  prome- 
nade au  petit  trot...  Hourra!  les  morts  vont  vite! 
IVtlmcii»,  je  TOUS  l'affirme,  allait  beaucoup  plus  vite  ! 
L'étalon  frêmiesairt  fendait  Yair  tkveo  tes  silfkiaeivls 
d'un  boulet  de  canon  ;  les  arbres  séculaires,  paiieite  aux 
colonnades  d'un  palais  de  Titans,  semblaient  fuir  com- 
me des  fantômes  ! . . .  Les  forêts  succédaient  aux  piai- 
lles, les  8t^)pes  euooédftieoi  aux  fozêts  et  Tallure  effré- 
née m  se  nUen^ssiit  pas. 

Paforicius  avait  le  vertige;  l'air  manquait  à  sa  poi- 
trine, un  oeiFcle  de  fer  mosdait  eee  tempes,  des  bruisse- 
ments sourds  emplissaient  ses  oiéilk^  et  des  milliers 
d'étincelles  dansaiei^  devant  ses  jevd. 

Certes,  en  ce  moment,  il  était  incapîi'  "e  de  sfenéchiir 
à  la  situation  présente,  et,  chose  étrange  !  c'est  une  sen- 
sation du  passé  qui  venait  l'assaillir.  Il  croyait  se  voir 
êehBfaà;  ma  î&  cioupe  fatiguée  à&  son  vieni  oosKiegnon, 
de  son  docile  dieval  de  nmnège,  faisant  aux  sons  des 
cuivres  de  l'ordiestre  le  tour  de  l'arène  d'un  cirque 
imj^rovisé,  agitant  des  drapeaux,  brandissant  des  épées, 
titTensot  d'un  boM  les  o^cesox  recouveits  de  papier 
tendu,  et  retombant  KMine  et  gracieux  sur  la  selle.  Il 
entendait  les  mélodies  d'Auber  et  d'Ambroise  Thomas, 
et  les  bravos  des  spectateurs  enthousiastes...  Alors 
il  preiuiift  une  attitude  de  cirocmstance  et  saluait  ga- 
^moBEMo^  le  i^èiie  en  aneèbai^  ia%a^  sur  mq  coetor. . . 

Oependaot  l'éUil^         jàm  qœ  jamais.  Il  fi;?ait 


parcouru  déjà  lee  troia  quarte  à^mt  œrdc  immenee,  et 
h  hasard  qui  seul  dirigeait  sa  fuite  ^rd<ue  le  ramenait 
du  ism  ée  mn  point  de  départ 

En  face  de  lui,  eoudain,  s'offrit  uiiie  meot»^  l^pm 
et  rocailleuee.  Guidé  par  son  instinct,  il  alîait  ae  jet» 
à  droite  pour  éviter  cette  montée  infranchissable,  mais 
voilà  que  des  <aàs  rauqui»  et  féroces,  des  cris  de  triom- 
phe et  de  vengeance,  retentirent  é&râkce  M  et  «ur  Jee 
côtés,  le  forçant  à  suivre  la  ligne  droite  et  périÛeiwe. 

FahriciuB  se  retrouvait  au  milieu  de  ses  ennemis! 

L'étaloai  bondit  et  gravit  la  pente  par  des  élans  iné- 
épanx  et  furieux.  Mais  sur  œ  terrain  ïweeque  à  pic  tes 
démons  cuivrée  oonraient  ausei  vite  que  îni.  Ha 
citaient  de  leure  clameurs,  ils  lui  déchiraient  la  orourks 
avec  les  pointes  de  leurs  flèchea  pour  Tempêcher  de  se 
ralentir... 

Enfin,  entouré,  Btroelé,  épuisé,  il  atteignit  le  som- 
met de  la  montagne.  C'était  une  plate-forme  étroite 
qui  surplantait  un  profond  ravin.  Il  comprit  le  péril 
mortel.  Ses  jamhes  se  reployèr^mt  sous  lui,  il  to«mba 
aiw  un  henniasement  de  Arâlêfor  et  d'angoieee. 

Paforicius,  lancé  par-dessus  sa  tète^  dépassa  le  rebord 
de  la  plate-forme  et  roula  dans  le  vide,  en  recomman- 
dant son  âme  à  Dieu  comme  le  jour  dn  nanfmge  et  m 
8*év«noaia8aiit  pour  la  deuxième  fois. 


Lorsqu'il  reprit  oonnaissanoe,  il  faisait  nuit.  En 
face  de  îui  .brillait  un  graad  fm.  Il  étsài  dépcmillé  de 
tous  ses  vêtements  et  étendu  sur  un  amas  de  peaux  de 
bêtes.  Une  vingtaine  de  sauvages  accronpis  sur  lasm 
talons  formaient  cercle  autour  de  lui. 

Sa  premiè»  pensés  M  pour  m  demander  omiaeiit 
il  se  fwsait  qu'il  ne  fût  pas  mort?  rien  de  plue  aimi^. 
An  fond  du  ravin  amkut  nn  raiaMBîL  îW»icin%  Miis 


va«e  et  de  roseaux,  sans  se  faire  le  moindie  mal.  Ses 
guêtres  et  son  pantalon  souillés  d'une  boue  épaiaee  et 
placés  près  du  feu,  lui  donnèrent  la  solution  de  T^g- 
me. 

Sa  seconde  pensée  fut  oelîe-ci  : 

"Je  vais  être  rôti  !.  . .  c'est  ma  destinée!. . .  Adieu 
la  France!  adieux  mes  vieux  parents  de  la  rue  Vieille- 
du-Tbmpfe!. . .  Oes  anthropophages  doivent  être  en 
grand  appétit  !  Je  mis  faire  ke  frak  de  fenr  repw  4n 
soir,  et  la  seule  vengeance  que  je  puisse  me  promettre 
désormais,  c'est  de  leur  donner  une  indigestion!..." 

ctatm^  tflétaient  aperçus  que  Fabricus  ouvrait 
les  ymx.  Ite  se  levèrei^  tôt»  ^  la  fois  en  pmweai^  tme 
<'x<^lamation  gutturale.  Ils  resserrèrent  îos  erangs  au- 
tour du  Parisien,  ils  brandirent  leurs  casse^êteset  l^m 
haches  de  caillou,  et  

Et  ik  tombèrent  à  genoux,  la  face  oorotre  terre,  en 
signe  de  profond  respect. 

"Qu'eet-oe  que  c'est  que  ©ette  fealaaçoàâeP'  a'éte.^.- 
demandé  Fafcricius.  . 

Yom  connaissez  l^istoire  légendaire  âe  ïi&i»eppa: 

".  .  .  M  court,  il  voU,  U  tov^e, 
^  Bt  m  relève  roi/. .  . 

Ce  lot  auni  l'histoire  de  l'ex-^éci^eri  'Ses^^oaaemk 
les  sauvages,  convaincus  que  Ifusome  qui  venait  d'é- 
chapper à  tant  de  périls  sucoeefflls  devait  être  tout  por- 
ticulièrenaent  protégé  par  le  grand  Manitou,  avaient  ■ 
rM%  dé  feire  «b  M  teor  aooBïKPqi».  Il  feJkit  régner 
ou  être  tm.  '  I«ffkiu8  n%é«ita  pas  ei  <^i^  la 
rojat^. 

C^Mize  ymm  après  il  était  tatoué,  et  au  bout  de 
^ilques  TOws  il  parlait  le  sanvi^  avec  uaie  facilité 
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merveilîeiise,  et  il  gouvernait  wae  eageeae  di«iie 
c[«6  plus  granit  élogee. 

^  "Pwaqne  |e  «ri»  rw,  ee  dH  teui  matin  Fabrieiiw, 
cest  bien  le  moine  que  je  mm  logé  en  iw.  Je  vaâW 

ner  l'ordre  à  mes  sujets  de  me  bâtir  an  palais/' 

Ce  palais,  composé  d'un  rez-de-chaussée  qui  ne  conte- 
nait qu'une  mak  pièce,  mais  bâti  en  granit  au  lieu  de 
1  être  en  bambous,  en  terre  et  en  roseaeux,  fut  comm^- 
cé  eur-Ie-champ.  Sa  Majesté  Faibricius  Ter  ne 
goait  point  de  mettre  lui-même  la  main  à  l'oeuTisê  et 
d'équarrir  quelques  pierres  de  taille. 

Dans  l'une  de  ces  fHfirre»,  il  «mmai^ua  certains  siHons 
jaun€«  et  métalliques  qui  ha  pamnent  dign»  de  toute 
son  attention,  et  qu'un  examen  aftentif  lui  fit  recon- 
naître pour  des  sillons  de  l'or  le  plus  pur.  A  partir 
"de  ce  nacmait  il  o&naam  tous  «es  loisirs  (et  ils  étaient 
fréquents),  à  odleotionner  les  fni||ments  aurifère»  et 
les  pépites  du  précieux  métal,  pépites  si  nombreuses 
que  la  oolleofcioo  du  Parisien  ne  tarda  guère  à  zqné» 
aeirfjer  une  Yaleor  de  plusietirs  millions».. 

Que  voulait-il  et  que  pouvait-il  ea  faire?  idea  oans 
doute,  parmi  ses  sujets  les.  sauvages;  mais  FsIm^ih 
espérait  bien  revoir  un  jour  la  France  et  Pari»,  et  il 
l'espérait  avec  autant  plus  d'ardeur  qu'il  ne  auppoitait 
peânt  sans  impat^noe  'le  loœpâ  hxémi  éé  iâ  tojimfcé. 

Abrégeons.    Douae  ans  s'éeoul^wat,  et  peiid«nfc4'<^ 
douze  ans  le  Parisien  attendit  vainement,    ■/  uot  foi' 
sceptre  de  roseau  et  complétant  sa  collection,    n  a 
«mz        8an»r  contredit  pour  en  faire  le  chargemeat 
d'un  brick.  *  « 

Chaque  jour,  utilisant  ses  talents  gymnasti  jnes,  il 
montait  au  sommet  d'un  arbre  él  /é,  et  là,  les  regards 
fixés  vers  la  mer,  il  interrogeait  spaoe  comme  ©oott 
AiHie,  et  il  ne  voyak  rfen  -mm: 

Enfin,  par  aine  beHe  et  .trMJ^arcnte  ftîH^MBiâi,  il 
aperçut  à  uae  làeœ  m  bui^e  éa  i^nuad  mTire  français. 


un  vaisseau  de  'guerre  à  trois  pomts,  qui  mpkffiM  m 

voilure  immense  et  qui  m«ittait  en  panne,  tandis  que 
deux  chaloupes,  (montées  chacune  par  douze  nuneurs, 
se  âkcïgeBABBk  <dii  cdté  *de  la  terre. 

fUNricîii»,  ivre  de  joie,  descendit  de  sa  vigie,  glgM 
son  palais  à  toutes  janïbes,  sTiabilla  à  l'européenne 
avec  son  costume  de  dhaseeur  tout  neuf  encore;  car  le 
roi  erart  dû  ee  oonfonner  aux  modes  «uociiictes  aàap- 
tées  par  son  peiiplé.  "  U  rranplit  A  camaMière  dVmiBiii 
d'or  qu'elle  en  pouvait  contenir  (la  millième  partie 
peut-être  des  pépites  entassées  <la'ns  im  coin  de  l'unique 
chamibre  du  palais),  et,  ployant  sous  le  fardeau,  il  ee 
dirigé  1^  k  pkge  es  éfUmi  vne  ie  pius  fmnd  wtàa 
d'attirer  l'attention  de  ses  sujets  qui  l'aimaient  tant  que, 
sans  aucun  douite,  ils  Vauraieint  maii^  jAxi^  que  de 
consentir  à  se  sépa  rer  de  M.  ; 

Ilatte^liiit  le  rivaige  au  moîaiaot  où  ks  deux  diolou- 
pesi  du  navire  de  guerre  abordaient  avec  un  chargeonelit 
de  <bàRiqueB  vsdes  qu'il  s'agiisait  de  nanpHr  d'eau 
douce. 

Nous  ne  décrirons  pmut  l'étonmemsi^  des  bomiœiM 
d'équipage  à  la  vite  'âe  œ  peiwanige  éfaruige,  ttàekîé 
comme  un  saiïvage,  vêtu  comme  un  Buropéeu  par- 
lant françois  comme  eux. 

En  quelques  mots,  Fabriciois  les  mit  au  fait  de  sa 
sitm^ioD,  et  teimiua  &l  s^éorioii: 
Le  roi  ee  sauve!  sauvez  ie  roi  !" 

On'  fit  cacher  le  roi  f u^tif  au  fond  de  l'une  des  cha- 
loupes, et  on  s'occupa  d'emplir  les  barriques.  Ce  tra- 
vail venait  d'être  achevé  quaud  on  vit  te  «ommet  des 
ooUinee  prediaines  se  garnir  de  eauvajgee.  La  pe^^ade 
s'apercevait  de  la  disparition  de  son  monarque  et  le  re- 
demandait dans  son  langage  avec  des  cns  de  fureur. 
Â  ces  cris  suooéd^nai  des  nuées  èe  flèobes  lancées  sur 
les  0Biib9X6ÊA3siBB»  Un  maleiot  iUiiné  ^r^fnemealb. 
les  mtelote  répon^ireoit  pa  mm  déchaige  <pà  tua 
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cinq  ou  âx  sauyages.  Les  autres  di8piff{ii«ii|  enome 
àe6  sauterelles  pour  reparaître  bientôt,  waam  bam  de 
portée. 

On  Ixndft  fes  iTlroiM,  les  duiloapee  ê'éMm^mà  de 
Ja  pla^. 

Fabricius  alors  quitta  sa  cachette,  et,  faisaut  à  son 
ex-pe<uple  un  geste  narquois,  il  dit,  avec  la  verve  go- 
guenapde  à*<m  nti  gamin  de  Paris: 

"Au  plaisir  de  ne  jamais  voua  wvoir,  mes  suiivaitç 
sujets  de  sujets. . .  Me  revoici  mon  maître  puisqne  je 
cesse  d'être  le  vôtre,  et  n'ayant  plus  de  sujets.  Je  tfau- 
ni  pli»  de  sujets. . .  d*eimuiî.  ; 

Au  bout  d'un  peu  nMrins  d^une  heure,  Fabricius  Po- 
tard  se  retrouvait  dans  sa  patrie,  car  le  pom  ms- 
eeau  français  c'est  le  sol  de  France. 

Questionné  d'une  façon  toute  bienveillante  per  le 
«MHnaadMt  dm  boid,  il  jui  iwxmtft  avec  foroe  êj&ils 
ce  que  nous  venons  de  raconter  îaièwment.        '  - 

''  Et  voilà  l'un  des  I%umos  que  produit  le  i>a\-8,  mon 
capitaine. .  ."^  dit-il  en  exhibant  les  ^pites  çontenuee 
^ss  aâ  ^^ecî^ne. 

Après  les  avoir  fait  peser  l'officier  s'écria: 

"  Savez-vous  que  vous  voilà  riche  ! . . .  vous  «vez 
là  à  peu  près  pour  quatre  cent  mille  francs  ! 

—Ml  hmit  mon  offider,  répliqua  Fabricius,  j'en 
kiase  âam  anon  ex-palais  pour  m»  dizaine  de  millions. 
v«fulez-vous  les  envoyer  diercber?. . 

Le  capitaine  secoua  la  tête. 

"  Impossible  !  dit-il,  je  suis  chargé  d'une.  m-ision,  et 
je  ne  puis,  pour  de  l'or,  exposw  vm  seul  des  Ijomniee  de 
mon  équipage. . . 

—Alors,  n'en  parlons  pks,  et  vive  la  PraïKie!  me 
vodlè  rentier!...  Ah!  quaaid  papa  va  savoir  ça !.:.** 

Ce  oe  lofe  que  Kuit  moi*  ce  moment,  et  après 
cteux  transbordements,  que  notre  béroe  pot  enfin  dé- 
ibwqœr  à  Maieedlle.  ' 


lÀ,  il  réalisa  ea  Icniaoe  en  im  mandat  but  la  fiai^ 
que  «t  il  pift  la  porte.  Afi  bot*  de  quarante-huit  heu- 
res il  arrivait  à  Paris.  On  étett  ea  plem  «axwrnl  et 
son  visage  tatoué  passa  pour  <un  d^gn^emeint  biaarre. 

Fabricius  ae  fît  conduire,  «fuie  perdre  "ne  minute,  à 
la  ri»  Vîeille-dTi-Teinple.  Ses  i»rento,  grâce  au  ciel, 
étaient  toujours  rÎTaiits  et  plm  que  jaanais  eei^^m 
suzerains  de  la  loge  dans  la^le  il  se  précipita. 

''Que  ^om  wat  ce  vilain  TsaMs?  «'éczm  le 

—Cîe  vilain  maf^que  ait  votae  «b. . .  il  a  été  roi. . . 
vous  n'êtes  plus  poiitleM^  v<n»  êtes  propriétawesl  . .  .** 

répondit  Eaforicius. 

ReooiHMiiflsanoe,  enàrassemente,  épanohemente,  enfin 
tout  oe  que  noi»  ne  disons  pas  et  qui  se  derine. 

Le  lendesnain  Fabridus  allait  trwCTer  lancier,  «on 
premier  maître,  et,  lui  glissant  un  roalean  de  oead 
louis  dans  la  main,  il  Ini  disait  : 

"  Voici  le  prix  de  l'anisette  et  du  ratafia  qu'un  mau- 
rans  drôle- de  am  conmissanee  mettait  au  pilk|p  ai^ae- 
fois  dans  yotire  ana^a^. .  .  aoaspéez  âdâài^té 
Ugère  et  plus  de  rancune. . ." 

Pris  vint  le  tonr  du  droguiste  de  la  rue  de  la  Verre- 
rie. Ctelni^i,  ping  gravement  lésé  jadis,  reçut  dix  mille 
franoÉ.'    "  '  ^. 

Une  fois  ces  restitutions  largement  opéiéee,  Fabri- 
ciius  plaça  :8on  argent  en  bonnes  rentes  sur  l'Etat.  lî 
acheta  UM  diarmante  maison  de  campagne  sur  la  lisiè- 
re de  la  forêt  de  Fontainebleau.  H  fut  membre  du 
comnil  municipal;  il  mena  k  pai^lîe  «detenoe  d'un 
lx>n  bourgeois,  et  de  sa  vie  étrange  et  aventureuse  il 
ne  qoneerva  que  deux  ohoe^,  le  tatouage  de  sa  figure  - 
et  te  dïôit  de  signet  Fahrkâus  Pofcard,  ex-rml 
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